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Chez  Val  ad  E,  Libraire,  rue  Saint- Jacques, 

vis-à-vis  celle  des  Mathurins. 

Peur  les  Pays  étrangers  ,   à   LlEGE  , 

Chez  Jean-Jacques  Tutot,   Imprimeur. 

Avec  Approbation  et  Fkikubc£ dv  Roi, 


Conditions  pour  V Abonnement. 

On  s'adreflera  ,  pour  toute  la  France  ,  à 
Paris ,  chez  Valade  ,  Libraire  ,  rue  Saint-Jacques, 
vis-à-vis  celle  des  Mathurins  ,  aux  conditions 
fuivantes  ;  favoir  :  le  prix  de  la  Soufcription 
eft  de  27  liv.  pour  Paris,  &.  de  33  pour  la 
Province  ,  rendu  franc  de  port  par  -  tout  le 
Royaume. 

A  Liège  ,  pour  les  Pays  étrangers  ,  che* 
J.  J.  Tutot ,  Imprimeur  -  Libraire  ,  &  à  M. 
Maujf,  Officier  au  Bureau  des  Portes  Impéria- 
les ,   pour  toute  l'Allemagne. 

A  Bruxelles ,  à  M.  Horgnles  ,  Expéditeur  des 
Gazettes  étrangères  ,  pour  tous  les  Pays-Bas 
Autrichiens. 

A  Amderdam,  chez  Van-Harrevelt ,  Libraire  , 
dans  le  Kalveitraat ,  pour  toute  la  Hollande. 

Les  Libraires  ,  &  autres  perfonnes  qui  vou- 
dront faire  annoncer  des  Livres  ,  Eftampes  , 
Muficme ,  &  autres  objets,  dans  VEfprtt  des 
Journaux  ,  font  priés  de  les  adrefïer  au  Direc- 
teur du  Journal  ,  chez  Valade.  Et  pour  les 
mêmes  objets,  pour  tous  les  Pays  étrangers, 
chez  /.  /.  Tutot  y  Imprimeur-Libraire  ,  près  St. 
Huberc  ,  à  Lieee. 
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Histoire  de  France  depuis  Cet  attifement  de  la. 
monarchie  jufquau   règne  de  Louis    XIV  ;  par 

■  M.  Garnier  ,  hiflo  ri  o  graphe  du  roi  &  de 
Monueur  pour  le  Maine  &  l'Anjou  ,  inspec- 
teur 6»  profejjeur  du  collège  royal ,  de  V acadé- 
mie des  belles-lettres,  Tomes  XXV  &  XX VI. 
Jn-i  2.  comprenant  1096  pa^es.  A  Paris,  chez 
Saillant  &  Nyon  ,  rue  Saint-Jean-de  Beau- 
vais ,  &  veuve  Defaint ,  rue  du  Foin-Saint- 
Jacques.  1778.  Prix,  6  liv.  relié. 

\^Ette  continuation  de  l'ouvrage  dé.  MM. 
Velly  &  Villaret ,  êtott  attendue  impariemnient 
depuis  plufieurs  années ,  &  le  pub'ic  vSit  avec 
peine  que  les  occupations  de  M.  1  abbé  Gar- 
nier au  collège  royal,  ne  lui  permetrent  pas 
de  s'y  livrer  tout  entier.  Il  feroit  fâcheux  que 
YHifloire  de  France  eût  un  quatrième  conti- 
nuateur. Il  eft  déjà  aftez   extraordinaire  'qu'il 
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le  foit  trouvé  fucceffivement  trois  hommes  de 
mérite  pour  cette  grande  er.treprife  :  rien  n'af- 
furé  que  l'on  fera  toujours  par  la  fuite  aufli 
heureux. 

Le  premier  des  deux  volumes  que  nous  an- 
nonçons renferme  les  douze  dernières  années 
du  règne  de  François  1er.  L'hiftorien  développe 
avec  fagacité  les  caufes  &  les  fuites  de  chaque 
événement ,  !e  cara&ere  des  différens  peribn- 
nages ,  leurs  vues,  leur  politique.  Aucun  écri- 
vain ,  par  exemple ,  n'a  mis  dans  un  jour  plus 
lumineux  les  fautes  du  connétable  de  Mont- 
morenci  pendant  fon  miniftere  fous  François 
1er.  ,  &  la  manière  dont  il  fe  lailTa  tromper  par 
Charles-Quint.  Il  paroît  que  M.  Garnier  a  con- 
fulté  les  meilleures  fources ,  Ôc  qu'une  critique 
fûre  l'a  dirigé  dans  tous  fes  récits.  S'il  s'étend 
moins  que  fes  prédéceffeurs  fur  la  partie  des 
moeurs  &  des  coutumes  ;  il  approfondit  da- 
vantage celle  de  l'administration  intérieure.  Tou- 
jours grave  &  auftere ,  il  rejette  les  ornemens 
frivoles  comme  indignes  de  la  majefté  de  l'hif- 
toire.  Son  ftyle  en  général  a  moins  de  cou- 
leurs ,  d'intérêt  &  de  mouvement  que  celui  de 
MM.  Velîy  &.  Viilaret  r.mais  foit  par  le  pro- 
fond jugement  qui  forme  le  principal  caractère 
de  cet  écrivain  ,  foit  par  l'impartialité  qui  con- 
duit fa  plume,  il  nous  femble  que  perfonne 
n'a  jamais  pofTédé  à  un  plus  haut  degré  l'art 
d'infpirer  de  la  confiance  à  fes  lecteurs.  Il 
pia;r^.  peut  êtr<e  moins  aux  jeunes  gens,  &  plus 
aux  pstfonnes  d'un  âo;e  mur.  On  pourroic  feu- 
lement lui  reprocher  d'entrer  quelquefois  dans 
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de  trop  long  détails  fur  des  objets  peu  in- 
téreirans.  Au  rerte  ,  en  remarquant  que  fa 
narration  eft  généralement  moins  attachante 
que  celle  des  deux  auteurs  qui  l'ont  précédé, 
nous  n'avons  pas  prétendu  dire  qu'elle  ne  l'eft 
jamais.  On  trouve  dans  plufieurs  endroits  de 
ces  deux  volumes  des  morceaux  fupérieurs  en  ce 
genre.  Sans  nous  aftreindre  à  Cuivre  le  fil  de  Thif- 
tôire,  nous  allons  cirer  quelques  traits  de  l'ouvra- 
ge qui  feront  conncirre  la  manière  de  l'hiftorien 
&  le  ftyle  qui  lui  eft  propre. 

En  1536,  Antoine  de  Levé,  général  Efpa- 
gnol,  venoit  de  réduire  à  la  capitulation  Fof- 
fanoou  FofTan,  ville  du  Piémont ,  laquelle  ap- 
partenoit  à  la  France,  lorfque  Charles- Quint 
rafTembla  dans  les  environs  de  la  même  cité 
des  troupes  nombreufes,  en  ordonna  la  revue, 
promena  dans  tous  les  rangs  la  Roche-du- 
Maine  ,  otage  &  officier  françcis  ,  &  lui  de- 
manda comment  il  trouvcit  cette  armée.  Beau* 
coup  plus  belle  ,  Sire ,  répondit- il,  que  je  ne  U 
defirerois  ;  je  fuis  pourtant  ajfwé  que  fi  elle  fe  ha- 
farde  de  paffer  les  monts  ,  elle  en  rencontrera  une 
autre  qui  la  vaudra  bien.  Combien  compte^-vois 
de  journées  ,  reprit  l'empereur  ,  d'ici  à  Paris  ? 
Si  par  journées ,  répliqua  le  capitaine  françois  , 
V.  M.  entend  parler  de  batailles  ,  il  y  en  a  au 
moins  dcu^e  ,  fi  l'agrejfeur  na  pas  la  tête  cajfée  à 
la  première.  Charles-Quint  ne  parut  point  of- 
fenfé  d'une  liberté  militaire  qu'il  avoit  lui- 
même  provoquée  ;  mais  il  fit  une  irruption  en 
Provence  ,  d'où  il  fe  vit  bientôt  contraint  de 
fuir. 
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»  Paul  III  ,  dit  notre  auteur  3  me  paroît 
»  avoir  été  beaucoup  trop  décrié  par  les  écri- 
s>  vains  proteftans.  S'il  eut  une  jeunefTe  licen- 
»  cieufe;  fi  dans  un  âge  avancé  il  céda  trop 
»  à  la  paffion ,  d'ailleurs  û  naturelle,  d'élever 
»  fa  famille,  ces  défauts  de  l'homme  privé  n'é- 
»  garèrent  jamais  l'homme  public.  -DiiVingué 
»  parmi  les  cardinaux  par  une  pénétration  vi- 
?>  ve  ,  un  jugement  exquis ,  &  une  connoif- 
«  fance  profonde  des  intérêts  de  l'Europe  ,  il 
?»  parvint  au  fouverain  pontificat  fans  brigue, 
n  fans  fimonie  ,  fans  l'appui  d'aucune  couronne; 
»>  père  commun  des  chrétiens,  il  réfufa  conf- 
»>  tamment  de  prendre  parti  dans  les  longues 
3>  querelles  de  Charles-Quint  &  de  François 
?>  1er. ,  fouifrant  patiemment  les  maux  qu'il  ne 
?>  pouvoit  empêcher,  &  faififfant  avec  empref- 
»  fen.ent  la  première  occafion  qui  fe  préfen- 
»  toit  d'en  tarir  la  fource.  Dès  le  commence- 
»  ment  des  troubles  de  la  religion  ,  il  avoit 
»  opiné,  comme  cardinal,  à  la  tenue  d'un  con- 
»  cile  général  ;  devenu  pape ,  il  ne  changea 
»  point  de  fentiment;  Ik  fupérieur  à  tous  les 
»  petits  motifs  de  crainte  ou  d'intérêt  qui 
»  avoient  retenu  fes  prédécefleurs ,  il  pourfui- 
»  vit  fon  projet  avec  cette  perfévérance  qui 
»  triomphe  à  la  fin  des  plus  grands  obfta- 
»  cîes  tj.  Ce  portrait  nous  paroît  très-refTem- 
blanr. 

Charles-Quint  fît  fon  entrée  folemnelle  à 
Paris  le  ier.  janvier  1540;  pendant  les  huit 
jours  qu'il  paffa  dans  cette  capitale,  les  tour- 
nois &  les  dan  fes  fe  fuccéderent  fans  interrup- 


JANVIER,    1779.  7 

tîon.  Bien  des  gens  s'étonnoient  de  la  confiance 
de  l'empereur  &  de  l'extrême  franchife  du  roi; 
les  ennemis  du  connétable  fe  réveillèrent  &: 
crurent  pouvoir  hafarder  quelques  représenta- 
tions. Mon  frère ,  dit  François  1er.  à  Charles-Quint , 
en  lui  montrant  la  ducheiie  d'Etampes,  voyef 
vous  cette  belle  dame?  Elle  me  confdlle  de  ne  point 
vous  laificr  partir  d'ici  que  vous-riaye^  révoqué 
le  traité  de  Madrid.  Eh  bien ,  répondit  l'empereur 
un  peu  déconcerté  ,  fi  Lavis  eft  bon  ,  il  faut  le 
fuivre.  C'en  fut  un  pour  lui  de  mettre  la  du- 
cheiie dans  fes  intérêts.  Le  lendemain  ,  lorfqu'il 
fe  lavoit  les  mains  avant  de  fe  mettre  à  ta- 
ble ,  il  laiffa  tomber  à  defîein  une  riche  bague 
aux  pieds  de  la  duchefle  ,  qui  s'emprefTa  de  la 
relever  &  voulut  la  rendre  :  Elle  efi  en  trop 
belle  main  ,  dit  l'empereur  ;  &  il  la  força  de 
l'accepter.  En  tâchant  de  le  concilier  les  enne- 
mis du  connétable,  il  avait  l'attention  de  ne 
lui  point  donner  de  jalon  fie,  &  lui  réfervoit 
toujours  les  faveurs  les  plus  distinguées  :  quel- 
quefois même  il  fe  déroboit  de  la  table  du  roi 
pour  aller  à  Chantilli  furprendre  le  minière , 
qui  n'auroit  pas  ofé  l'inviter  ;  ck  il  ne  fe  laf- 
foit  point  d'admirer  le  bel  ordre  &  la  fage  ma- 
gnificence qui  régnoient  dans  cette  maifon.  Il 
fe  feroit  certainement  épargné  ces  vifites,  s'il 
ew  pu  foupçonner  le  danger  auquel  elles  l'ex- 
poibient.  Le  dauphin  ,  le  roi  de  Navarre  &  le 
duc  de  Vendôme  prirent  des  mefures  pour  l'ar- 
rêter en  leur  nom  dans  le  château  même  de 
Chantilli  ,  &  Vy  retenir  prifonnier  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  reftituéàl'un  le   duché  de  Milan,  à 
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l'autre  le  royaume  de  Navarre  ,  &  au  troisiè- 
me quelques  feigneuries  fituées  dans  les  Pays- 
Bas.  Perfuadé  qu'il  feroit  plus  aifé  de  faire  ap- 
prouver au  roi  l'exécution  que  le  projet  ;  qu'en 
tout  cas  il  fe  verroit  forcé  fie  pardonner  à  fon 
héritier  préfomptif,  à  fon  beau- frère  &  au  pre- 
mier prince  du  fang ,  ils  n'étoient  plus  retenus 
que  par  -la  crainte  de  manquer  eiTentiellement 
au  connétable.  Le  dauphin  ,  qui  avoit  en  lut 
une  confiance  fans  réferve ,  le  prit  à  l'écart  & 
Jui  révéla  cet  important  fecret.  Monfieur ,  lui 
répondit  Montmorenci  ,  cette  maifon  efi  à  vous , 

6  vous  y  pouve^  tout.  Mais  ,  pu/fque  vaus  me 
demande^  mon  avis ,  trouve^  bon  que  je  vous  dife 
que  fon  ne  prend  point  les  taureaux  par  les  cor- 
nes ,  ni  les  rois  par  la  violence,  Le  roi  votre  père 
a  donné  fa  parole  à  l *  empereur  ,  &  ne  fou  frira  pas 
que  perfonne  dans  fon  royaume  le  fûffe  pajfer  dans 
CEurope  pour  un  prince  infidèle  &  parjure.  A 
cette  réponfe  aulTi  fage  que  noble  &  ferme  , 
le  dauphin  refta  confondu  &  abandonna  fon 
projet.  Quoiqu'il  y  ait  toute  apparence  ,  fui- 
•vant  l'hiftorien,  que  Charles- Quint  ignora  tou- 
jours ce  fecret,  il  n'en  defna  pas  avec  moins 
d'ardeur  de  fortir  au  plus  vite  du  royaume; 
&  il   y  parvint. 

En  1541,  François  1er.  ayant  befoin  de  fecours 
extraordinaires  &  prompts  ,  réfolut  de  recher- 
cher la  conduite  &  d'examiner  les  comptes  de 
tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  manîment 
des  deniers  publics  :  les  financiers  furent  arrê- 
tés &  condamnés  la  plupart  à  des  amendes  con- 
sidérables.   Cette  redoutable  inquifition   ne  fe 
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borna  point  à  eux ,  comme  cela  s'étoit  toujours 
pratiqué  :  le  roi ,  qu'une  honteufe  &  cruelle 
maladie  avoit  rendu  chagrin  &  difficile ,  voulut 
rétendre  fur  les  têtes  les  plus  confidérables  de 
l'état,  fans  en  excepter  ceux  de  Tes  favoris, 
dont  la  fortune  pouvoit  paroîrre  exceffive  ou 
mal  acquife.  Une  converfation  qu'il  avoit  eue 
autrefois  avec  André  de  Vivonne,  fenéchal  de 
Poitou ,  avoit  fait  une  profonde  impreiîion  fur 
fon  efprit.  Comme  il  fe  piaigooit  en  préfence 
de  cet  homme  vériflique  ,  de  n'avoir  pas  été 
aufîi-bien  fécondé  qu'il  auroit  dû  l'être,  à  la, 
bataille  dePavie,  par  une  partie  de  fa  nobleife, 
Sire ,  lui  avoit-il  répondu  ,  vous  ne  deve^  pas 
en  être  furpris ,  puifque  vous  /tve^  réfervè  vos  fa- 
veurs à  trois  ou  quatre  hommes  dont  la  fortune 
ètoit  une  ir.fulte  pour  tout  le  refle  de  votre  noblef 
fe  :  car  à  quel  propos  Brion  a-t-il  reçu  tant  de 
bienfaits  de  vous  ,  que  de  fa  feule  fauconnerie  il 
a  60  chevaux  dans  fon  écurie  ,  lui  qui  nef  que 
gentilhomme  comme  un  autre  ,  &  encore  cadet  de  fa 
maifon  ,  &  que  f  ai  vu  n  ayant  pour  tout  fon  train 
que  6  ou  7  chevaux  ?  Ce  diicours  qui ,  luivant 
la  remarque  de  Brantôme,  ne  l'avoir  pas  cor- 
rigé d'abord  ,  lui  revint  à  la  mémoire;  6c  dans 
le  befoin  où  il  étoit  d'argent,  il  défia  d ap- 
profondir h  fonree  de  toutes  les  ferrures  con- 
fidérables. Quelques  ennemis  du  grand-écuyer 
Galiot  de  Genouillac,  lui  rapportèrent  qu'il  avoit 
fait  bâtir  c'ans  le  Querci  le  fuperbe  château 
d'Ailier  ;  qu'il  l'avoit  orné  avec  une  magnifi- 
cence inconnue  j'jfq-i'alors  ,  de  meublés  de  icrifc, 
de  draps  d'or  &  .d'argent,   &  que,  félon  toute 

a5 


io    I/ESPRIT  DES  JOURNAUX  , 

apparence  ,  ces  richeffes  provenoient  des  larcins 
ou  gains  illicites  qu'il  avoit  faits  comme  grand- 
écuyer  &  grand-mai' re  de  l'artillerie.  Le  roi 
lui  demanda  des  éclaircifTcmens.  //  eft  bien  cer- 
tain ,  Sire  ,  répondit  Galiot ,  &  je  dois  le  con- 
fcjfer ,  que  quand  je  vins  à  votre  fervice  à  la. 
charge  des  grands  états  que  vois  m'avez^  donnés, 
je  nêtois  nullement  riche  ;  mais  par  votre  moyen 
&  grâce ,  je  me  fuis  fait  tel  que  je  fuis  ;  &  cefl 
vous  qui  m'avez_  élevé  par  la  faveur  que  vous 
mavez_  portée,  fai  ép ouf e  deux  femmes  fort  riches , 
dont  l'une  de  la  mai  fin  £  Archiac  ;  le  refle  efl  venu 
de  mes  gages  &  profits  dans  les  états  que  vous 
vïavez_  donnés.  Bref  y  cefl  vous  qui  m'avez^  fait 
tel  que  je  fuis  ;  ccfl  vous  qA  mave~  donné  les 
biens  que  je  tiens  ;  vous  me  les  avez_  donnés  libre- 
ment  ;  aujjï  librement  vous  me  les  pouvez^  ôier  ;  & 
je  fuis  prêt  a  vous  les  rendre,  Pour  quant  à  au- 
cun larcin,  que  je  vous  aie  fait  ,  faites-moi  tran- 
cher la  tête  fi  je  vous  en.  ai  fait  aucun.  Ces  pa- 
roles ,  ajoute  Brantôme  ,  attendrirent  tellement 
le  cœur  du  roi ,  qu'il  lui  répliqua  :  Mon  bon- 
homme ,  oui ,.  vous  dites  vrai  de  tout  ce  que  vous 
avei  dit  :  aujji  ne  vous  veux-je  ni  reprocher  ni  ôter 
ce  que  je  veus  ai  donné  :  vous  me  le  redonne^  , 
£»  moi  je  vous  le  rends  de  bon  cœur.  Aimez^-moi 
&  fervez_  bien  ,  comme  vous  avez^  fait  ,  &  je  vous 
ferai  toujours  bon  roi.  Le  leéleur  «'a  pas  befoiiî 
{ans  doute  de  nos  réflexions  pour  fentir  tour 
le  mérite  de  la  réponfe  du  grand-ce  uyer,  & 
de  la  réplique   du   ibuverain. 

On    voit  à    nud  dans  ce  XXVe.   volume, 
Vaine  de  Charles-Quint  &  celle  de  jftrançoîs  1er. 
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Comme  Charles  dut  fes  fuccès  à  fa  politique 
adroite ,  diflïmulée  &  trompeufe  ,  l'autre  dut 
fes  revers  à  fa  franchife  &  a  fa  bonne  foi. 
Les  fautes  de  François  1er.  lui  font  plus  d'hon- 
neur ,  que  les  victoires  de  Charles  V  n'en  font 
à  cet  empereur.  Le  parallèle  de  ces  deux  prin- 
ces eft  tout  à  l'avantage  du  premier.  vEntre 
plufieurs  actions  qui  les  caraclérifent ,  le  lec- 
teur peut  comparer  dans  ce  volume  ,  la  puni- 
tion des  Gantois  révoltés  contre  Charles,  &  le 
pardon  accordé  par  François  aux  Rochellois 
rebelles  ,  aux  édits  des  gabelles.  Ce  morceau 
eft  un  des  plus  întérefTans  du  volume.  Cet  édit 
qui  rég'oit  la  perception  de  l'impôt  ,  excita 
une  fermentation  générale.  Jarnac,  gouverneur 
de  la  Rochelle,  s'étpit  rendu  odieux  à  la  pro- 
vince, en  s'armant  de  l'autorité  du  roi ,  pour 
changer  la  forme  de  leur  adminiftration  muni- 
cipale; les  Rochellois  fe  fouleverent  contre 
lui  ;  il  leva  une  compagnie  de  trois  ou  quatre 
cens  aventuriers  pour  contenir  les  habitans , 
qui  les  mirent  en  fuite  :  le  roi  qui  approchoit 
avec  une  partie  de  fon  armée ,  répandit  la  ter- 
reur dans  la  ville  ;  vingt- cinq  principaux  habi- 
tans de  la  Rochelle ,  les  fyndics  &  procureurs 
des  villes  &  communautés  voifines  furent  arrê- 
tés ;  ceux  qui  s'étoient  oppofés  aux  commif- 
faires  du  roi ,  chargés  de  l'exécution  de  fon 
édir,  furent  déclarés  criminels  de  leze-majefté  ; 
on  flirfit  à  l'exécution  de  l'arrêt  jufques  à  l'ar- 
rivée du  roi.  Son  entrée  à  la  Rochelle  avoir 
l'air  impofant  &  terrible;  toutes  les  ruesétoienc 
bordées   de   troupes,   les  archers  de  la  garde 
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menoient  au  milieu  d'eux,  les  25  députés  de 
la  Rochelle,  les  fyndics  &  procureurs  des  com- 
munautés ,  chargés  de  chaînes  ;  on  les  renfer- 
ma dans  la  prifon  julques  au  furlendemain  que 
le  roi  devdit  prononcer  fur  leur  fort.  Ce  jour, 
le  roi  traverfa  la  ville  pour  aller  vifiter  le  port. 
Par-tout  régnoient  l'épouvante,  le  filence  & 
l'horreur.  Au  milieu  de  la  confternarion  publi- 
que ,  une  troupe  d'enfans  des  deux  fexes  s'élan- 
çant  tout-à-coup  du  coin  d'une  rue ,  ou  par  la 
négligence  ou  pcr  la  connivence  des  gardes  , 
vint  tomber  aux  pieds  du  roi  ,  en  criant  mifé- 
ricorde.  Quelnu'efrbrt  qu'il  fît  pour  armer  fon 
vifage  de  févérité  ,  la  puiiTante  nature ,  dans 
cette  rencontre  inopinée ,  revendiqua  fes  droits 
&  lui  arracha  des  larmes.  Dès  le  foir  ,  il  or- 
donna qu'on  déliât  les  captifs,  &  qu'on  leur 
laiflat  une  honnête  liberté  ,  fans  cependant  leur 
ouvrir  les  portes  de  la  prifon.  Le  lendemain 
à  l'heure  indiquée  ,  fur  un  vafte  échafaud , 
bâti  fous  les  fenêtres  de  Ton  appartement,  le 
roi  parut  accompagné  des  ducs  d'Orléans ,  d'Ef- 
toutcville,  des  cardinaux  de  Lorraine,  de  Fer- 
rare,  &  de  Tournon  ,  du  garde -des  fceaux  ,  & 
de  quelques  autres  magiftrats.  Au  pied  de  1  e- 
chafaud  étoient  les  aceufés,  ayant  à  leur  tête 
deux  orateurs,  l'un  pour  les  Rochellois,  l'autre 
pour  les  communautés ,  qui  ,  fentant  que  ce 
n'étoit  pas  le  moment  de  difeuter  un  point  de 
droit ,  ne  s'attachèrent  qu'à  fléchir  la  colère  de 
leur  juge  :  les  aceufés  ,  &  ceux  des  bourgeois 
à  qui  Von  avoit  permis  d'approcher ,  couchés 
par  terre  &  ks  mains  tendues  vers  le  rtône  t 
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répétoient  à  grands  cris  ,  miféricorde.  Le  roi 
prit  alors  la  parole  ,  leur  reprocha  que  tandis 
qu'il  veilloit  jour  &  nuit  à  leur  défenfe  ,  au 
moment  où  fes  fils  &  lui  expofoient  leurs  vies  3 
pour  mettre  à  couvert  leurs  frontières  ,  & 
maintenir  la  fureté  publique,  nen-contens  de 
fe  refufer  aux  dépenfes  qu'entraîne  néceftaire- 
ment  l'entretien  de  quatre  ou  cinq  armées ,  ils 
avoient ,  au  mépris  de  la  dignité  royaie  ,  ou- 
tragé des  officiers  chargés  de  fes  ordres,  levé 
l'étendard  de  la  révolte ,  &  ouvert  autant  qu'iî 
étoit  en  eux ,  aux  Efpagnols  &  aux  Anglois , 
l'entrée  de  nos  provinces.  Après  leur  avoir  fait 
fentir  l'énormité  de  leur  faute ,  plus  grave  que 
celle  des  Gantois ,  puifque  ceux-ci  paroiflbient 
ne  réclamer  qu  une  juftice  impartiale ,  &  qu'ils 
offroient  de  fe  foumettre  à  la  décifion  du  par- 
lement; après  avoir  fait  un  tableau  de  la  pu- 
nition que  le  fouveraia  avoit  faite  de  ces  re- 
belles ,  »  Tel  eft  ,  ajouta- t-il ,  le  traitement  que 
»  vous  éprouveriez  fans  doute  ,  fi  je  n'éto;s 
»  que  votre  maître  ;  mais  je  fuis  votre  père  ; 
i>  vous  déferiez  votre  faute ,  &  yous  implorez 
»  ma  clémence  !  Hélas!  j'ai  befoinplus  qu'aucun 
»  de  vous  peut-être  ,  que  le  fouverain  arbitre 
»  des  peuples  &  des  rois  me  pardonne  mes 
»  ofFenfes.  Enfans ,  plus  imprudens  encore  que 
»  coupables,  ne  craignez  rien  pour  vos  vies, 
»  pour  vos  biens,  je  n'en  veux  qu'à  votre 
»  cœur  ;  &  puifque  le  repentir  eft  fincere ,  le 
r>  pardon  doit  être  entier  &  fans  réferve.  Ecou- 
»  tez  donc  l'arrêt  que  prononce  votre  roi  ; 
t>  j'impofe  le  fi'ence  à  mon  procureur-général  ^ 
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»  &  j'abolis  tous  les  a&es  de  cette  procédure, 
»  fans  qu'ils  puhTent  jamais  être  reprochés,  ni 
»  préjudicier  aux  communautés  ,  ni  aux  parti- 
»  culiers  ;  je  vous  rends  vos  privilèges,  lus 
»  clefs  de  votre  ville ,  vos  armes  \  fervez-moi 
»  toujours  comme  vos  pères  ont  fervi  mes  pré- 
»  "déceffeurs  ;  &  loin  de  porter  atteinte  à  vos 
»  libertés  ,  je  les  étendrai.  J'ordonne  &  j'en- 
»  tends  que  Jarnac  vous  commande  avec  dou- 
»  ceur,  &  que  vous  lui  obéifîiez  avec  zèle, 
»  comme  à  mon  lieutenant-général  ;  &  pour  vous 
»  montrer  à  quel  point  je  me  fie  à  vous  ,  je 
»  veux  que  toutes  les  troupes ,  fans  en  excep- 
«  ter  ma  maifon ,  qui  font  à  prél'ent  dans  la 
»  ville ,  en  fortent  avant  la  fin  du  jour  ,  & 
»>  que  vous  formiez  vous-même  ma  garde  tant 
j)  que  je  ferai  parmi  vous.  « 

Quelque  longue  que  foit  déjà  cette  citation , 
nous  ne  pouvons  nous  refufer  au  plaifir  de 
mettre  fous  les  yeux  de  nos  le&eurs  le  ta- 
bleau de  rallégrefTe  publique ,  qui  fuivit  cet 
acte  de  clémence.  »  À  l'abattement ,  au  filence 
»  morne  &  profond  ,  qui  régnoient  dans  l'af- 
»  femblée  ,  dit  l'hiftorien ,  lorfque  le  roi  com- 
»  mença  fon  difcours ,  fuccéderent  par  degrés , 
»  une  lueur  d'efpérance,  un  frémi ffement,  un 
»  doux  murmure  ,  des  larmes  ,  des  cris  invo- 
j»  lontaires  que  la  joie  arrachoit ,  que  le  refpect 
v  &  le  defir  d'enrtndre  jufqu'au  bout  ,  étouf- 
»  foient ,  &  qui  recommencoient  encore.  Enfin , 
»  donnant  un  libre  effor  aux  mouvemens  qui 
m  les  oppreffoient  ,  ils  firent  retentir  la  place 
?  publique    d'acclamations    redoublées  ;   puis? 
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»  courant  dans  les  rues,  comme  des  forcenés, 
»  &  embrasant  les  premiers  qui  fe  préfentoient , 
»  ils  tàchoient  de  leur  répéter  une  partie  de  ce 
»  qu'ils  venoient  d'entendre.  Aux  cris  de  joie 
»  fe  mêlèrent  le  fon  de  toutes  les  cloches  &  le 
»  bruit  du  canon.  Le  peuple  accouroit  en  foule 
»  de  tous  les   quartiers  de  la  ville  devant  le 
»  logis  du  roi;  il  s'y  attroupoit,  renouvelloit 
»  fes    acclamations  ,    l'appelloit    fon  fauveur, 
o  fon   père  ,   &   defiroit  de  le    voir   encore. 
»  Pour  lui  procurer  cette   fatisfa&ion  &  jouir 
»  lui  même  du   pîaifir    de  faire   des   heureux  , 
»  François  envoya  demander  à  fouper  aux  of- 
j>  ficiers  municipaux  ,  dans  la  grande  falle  de 
»  l'hctel-de-ville  ,  où  tout  le   monde  pouvoit 
»  entrer;  &  il  voulut  qu'eux-mêmes  le  fervif- 
»  fent ,    ne  gardant   de    tous  fes    officiers  de 
»>  bouche,  qu'un  maitre-d'hôreî,  pour  arranger 
»  les  plats.  Le  fouper  fut  fuivi  d'un  bal ,  au- 
j>  quel   les  bourgeoifes   de  la  Rochelle  furent 
»  in\  itées  ,  &  qui  fe  prolongea  fort  avant  dans 
»  la  nuir.  Le  roi,  pour  animer  la  fête,  nede- 
»  daigna  pas  de  fe  rnê'er   dans  la  troupe  des 
»  danfeurs  :ie  lendemain  il  quitta  la  ville,  &c.%; 
Les  Gantois  s'étoient  également  fournis  à  la 
miféricorde  de  l'empereur  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  inexorable.  Refte  à  favoir  lequel  de  ces 
deux  princes   éprouva  plus  de  fatisfacrion  ,  l'un 
en  pardonnant,  l'autre  en  punhTant;  &  lequel 
des   deux  s'attacha  plus  fortement  le  cœur  de 
fes  fujers  r   Si   l'on  veut    encore   fe  faire  une 
idée   frappante    du  conrrafte   des  caractères  de 
François  &  de  Charles,  fans  comparer  ia  conv 
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duite  de  l'un  avec  celle  de  l'autre,  il  fuffit  de 
rapprocher  les  difcours  qu'ils  prononcèrent  en 
différentes  occasions  ;  Charles,  en  préfence  du 
facré  collège ,  à  l 'occasion  de  la  guerre  qui 
étoit  prête  à  Te  rallumer ,  à  la  diète  de  Spi* 
re ,  &c.  &  François  1er. ,  dans  toutes  les  occa- 
sions. M.  Garnier  ne  flatte  point  ce  prince  ;  il 
rapporte  avec  la  même  franchife,  qu'après  un 
confeil  tenu  au  fujet  des  Calviniftes ,  il  fut 
témoin ,  en  s'en  retournant  à  Ton  palais  des 
Tournelles,  du  fuppiice  de  ces  malheureux  qu'on 
avoit  féparés  par  bandes  &  jettes  fur  des  bû- 
chers allumés,  fur  le  parvis  de  Notre-Dame, 
à  la  place  Maubert ,  à  la  Grève  ,  &  dans  la 
rue  St.- Antoine.  L'hiftorien  ajoute  qu'il  recon- 
nut avec  un  faififfement  de  cœur ,  la  voix 
d'un  des  bas- officiers  de  fa  chambre,  qu'il  avoit 
autrefois  affeclionné.  Et  cependant  ce  prince 
étoit  doux  &  fenfible  ,  &  déteftoit  le  fanatifme. 
Quelques  heures  avant  fa  mort ,  François  I 
tint  à  Henri  II ,  un  difcours  bien  digne  d'être 
mis  à  côté  de  celui  que  Louis  XIV,  dans  la 
même  circonftance ,  adreffa  au  dauphin.  Le 
voici  :  Vene^  recevoir  mes  derniers  embrajfemens. 
Je  nai  quà  me  louer  de  votre  conduite  :  vous  ave^ 
rempli  à  mon  égard  les  devoirs  d'un  bon  fds  ;  Dieu 
vous  en  donnera  la  récompenfe.  Puifque  ma  fin 
approche  &  que  le  ciel  a  permis  que  vous  me  fuc- 
cédie^,  écoute^  mes  derniers  avis.  Craigne^  Dieu  , 
mon  fils;  honore^  Péglife  ,  CV  oppofeç  une  barrière 
ïnfurmontable  aux  dangereufes  nouveautés  qui  pour- 
raient altérer  la  religion.  Tous  Us  chrétiens  ,  en 
quelques  pays    qu'ils    e.xiflent  ,   font    vos  fines  : 
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vous  deve^  les  aimer  ;  mais  cette  bienveillance  gé- 
nérale ne  vous  acquitterait  pas  envers  le  peuple 
■  que  la  providence  a  fpécialement  confié  à  vos  foins % 
Ce  peuple ,  le  plus  fidèle  ,  le  plus  généreux  &  le 
plus  affectionné  à  fies  rois,  qui  exifie  &  qui  ait  ja- 
mais exiflé  ,  a  des  droits  tout  particuliers  fur  vo- 
tre cœur;  il  mérite  que  vous  Faimie^  pardejfus 
tout  ce  qui  peut  vous  être  cher,  cy  que  dans  tous 
les  inflans  de  votre  vie  ,  vous  foye^  prêt  à  lui  (a- 
crifier  vos  goûts ,  vos  plaifirs  &  jufquà  la  dernière 
goutte  de  votre  fang.  Si  vous  gagne^  fa  confian- 
ce,  vous  repoujfere^  aifément  toutes  les  attaques  de 
vos  voifins  ;  mais  inutilement  le  ferie^vous  triom- 
pher au  dehors ,  fi  la  paix  &  la  concorde  ne  ré' 
gnoient  pas  au  dedans  :  cefl  l'union  qui  fait  la 
force  des  empires  ;  &  l'union  ne  peut  fie  trouver 
que  dans  un  pays  ou  la  juflice  e(l  rcfpc&ée.  Veil- 
le^ donc  attentivement  à  ce  quelle  préfide  à  vos 
confeils ,  à  ce  qu'elle  fait  adminidrèe  d'une  manière 
impartiale  dans  vos  tribunaux  ,  &  ne  foujfre^  point 
que ,  pour  quelque  confidératian  que  -ce  fait  ,  on  lui 
porte  jamais  ,  foit  directement ,  (oit  indirectement  , 
la  moindre  atteinte.  Songe^,  mon  fils,  que  vous 
arriverez  au  terme  où  vous  me  voye.^  parvenu  ,  & 
que  la  plus  grande  confolation  q'i  me  refie  main- 
tenant ,  cefl  de  pouvoir  dire  que  je  nai  fait  feiem* 
ment  d'injuflice  à  perfonne. 

Chaffanée  ,  premier  préfdent  du  parlement 
de  Provence  ,  avoit  publié  un  gros  livre  (*) 
où  il  raconte  que  dans  le  tems  qu'il  exerçoit  à 


(*)  Catahgiis  glorice  mundi 
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Autun  la  profefîion  d'avocat ,  il  pullula  tout-à- 
coup  une  fi  grande  multitude  de  rats ,  que  les 
campagnes  furent  dévaftées  &  qu'on  craignit 
une  difette  générale.  Comme  les  remèdes  hu- 
mains paroiflbient  infuffifans  contre  ce  fléau, 
l'on  eut  recours  aux  furnaturels  :  le  grand-vi- 
caire fut  chargé  d'excommunier  les  rats.  Pour 
rendre  cette  excommunication  valide,  on  crut 
devoir  fuivre  toutes  les  formalités  de  l'ordre 
judiciaire  :  fur  la  plainte  rendue  par  le  promo- 
teur, ces  animaux  deft.ru6t.eurs  furent  aflïgnés 
à  comparoître  :  les  délais  expirés,  le  promoteur 
obtint  un  arrêt  par  défaut  ,  &  demanda  qu'on 
procédât  à  la  fenrence  définitive  ;  le  grand-vi- 
caire continua  d'office  un  défenfeur  aux  accu- 
fés,  &  ce  défenfeur  .fut  Chafïinée.  Il  s'attacha 
d'abord  à  prouver  que  les  rats  difperfés  dans 
un  grand  nombre  de  villages ,  n'avoient  point 
été  fufKfamment  appelles  par  une  fimple  alîi- 
gnation  ,  &  qu'elle  de  voit  leur  être  fignifiée 
au  prône  de  chaque  paroiife  ,  ce  qui  lui  fit 
obtenir  un  délai  affez  confidérable.  Lorfqu'il 
fut  expiré  fans  que  les  parties  enflent  com- 
paru ,  il  entreprit  de  les  excufer  fur  la  lon- 
gueur &  les  incommodités  du  voyage  ,  fur  le 
danger  évident  de  mort  auquel  ils  étoient  ex- 
pofés  de  la  part  des  chats  ,  leurs  ennemis  ju- 
rés ,  qui  les  guettoient  à  tous  les  pafTages  ;  en- 
fin il  repréfenta  les  inconvéniens  &  l'injuitice 
de  ces  profcriptions  générales  qui  enveloppent 
les  enfans  avec  les  pères  ,  les  innocens  avec 
les  coupables ,  &  fit  fi  bien  valoir  toutes  les 
raifons    foit   d'équité  naturelle,  (bit  de   droit 
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pofitif ,  qui  étoient  favorables  à  (a  caufe  ,  qu'il 
acquit  dès  lors  de  la  célébrité,  &  jetta  les  fon- 
demens  de  fon  élévation.  Dans  le  tems  qu'il 
pourfuivoit  avec  chaleur  l'exécution  des  arrêts 
du  parlement  d'Ak  contre  les  infortunés  Vau- 
dois  ,  d'Aliens ,  gentilhomme  Provençal ,  alla 
le  trouver ,  &  lui  remettant  fous  les  yeux 
cet  endroit  de  fon  ouvrage,  Pcxf^-vous  9  d'itïï, 
quun  premier  préfiéent  doive  moins  quun  avocat 
refctlcr  l'ordre  ju'diciaite  &  en  obfavcr  les  for- 
mes ;  ou  croyez-vous  qu'une  fociétê  d'hommes  mé- 
rite moins  d'égards  quun.  vil  am-is  d'infectes  ?  Le 
préfident  rougit;  &  s'il  ne  défavoua  pas  publi- 
quement fes  premiers  arrêts  ,  il  en  fufpendit 
tant  qu'il  vécut  l'exécurion  ;  mais  on  fait  que, 
malheureufement ,  il  ne  fut  point  imité  par  (on 
facceffeur  ,  le  barbare  d'Oppede. 

Le  parallèle  de  Luther  &  de  Calvin  nous 
paroît  fait  de  main  de  maître  ;  &  nous  le 
croyons  propre  à  juflifler  tout  ce  qu'on  a  dit 
de  la  manière  d'écrire  de  M.  Garnier, 

» Jette   dans  le  tourbillon  de  la  difpu- 

»  te  ,  fans  s'y  être  préparé  ,  Luther  n'avoit  eu 
»  ni  le  lo'Tir,  ni  peut-être  le  talent  de  com- 
j>  biner  &  de  lier  enfemble  toutes  les  parties 
»  de  fon  fyftême.  Les  nombreux'  ouvrages 
»  qu'il  avoit  mis  au  jour  ,  arrachés ,  pour  ainfl 
v  dire ,  par  le  befoin  du  moment ,  fe  reffen- 
w  toient ,  &  de  la  précipitation  avec  laquelle 
»  ils  avoient  été  cornpofés ,  &  de  la  colère 
»  qui  les  avoit  di&és  :  homme  de  borne- 
»  chère  ,  aimant  la  fociété ,  lorfque  fes  occu- 
»  parions  lui  permettaient  d'en  jouir,  toujours 
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»  emporté  au-delà  élu  but ,  par  une  imagina- 
»  tion  fougueufe  ,  comment  auroit-il  pu  fe  li- 
»  vrer  à  de  profondes  méditations  ?  Enfin  il 
»  vouloit  plaire  au  peuple ,  &  devoit  par  con- 
»  féquent  le  mettre  à  fa  portée.  Calvin  ,  au 
»  contraire  ,  maître  de  fon  tems  ,  &  libre  de 
»  n'entrer  en  lice  que  lorsqu'il  s'y  feroit  pré- 
»  paré,  dénué  d'imagination  ,  mais  pourvu 
»  en  revanche  d'une  rare  fagacité  &  d'un  ju- 
»  gement  exquis ,  opiniâtre  dans  le  travail , 
»  rêveur,  auftere  &  n'ayant  d'autre  paflîon 
»  que  celle  de  dominer,  s'attacha  à  donner  à 
»  fes  corn pofitions,.  l'ordre  ,  la  clarté,  l'élégan- 
»  ce,  la  correction  qui  pouvoient  les  faire 
»  goûter  &  en  affurer  la  durée  ;  moins  pro- 
»  pre  que  fon  rival  à  émouvoir  un  nombreux 
»  auditoire  ,  ou  plutôt ,  fans  taîens  pour  la  pré- 
»  dication ,  mais  logicien  &  homme  de  goût, 
»  il  devoit  mieux  réuffir  auprès  des  favans  & 
»  des  gens  de -lettres.  C'eft  pour  eux  qu'il  tra- 
»  vailla ,  perfuadé  que   leur  fuffrage   entraîne- 

»  roit  à  la  longue  celui  de  la  multitude Par 

»  rapport  au  dogme ,  Calvin  ne  dilTéroit  eiTen- 
»  tiellement  de  Luther ,  que  fur  l'article  de 
»  l'euchariitie  :  Luther  admettoit  la  préience 
»  réelle  &  ne  s'éloignoit  de  la  doctrine  de 
»  l'églife  ,  qu'en  ce  qu'il  nioit  la  tranfubftantia- 
»  tion,  confervant  toujours,  après  la  confé- 
»  cration  ,  la  fubftance  du  pain  &  du  vin, 
n  qui  fervoient  d'enveloppes  au  vrai  corps  & 
»  au  vtat  fang  de  Jefus-Chrift.  Calvin  ,  au 
«  contraire,  n'aHmettoit  qu'une  préfence  fpiri- 
»  nielle  &  repréfentative  ,   où  il  n'y  avoit  ni 
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»  chair,  ni  fang.  Luther  traitoir  Calvin  de  fa- 
»  crilegt  &  de  vifionnairc  ;  Calvin  traitoit  Lu- 
»  ther  d'homme  charnel  &  à'antropophage.  Par 
»  rapport  au  culte  extérieur ,  la  différence  ei- 
*  tre  les  deux  réformateurs  étoit  énorme.  Lu- 
»  ther  avoir  contervé  prefque  toutes  les  céré- 
5)  monies  de  l'égiife  romaine. . .  La  croix ,  les 
»>  calices,  les  habits  facerdotaux,  les  cierges, 
»  le  plain-chant  accompagné  des  inftrumens  de 
»  mufique.  Calvin,  entêté  de  Tes  idées  de  fpi- 
»  rituaîité,  profcrivit  toutes  ces  pratiques  com- 
»  me  des  ftigmates  de  l'ar.cienne  fervkude  & 
3>  les  livrées  avilifiantes  du  judaïfme  &  de  l'i- 
à  doîàtrie,  Il  renverfa  les  autels,  mit  en  pie- 
»  ces  les  vafes  facrés,  démolit  jufqu'aux  fon- 
»  démens  les  églifes ,  n'épargna  pas  le  figue 
3?  vénéré  de  la  rédemption  du  genre  humain  ; 
î>  &  dans  fa  fureur  icor.cchfîe ,  il  ne  fit  pas 
î>  grâce  à  une  ftatue  de  Chariemagne  s  le  fon- 

•»  dateur  de  la  ville  de  Ge .ieve Enfin  les 

»  deux  réformateurs  différoient  encore  dans 
»  la  confti'ution  politique  de  leurs  ég:ifes;car, 
»  à  la  réferve  du  pape,  des  cardinaux  &  des 
»  moines,  Luther  avoit  confervé  la  hiérarchie 
»  de  l'égiife  romaine ,  &  n'avoit  guère  changé 
3)  que  les  noms ,  appellant  Super-Intendans  nos 
»  évéques  ,  Pajîeurs  nos  curés  ;  &  quoiqu'il  ne 
»  regardât  point  la  confeffion  auriculaire  com- 
»  me  un  acle  néceffaire  à  la  vraie  pénitence..,. 
»  il  la  recommandoit  comme  une  pratique  qui 
w  n'avoit  rien  en  foi  que  de  falmaire.  . .  Cal- 
«  vin  avoit  totalement  fupprimé  les  évéques, 
v  &  avoit  mis  ceux  qu'il  fubftituoit  aux  eu- 
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»  rés ,  dans  une  dépendance  abfolue  du  peu- 
»  pie....  puifquil  pouvoit  les  deffiruer  ,  en 
»  leur  retranchant  leurs  falaires.  Il  avoit  prof- 
v  crit  la  confefTion  auriculaire ,  comme  une 
»  invention  tortionnaire  &  tyrannique  ,  mais 
j>  avec  peu  de  profit  pour  Tes  (éclateurs ,  puif- 
»  qu'à  une  confidence ,  ou  ,  fi  Ton  veut ,  à 
»  une  confeffion  fecrere  ,  il  fubflituoit  une 
»  inquifition  redoutable  &  une  diffamation 
»  publique. .  . .  Sur  la  fimple  dénonciation  d'un 
»  des  anciens ,  on  fommoit  les  pécheurs  de 
p  comparcître;  &  s'ils  ne  pouvoient  juftifier 
»  leur  conduite,  on  exigeoit  d'eux,  non-feule- 
»  menr  qu'ils  fe  corrigealTent ,  mais  qu'ils  ré- 
»  paraffent  publiquement  la  faute  qu'ils  avoient 
»  commiie.  Ainfi  un  mari  qui  yrvoit  mal  avec 
îj  fa  femme ,  une  femme  infidelle  à  fon  mari , 
?>  une  fille  qui  avoit  eu  quelque  foibleffe  pour 
»  fon  amant ,  un  fils  indocile  ou  diilipateur , 
?»  étoient  diffamés  parmi  leurs  concitoyens,  & 
»  voyoient  avec  douleur  leur  honte  confignée 
»  dans  des  regiftres  qui  dévoient  la  tranfmet- 
»>  tre  de  génération  en  génération". 

Comme  les  bornes  de  cet  extrait  ne  nous 
permettent  point  les  détails  fur  le  vingt-fixie- 
me  volume  de  cette  hiftoire.  qui  comprend 
les  huit  premières  années  du  règne  de  Hen- 
ri II  ,  on  fe  contentera  d  obferver  qu'on  y  re- 
trouve le  même  caractère  d'éloquence  ,  d  éru- 
dition &  de  vérité  que  dans  le  volume  précé- 
dent. Peut-être  n'offrira  t-il  pas  un  égal  intérêt 
de  curiofité  au  commun  des  lecteurs,  parce  que 
les  faits  qu'il  préfente  d'abord,  n'ont  pas  cette 
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importance  fi  frappante  dans  ceux  qui  partagent 
le  règne  de  François  1er.  Mais  les  person- 
nes curieufes  de  pénétrer  dans  les  caufes  des 
grands  évémens  ,  verront,  dis  le  commence- 
ment du  règne  de  Henri ,  le  germe  des  guer- 
res civiles  qui  défolerent  la  France  ,  fous  les 
aufpices  malheureux  de  cette  foule  d'ambi- 
tieux accrédités  par  la  foiblefle  du  monarque; 
&  cette  forte  d'intérêt  eft  fans  doute  la  plus 
attachante  pour  quiconque  a  l'habitude  de  lire 
l'hiftoire  ck  de  réfléchir  en  lifanr.  Ce  n'eft  pas 
que  ce  volume  foit  absolument  dénué  de  fce- 
nes  intérefTantes  par  elles-mêmes  ,  &  qui',  même 
ifolées,  peuvent  iatisfaire  les  lecteurs  les  moins 
réfléchis.  Les  amours  de  Henri  H  &  de  la 
Grande-Sénéchaie  ,  plairont  fans  doute  aux  plus 
frivoles  ;  &  l'influence  de  cette  dame ,  fur  la 
France  ,  ne  peut  manquer  d  iméreiTer  tout  le 
monde.  Le  duel  jud'.cia>re  entre  Jaxfiac  &  la 
Châtaigneraie  ,  eft  aufli  un  de  ces  trai:s  qu'on 
fe  plaît  à  relire  ;  &  la  manière  dont  il  eft 
préfenté  dans  ce  volume ,  ajoute  encore  à  l'in- 
térêt de  cette  anecdote.  On  nous  faura  gré  de 
la  remettre  fous  les  veux  de  nos  le&eurs ,  avec 
les  circonftances  curieufes  &  rideles  dont  M. 
Garnier  a  pris  foin  de  l'embellir. 

»  François  di  Vivonne,  feigneur  de  la  Cha- 
3>  te:gnera:e#,  &  Gui  de  Chabot,  feigneur  dç 
»  Jarnac,  tous  deux  de  la  province  d'Angou- 
j)  mois,  avoientété  placés  prefqu'en  même-tems, 
j>  l'un  dans  la  maifon  du  dauphin,  l'autre  dans 
j>  celle  du  due  d'Orléans  ;  malgré  l'antipathie 
3)  ||ui  divifoit  leurs  maures,  &  qui  s'étoit  corn- 
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,,  muniquée  à  leurs  officiers ,  ils  étoient  demeu- 
„  rés  amis   irréparables.   Toute  la   cour   étoit 
„  étonnée  de  la  magnificence  de  Jarnac  ;  &  la 
i,  Chateigneraie ,  qui  connoilïbit  mieux  que  per- 
„  Tonne  la  fortune  de  ion  ami ,  ayant  voulu  fa- 
i,  voir  d'où  il  tiroit  tant    d'argent ,  celui-ci  lui 
„  avoit  confié  qu'il  lui  étoit  fourni  clandeftine- 
„  ment  par  fa  belle-mer e  qu'il  avoit  féduire.  La 
„  Chateigneraie  avoit  ronflé  cet  horrible  fecret 
„  au  dauphin ,  qui  avoit  commis  la  plus  grande 
„  indiscrétion  ;  &  le  bruit  en    éroit   devenu  fi 
5)  public,  qu'il  parvint  aux  oreilles  du   père  de 
„  Jarnac.  Il  manda  Ton  fils,  qui,  tombant  à  fes 
„  genoux,   lui  demanda    pour  toute  grâce  de 
„  monter  fur-le-champ  à  cheval,  &  de  Taccom- 
i>  pagner  à  la  cour ,  afin  qu'il  pût  être  témoin 
»  de  la  manière  dont  il  confondroit  le  caîom- 
,>  niateur.   Us  partirent  en  effet;  &  fe  préfen- 
)>  tant  dans  la  falle  où  la  cour  étoit  affemblée, 
„  le  jeune  Jarnac  dit  à  haute   voix ,  que  qui- 
»  conque    avoit  dit   qu'il    entre tenoit  un    commerce 
„  criminel  avec  fa  belle -mère ,  étoit  un  lâche  &  un 
»  menteur.    La   Chateigneraie   ne  pouvant   plus 
»  lailTer   tomber  ce   défi,   fans   fe  déshonorer 
»  aux  yeux  de  fon   maître,  &   même  fans  le 
h  compromettre ,  répondit  hardiment  que   Jar- 
»  nac  s'étoit  imprudemment  vanté  de  ce  qu'il 
»  défavouoit  avec  tant  de  hauteur,,  &  qu'il  le 
»  lui  feroit  confelîer.    L'affaire  fut  portée  au 
»  confeil;  &  comme  on  ne  pouvoit   produire 
»  aucune   preuve,  il   fut  décidé  qu'elle  devoit 
»  être  vuidée  par  un  combat  en  champ   clos. 
t>  François    1er.    vivoit    encore  ;    &  quoique 

v  rigide 
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»  rigide  obfervateur  des  loix   de  l'honneur,   il 
j>  ne   regarda    cette   querelle  que  comme   une 
»  étourderie  de  jeunefTe ,  &  impofa  fllence  aux 
3>  deux  parties.  Mais  le  public  fut  moins  indu!- 
3>  gent   que    le    monarque  ;    la    Chateigneraie , 
j>  malgré  la  faveur  décidée  de  fon  maître,  n'ofa 
3>  prefque  plus  fe  préfenter  dans  les  afiemblée;, 
»  où  tout  le  monde  le  fuyoit,  parce  qu'il  avolt 
»>  touché  à  l'honneur  des  Dames.  Dès  que  le 
»>  dauphin  fut  monté  fur  le  trône ,  le  favori  ré- 
»  veilla  fa  première  accufarion;   Jarnac  y  ré- 
»  pondit  par  un  cartel,  qu'il  rendit  public;  & 
»  comme  tous  deux  defiroient  avec    une  égale 
»>  pafïion,  de  venger  leur  honneur,  Henri  ac- 
»  corda  le  combat  avec  d'autant  plus  de  faci- 
»  lité  ,  que  perfonne  ne  doutoit  que  la  Chatei- 
»   gneraie ,  l'un  des  hommes  les  plus  rohuftes  de 
n  la  cour  ,  ne  dût  proinptement  écrafer  fon  ad- 
»  verfaire.  On  drefîa  avec  le  plus  grand  appa- 
»  reil ,  la  lice  à  Saint-Germain-en-Laye  ;  le  con- 
»  nétable,  affifté  des  maréchaux  de  France,  fut 
»  juge  du  camp.  Lorfque  les  combattans  eurent 
»  prêté  ferment  fur  les  évangiles,   &  que  les 
»  hérauts  eurent  fait   leurs  proclamations,  les 
»  deux  guerriers ,  fe  mefurant  des  yeux ,  fe  pré- 
j>  cipiterent  l'un  fur  l'autre  l'épée  à  la  la  main  ; 
s>  la  Chateigneraie,  fe  fiant  fur  fes  forces,  Jar- 
»  nac  fur  fon  agilité,  &  fur  une   rufe  qui  le 
»  fervit  bien  ;  car,  couvrant  fa  tête  de  fon  bou- 
»  clier,  &  pliant  fous  les  coups  de  fon  adver- 
»  faire ,    il  lui    déchargea    deux  grands    coups 
»  d'épée   fur  le  jarret  gauche ,  qu'il  avoit  tert- 
»  du ,  &  qu'on  étoit  forcé  de  lauTer  découvert, 
Tome  lh  B 
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»  pour  ne  pas  gêner  les  mouvement  Quel  fut 

»>  Tétonnement  des  fpeclateurs ,  en  voyant  va- 

»  ciller,   puis  tomber  à  la  renverfe,  ce  guer- 

»  rier  qu'on  s'attendoit  à  proclamer  vainqueur! 

»  L'impreflion  fut  fi  forte ,  que  le  fouvenir  s'en 

»  eft  en  quelque  forte  perpétué  d'âge  en  âge. 

•>  On  nomme  encore  coup  de  Jarnac ,  toute  at- 

m  taque  fourde  &  imprévue.  Portant  fon  épée 

»>  fur  la  gorge   de   fon   ennemi,  étendu   à  fes 

§>  pieds  ,  il  lui  dit  ;  Rends-moi    mon  honneur,  & 

l>  crie  merci  à  Dieu  &  au  roi.  La  Chateigneraie, 

«  étourdi  de  fa  chute ,  refta  immobile  &  ne  ré- 

»>  pondit  rien.  Jarnac  étoit  en  droit  de  l'ache- 

»  ver  &  de  le  traîner  ignominieufement  hors 

s>  des  lices;  mais  ufant  avec  modération  de  la 

»  victoire ,  il  alla  fe  mettre  à  genoux  aux  pieds 

»  de  Téchafaud  où  étoit  le  roi,  &  dit  :  Sire ,  je 

n  fuis  fuffifamment  vengé  ,  fi  vous  me  croye^  main" 

«)  tenant    innocent.    Je  vous  donne    la    Chateigne- 

if  raie ,  &  vous  fupplie  de  ne  lui  rien  imputer  de 

i>   tout  ce  qui  s* eft  pajje  jufquici;  on  nen  doit  ac- 

v  cufer  que  notre  légèreté  &  notre    ètourdem.    Le 

»  roi  qui  ne  pouvoit  en  croire  fes  propres  yeux, 

»  fur  ce  qui  venoit  de  fe  pafler ,  garda  le  filen- 

t>  ce.  Jarnac  retourna  à  fon  ennemi,  pour  en 

a»  arracher,  s'il  étoit  polîible,  un  aveu.  La  Cha- 

»  teigneraie  ,   qui   étoit    revenu  de  fon  éva- 

»  nouiflement,  fit  un  dernier  effort  &  s  elan- 

»  çant  fur  fes  genoux,  le  poignard  à  la  main,  il 

i>  tâcha,   mais   inutilement ,   de   l'atteindre  :  il 

»)  tomba  une  féconde    fois   fans  connoifTance; 

»  &  le  poignard  lui  échappa  de  la  main.  En 

»  vain  Jarnac ,  qui  le  voyoit  s'affoiblir ,  le  con- 
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»  jura  j  au  nom  de  leur  ancienne  amitié,  fie 
t)  prendre  foin  de  fa  vie  ;  en  vain  il  s'adreffa 
n  une  féconde  fois  au  roi,  pour  le  prier  de 
»  fauver  malgré  lui  un  homme  qui  pourroit 
»  rendre  des  fervices  importans  à  l'état;  l'aveu 
»  qu'il  exigeoit  coûtoit  trop  à  l'un  &  à  l'autre  : 
•>  il  s'adreffa  au  roi  une  troifieme  fois;  alors 
i>  Henri ,  bien  convaincu  que  la  Chateigneraie 
n  étoit  hors  de  combat,  dit  :  Me  le  donnez-vous  > 
»  Oui ,  Sirt9  répondit  Jarnac ,  pourvu  que  vous 
»  me  tenie^  pour  homme  de  bien  :  Fous  ave^  fait 
»  votre  devoir ,  répondit  le  monarque ,  &  votre 
n  honneur  vous  eft  rendu.  On  emporta  la  Cha- 
»>  teigneraie.,  &,  quoiqu'il  eût  perdu  prefque 
»  tout  fon  fang,  les  chirurgiens,  après  avoir  vi- 
»  fité  fa  bleffure,  ne  défefpérerent  pas  de  le  rap- 
•>  peller  à  la  vie.  Au  bout  de  quelques  heures 
»  il  recouvra  le  femiment,  mais  pour  fon  mal- 
»  heur  :  détenant  une  vie  qu'il  ne  devoir  qu'à 
î>  la  pitié  de  fon  ennemi ,  il  arracha  tous  Iqs 
»  bandages  dont  on  avoit  enveloppé  fa  plaie, 
»  &  rejetta  opiniâtrement  toute  efpece  de  fe- 
»  cours  ". 

Les  quatre  années  du  règne  de  Henri  qui 
reftent  à  parcourir,  font  les  plus  intéreffantes 
dans  l'hirtoire  de  ce  monarque  ;  &  l'on  regrette 
que  M.  Garnier  n'ait  pas  pu  les  faire  entrer 
dans  fon  vingt-fixieme  volume.  Nous  apprenons 
dans  ce  moment,  qu'il  s'eft  affranchi  de  plu- 
sieurs occupations  importantes,  mais  étrangères 
au  travail  de  l'hiitoire  de  France ,  &  on  ne 
doute  pas  que  l'impatience  des  lecteurs  à  cet 
égard,  ae  foit  promptement   (atisfaire,  &   que 

B  2 
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les  volumes  déformais  ne  fe  fuccedent  avec  beau; 
coup  plus  de  rapidité.   Les  obfervations  qu'on 
vient  de  faire  fur  les  deux  derniers,  &  parti- 
culièrement les  citations  qu'on  en  a  rapportées, 
font  de  nature  à  faire  naître  cette  impatience  ; 
mais  c'eft  après  la  lecture  de  ces  deux  volumes 
qu'on  ientira  mieux  encore  cet  avide  empreffe- 
ment,  également  honorable,  &  pour  l'écrivain 
qui  l'excite,  &  pour  le  lecteur  qui  réprouve. 
(  Journal  de  Paris  ;  journal  encyclopédique  ; 
journal  des  feiences  &    beaux- art  s  ;   ga- 
lette univerfellc  de  littérature. 


Anselmus  Rabiofus  Reife  durch  oberteufeh- 
land ,  &C.  Voyage  dans  la  Haute- Allemagne  , 
par  Anselme  Rasiosus.  A  Strasbourg; 
&  à  Leipfick.  1778.  In-Svo. 

J  j  E  nom  ,  vraifemblablement  pfeudonyme  , 
tfAnfelme  R abiofus,  nous  paroît  d'autant  plus  fin- 
gulier  ,  qu'on  n'apperçoit  rien  de  trop  mordant 
ni  même  de  trop  fatyrique  dans  la  narration 
du  voyageur,  quoiqu'on  puiiïe  lui  reprocher, 
à  jufte  titre  ,  quelques  traits  qu'il  a  cru  plai- 
fans ,  fans  doute  ,  mais  qui  ne  paroîtront  pas 
tels  à  tous  les  lecteurs.  Nous  croyons  aufli  de- 
voir prévenir  le  public ,  que  ce  n'eft  pas  dans 
un  auteur  qui  fe  cache  fous  un  nom  fuppofé, 
qu'il  faut  aller  puifer  les  faits  qui  concernent 
les  mœurs  &  les  ufages  des  peuples  dont  il 
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s'occupe  :  on  fait  trop  que  les  mafques  font  en 
pofTeffion  de  hafarder  ce  qu'ils  craindroient  de 
dire  à  vifage  découvert.  Ils  veulent  être  plai- 
fanSj  même  aux  dépens  de  la  vérité;  &  le  pré- 
tendu Anfelme  Rabioius  en  eft  un  nouvel 
exemple. 

Le  voyageur  commence  fa  narration  par  l'Au- 
triche.  Suivant  lui  ,   c'eft  de  Lintz    qu'il  faut 
partir  pour  bien  connoître  cet  état  &  fa  fitua- 
tion.  A  Lintz ,  l'air  eft  pur    &  falubre  ,  le  fol 
très-abondant  ;  la  vue  magnifique  &  qui  s'étend 
juiqjes  à  Vienne,  n'offre  de  toutes  parts  que 
des  tableaux  vraiment  délicieux  ,  des  payfages 
enchanteurs.  Mais  des  objets  plus  raviffans  en- 
core dans  ce  pays  ,  ce  font  les  femmes  :  elles 
paroiffent  enflammer  vivement  l'honnête,  M. 
Rabiofus;  il  s'échauffe  en  peignant  leurs  grâces , 
réunies  à  la  parfaite  beauté.  Il  eft  vrai,  dit-if, 
que  la  plupart  des  femmes  y  font  de  petite  fta- 
ture  ;  mais  elles  font  charmantes  ;  elles  ont  le 
profil  des  belles  Grecques,  &  leur  manière  de 
s'habiller  les  rend   très  -  intérefiantes.  Dans  le 
couvent  des  Nonnes  de  Lintz,  on  voit  un  ta- 
bleau de  grandeur  naturelle  ;  c'eft    le  portrait 
d'une  très-belle  fille,    habitante  de   l'Autriche 
fupérieure.   Suivant   l'infcription    qu'on    lit    au 
bas  de  ce  tableau  ,   la    beauté    de  cette  jeune 
perfonne   étoit  fi    raviffante  ,    que    la    vierge 
mère  de  Dieu   exigea  formellement   que  cette 
belle    fe  fît    religieufe  ;   ce    qui ,  comme  l'on 
voit ,   étoit   fort    glorieux    pour   la    mère    de 
Dieu,  très-agréable  à  cette  jeune  fille,  &  d'une 
utilité  infinie  pour  la  fociété. 
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A  Vienne ,  il  paroît  que  M.  Rabiofus  fiît 
démefurément  poiiédé  de  la  rage  d'écrire  ;  auiïi 
s'exerce-t-il  fur  des  matières  importantes,  & 
entre  autres  fur  ce  qu'il  appelle  l'hiftoire  mo- 
rale de  l'Autriche,  fous  le  gouvernement  de 
Marie-Thérefe  ;  &  les  matériaux  de  cette  hif- 
toire  font  les  établifîemens  utiles  dont  l'Autri- 
che eft  redevable  à  cette  augufte  fouveraifîe. 
Il  allure  qu'en  général ,  les  Autrichiens  font 
bienfaifans  &  très-fenfibies  :  les  filles  y  font 
jolies  &  très  vives.  Dans  cette  capitale ,  dit  le 
voyageur ,  la  police  entretient  &  paie  des 
journalises,  à-peu-près  comme  dans  la  Weft- 
phalie,  on  paie  des  infpecleurs  des  pourceaux, 
pour  examiner  fi  ceux  qu'en  amené  au  marché 
font  fains  &  nets  :  de  même,  le  métier  des 
journaliftes  eft  d'éplucher  toutes  les  propofitions 
des  livres  nouveaux  qu'on  publie  ,  &  d'exa- 
miner s'il  n'y  a  rien  de  contraire  au  gouver- 
nement, aux  mœurs  &  fur- tout  aux  opinions 
religieufes,  ou  cenfées  telles. 

Aujourd'hui  les  revenus  de  l'Autriche  excé- 
dent de  18  -  millions,  les  revenus  du  même 
gouvernement,  lorfque  la  cour  impériale  réu- 
nifibit  à  fes  états  les  royaumes  d'Èfpagne ,  de 
Naples  &  les  mines  des  indes. 

Les  tribunaux  de  magiftrature  dépendant  de 
la  cour  impériale  &  royale,  font  très-refpec- 
tables  par  l'exafte  équité  qui  y  eft  obfervée. 
Le  confeil  de  la  cour  eft,  fans  contredit,  l'é- 
cole des  miniftres,  la  meilleure  qu'il  y  ait  en 
Europe.  Les  mœurs  &  les  coutumes  du  pays 
ont ,  à  quelques  égards  ,    de  la  reffemblance 
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avec  les  coutumes  &  les  mœurs  des  Efpagnols; 
car  les  Autrichiens  n'aiment  rien  tant  que  d'al- 
ler en  pèlerinage.  C'eft  pour  eux  aufîi  un  amu- 
fement  qui  les  flatte  beaucoup ,  que  celui  de 
fe  rafïembler  &  de  donner  des  feftins  ,  où  ils 
ont  grand  foin  d'inviter  un  plaifant  ou  cru  tel, 
dont  l'unique  fonction  eft  d'amufer  la  compa- 
gnie ;  l'auteur  voudrait  que  l'on  crût  que  c'eft 
communément  un  Francifcain  qu'on  choifit  pour 
remplir  ce  rôle  ;  car  à  Vienne  ,  félon  lui ,  les 
Francifcains  font  des  êtres  très-plaifans. 

M.  Rabiofus  paife  des  uiages  à  l'état  de  la 
littérature  &  du  théâtre  dans  cette  capitale. 
Les  fpe&acles  y  font  très-fréquentés ,  fur-tout 
par  ceux  qui  jouiflent  de  penfions  ou  de  re- 
venus conildérables.  Tous  les  ans ,  les  alma- 
nachs  de  Leipfick  &  de  Gotha  rendent  compte 
des  nouveautés  qui  paroifTent  fur  le  théâtre  de 
Vienne. 

Sur  la  route  de  l'Autriche  dans  la  BafTe-Ba- 
viere,  on  trouve  un  pays  très-fertile,  fort  ha- 
bité &  d'une  très-belle  population.  En  gênerai ,' 
il  s'en  faut  beaucoup  ,  dit  M.  Rabiofus  ,  que 
les  Bavarois  foient  aufîi  doux  &  aufîi  fociables 
que  les  habitans  de  l'Autriche  ,  à  laquelle  ils 
confinent.  Il  faut  croire  que  1a  juftice  eft  fort 
févere  dans  ce  pays  ;  car  on  ne  voit  nulle  part 
autant  de  roues  &  de  potences.  II  eft  vrai 
que  ,  fi  les  loix  pénales  y  font  en  vigueur , 
les  arts  &  les  feiences  y  fleuriffent  très-peu  ; 
&  qu'à  cet  égard  les  Bavarois  font  au-deffous 
de  la  médiocrité.  Les  employés  &  les  ecclé- 
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fiafiiques  n'y  font  que  fort  peu  éclairés,  il  ne 
paroît  pas  même  qu'ils  cherchent  à  l'être. 

M.  Rabiofus  pailé  à  Munich  ,  où  il  nous  pa- 
roît fort  enchanté  de  la  beauté  de  cette  ville. 
Un  voyageur ,  dit-il ,  qui  vient  de  Vienne  où 
Jes  galons  font  hors  de  mode  ,  croit  que  tous 
les  habitans  de  Munich  font  des  comédiens  en 
habit  de  théâtre.  Le  palais  eft  un  objet  d'at- 
tention ,  auffi-bien  que  la  chambre  des  curiofi- 
tés  ,  où  l'on  conferve  une  pierre  de  3  40  liv. , 
qu'en  1420,  le  duc  Chriftophe  de  Bavière  le- 
voit  de  terre  &  portoit  l'efpace  de  1 2  pas.  C'eft 
encore  un  fpeélacle  agréable  que  celui  de  la 
parade. 

Ratisbonne  eft ,  fuivant  l'auteur ,  une  ville 
fombre,  mélancolique;  on  diroit  que  pour  l'ha- 
biter ,  il  faut  avoir  de  fortes  difpofitions  au 
•ibleen.  « 

Quant  à  Augsbourg  s  continue-t-il ,  je  n'ai 
rien  à  en  dire,  ibi  Troja  fuit  ;  les  maiibns  y 
font  pourtant  très-belles  ;  il  y  en  a  même  qui 
ne  dépareroient  ni  Rome ,  ni  Gênes.  Il  paroît 
que  l'auteur  n'aime  pas  les  Augsbourgeois  ;  il 
les  traite  même  afîez  mal. 

Jean-Henri  de  Schulinze  eft  propriétaire  d'une 
des  plus  grandes  &  des  plus  belles  manufac- 
tures des  toiles  peintes ,  qu'il  y  ait  en  Alle- 
magne; fa  vie  mériteroit  d'occuper  un  bio- 
graphe. 

PafTons  avec  M.  Rabiofus,  dans  la  Souabe 
fupérieure  :  c'eft  le  nom  de  la  partie  de  cette 
province,  qui  eft  entre  le  duché  de  Wirtem- 
berg  &  le  lac  de  Confiance.  Il  y  a  dans  cette 
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partie  une  foule  de  peuples  dirïérens  les  uns  des 
autres,  chacun  fournis  à  fon  propre  fouverain. 
lis  différent  entre  eux  par  la  manière  de  fe 
vêtir ,  par  les  loix ,  la  religion  ,  le  langage  & 
la  forme  de  gouvernement.  Le  voyageur  re- 
préfente  ce  pays  en  général,  comme  lafyle, 
le  domicile  perpétuel  de  la  fuperftition  ;  aufîi 
eft-ce  la  digne  patrie  du  curé  Gainer,  dont 
Jes  papiers  publics  ont  eu  tant  de  fois  occa- 
sion de  parler.  Dans  les  universités  de  ce  pays, 
aiafi  que  dans  les  cabinets  des  cours ,  on  croit 
fortement  aux  revenans. 

Dans  les  acles  de  la  petite  ville  de  Hechin- 
gen  ,  on  lit  un  ordre  du  prince  ,  en  date  du 
18  février  1728;  par  cet  ordre,  le  fouverain 
promet  une  récompenfe  pécuniaire  de  cinq  flo- 
rins à  quiconque  fe  faifira  d'un  lutin  ,  fariù  Het 
ou  fantôme  ,  &  le  livrera  mort  ou  vifaa  grand 
veneur. 

La  cour  de  Stuttgard  eft  Tune  des  plus  bril- 
lantes de  l'Europe  :  f amour  de  ta.phiIo;oHhie 
y  domine  depuis  quelque  tems.  Cette  révolu- 
tion eit  d'autant  plus  remarquable  qu'elle  eft 
l'ouvrage  du  «lue  de  Wirtemberg.  Les  habitans 
de  cette  ville  fuivront  peut  être  l'exemple  des 
vertus  que  le  prince  cherche  à  leur  infpirer, 
&  alors  ils  renonceront  à  l'orgueil  exceffif  qui 
les  cara&érife  ;  ce  neft  pas  qu'ils  ne  ibient 
très- grands  complimenteurs  ;  mais  la  politefle 
réelle  ne  confifte  pas  toute  en  cet  extérieur 
équivoque  d'urbanité. 

La  cour  de  Bade,  ou  plutôt  de  Carlfruhe, 
eft  le  féjour  de  la  railon  &  du  goût  ;  rien  de 
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plus  fimple,  de  mieux  ordonné,  ni  de  plus  lu" 
mineux  que  l'adminiftration  de  cette  fouverai- 
neté  ;  tout  s'y  rapporte  au  bien  public  ,  auquel 
concourent  perpétuellement  le  prince  ,  les  mi- 
nières, les  fubaîternes  même,  tant  eft  puif- 
fante  la  force  de  l'exemple.  A  la  cour  de  Carls- 
ruhe  ,  on  ne  connoît  ni  la  faftidieufe  étiquete  , 
ni  cette  gêne  accablante  qui  fatigue  fi  fort 
dans  la  plupart  des  autres  cours  ;  on  y  refpire 
la  liberté  françoife  &  l'ancienne  urbanité  des 
Athéniens.  Au  refte ,  il  n'y  a  point  de  théâtre , 
&  M.  Rabiofus  prend  de-là  occafion  de  fe  dé- 
chaîner contre  les  fpe&acles ,  qui  ne  produifent, 
fuivant  hû,  que  du  mal;  ne  fût-ce  ,  dit-il,  que 
cet  infatigable  prurit  qu'il  caufe  à  tant  de  foi- 
bles  écris ains,  à  tant  de  mauvais  rimailleurs, 
qui ,  poffédés  de  la  rage  d'écrire ,  font  rougir 
Melpomene  &  grimacer  fi  ridiculement  Tha- 
lie.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  que  le  gouver- 
nement employât  aux  travaux  publics  les  bras 
de  ces  citoyens  inutiles ,  dont  la  plume  s'exerce 
à  de  fi  petites  œuvres ,  mal -à-propos  nommées 
dramatiques  ? 

Madame  la  Margrave,  ajoute  M.  Rabiofus, 
a  le  goût  le  plus  décidé  pour  les  arts.  11  dit 
que  cette  princeffe  s'entretenant  un  jour  avec 
un  duc  François,  &  difputant  fur  la  préémi- 
nence de  fa  nation  fur  les  François,  en  matière 
de  goût ,  &  fur  celle  des  deux  qui  avoit  pro- 
duit le  plus  d'hommes  de  génie,  le  duc  écri- 
vit fix  noms  célèbres.  Madame  la  Margrave 
en  écrivit  fix  Allemands  de  fon  côté,  de  forte 
que  la  balance  étoir  égale  ;  mais  l'ingénieufe 
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princefle  ajouta  fix  autres  noms  iiluftfes  AMe- 
mands,  &  le  duc  étonné,  n'ayant  plus  mn  a 
oppofer ,  fe  déclara  vaincu.  Apurement ,  M. 
Rabiofns  a  prétendu  faire  l'éloge  de  la  poli- 
teffe  de  ce  feigneur ,  &  nullement  l'apologie 
de  (on  goût  &  de  Tes  lumières, 

(  Galette  univerfelle  de  littérature.  ) 


Tragédies  d'Euripide  ;  traduites  par 
M.Pr.... 

Sophocle  eft  fage  ,  Euripide  eft  plus  fage. 

Oracle  d' Apollon* 

O    R   £    S   T    E. 

A  Paris ,  chez  Efprit ,  au  Palais  Royal.  In* 
12.  de  132  pages.  1778. 
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E  vingt  tragédies  qui  nous  reftent  d'Eu- 
ripide ,  le  P.  Brumoy  n'en  a  traduit  que  cinq , 
&  Orefte  n'eft  pas  de  ce  nombre.  Cette  pièce 
e(t  par  conféquent  inconnue  des  perfonnes  qui 
n'entendent  pas  la  langue  grecque ,  &  l'on  doit 
lavoir  gré  à  M.  Pr....  de  nous  en  avoir  donné 
une  traduction  que  nous  croyons  très-fîdelle. 
On  y  retrouve  ce  caractère  de  fimplicité  & 
d'originalité  qui  diftingue  les  beautés  antiques. 
Ce  mérite ,  le  premier  de  tous ,  fans  doute  , 
eft  à  coup  (va  le  feul  qui  puiffe  pafler  dans 
une  profe  étrangère.  Lorfqu'il  s'ae;it  de  traduire 
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ces  drames  lyriques ,  déjà  privés  du  chant ,  du 
rhythme  &  des  effets  du  fpe&ade ,  ce  qu'on 
a  de  mieux  à  faire ,  c'eft  de  rendre  fa  verfion 
très-littérale.  Sous  certe  forme  ,  les  beautés  de 
l'original ,  qui  ne  feront  pas  entièrement  effa- 
cées, s'offriront  avec  plus  d'intérêt,  que  fi 
elles  étoient  revêtues  d'ornemens  empruntés.  On 
y  reconnoîtra  la  nature;  &  l'imagination  gui- 
dée par  elle ,  pourra  juger  &  même  jouir  en 
partie  de  l'impreffion  que  les  chefs  d'œuvre 
dramatiques  de  la  Grèce  dévoient  faire  fur  le 
peuple  affemblé  ,  Iorfqu'ils  brilloient  de  tout 
l'éclat  qu'on  n'a  pu  leur  conferver.  C'eft  des 
beautés  puifées  dans  la  nature,  &  dont  la  fim- 
plicité  fait  le  caractère  principal ,  qu'il  eft  fur- 
tout  vrai  de  dire,  qu'une  beauté  en  fait  devi- 
ner une  autre.  On  en  trouve  un  grand  nom- 
bre de  ce  genre  dans  les  tragiques  Grecs ,  & 
particulièrement  dans  Euripide,  dont  le  génie 
eft ,  d'une  manière  plus  frappante  ,  dans  la  ten- 
dreffe  &  la  vérité  du  fentiment.  Ce  mérite  ca- 
raclérife  la  tragédie  à'Orefle  ,  ainfi  que  plufieurs 
autres  du  même  poëte  ;  maïs  cette  pièce  offre 
d'ailleurs  tant  de  monftruofités,  ou  û  l'on  veut, 
des  beautés  d'une  efpece  fi  révoltante  pour 
nos  mœurs,  qu'aucun  homme  de  goût  n'avoit 
entrepris ,  jufqu'à  ce  jour  ,  d'en  donner  en  no- 
tre iangue  une  traduction  complette  :  on  ne 
croyoit  pas  poflibie  de  faire  goûter  le  meurtre 
d'Hélène,  dont  tout  le  crime,  en  cette  cir- 
conftance  ,  eft  d'être  femme  de  Ménélas ,  qui , 
lui-même ,  n'eft  guère  coupable  que  de  n'a- 
voir pas  tenté  l'impoffible ,  en  foUicitant  la  dé- 
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livrance  d'Orefte  &  de  fa  fœur  Ele&re.  Les 
loix  d'Argos  &  le  vœu  de  tous  les  citoyens 
affembléâ,  font  que  ces  deux  parricides  fu- 
biffent  une  mort  infâme.  Ménélas  lui-même  ne  ^ 
peut  rien  contre  ces  loix.  Pour  le  forcer  à  les 
combattre,  Orefte,  par  les  confeils  de  fafceur., 
non -content  d'avoir  poignardé  Hélène,  tient 
le  glaive  fufpendu  fur  la  tête  d'Hermione,  & 
va  l'immoler  û  Ménélas  diffère  d'obtenir  leur 
grâce.  Les  Dieux  terminent  ce  différend  ,  en 
changeant  Hélène  en  conftellation.  Apollon  , 
l'auteur  de  tout  ce  défordre ,  ordonne  à  Méné- 
las de  fe  calmer,  promet  de  fauver  Orefte,  ar- 
range ion  mariage  a\  ec  Hermione  ;  &  la  main 
d'Eleclre  devient  le  prix  de  la  fidélité  ou  plu- 
tôt de  la  complicité  de  Pylade. 

On  voit  par  cet  expofe ,  que  l'action  de 
cette  tragédie  eft  des  plus  fimples  :  Onfic  déli- 
vré des  fiipplices;  cette  fimpîicité  eft  un  grand 
mérite  ;  mais  ce  qui  n'en  eft  pas  un  ,  c'eft  l'a- 
trocité des  principaux  perfonnages.  Orefte  ,  Py- 
lade &  Eleclre  font  trois  monftres ,  qui ,  dans 
tout  le  cours  de  cette  pièce  ,  s'encouragent  à 
qui  mieux  mieux  aux  plus  horribles  affaffinats. 
Tue^,  maffacre- 9  égorge^  ;  telle  eft  l'expreffion 
de  la  piété  filiale  dans  la  bouche  de  cette  jeune 
pri:  ceffe.  Encore  une  fois  ,  de  pareils  traits 
contraftent  défagréablement  avec  nos  mœurs 
françoifes  ,  &  d'autant  plus  que  c'eft  à  froid 
&  avec  une  tranquillité  révoltante  ,  que  tous 
ces  crimes  fe  concertent  &  s'exécutent. 

»  Quand  vous  aurez  tué  Hélène ,  dit  Elec- 
«  tre  à  fon  frère ,  , . . .  menacez  Ménélas  de- 
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«  gorger  Hermione  ;  &  en  difant  cela ,  qu'il 
»  voie  votre  épée  prête  à  percer  fon  fein.  Si 
»  la  crainre  de  voir  périr  fa  fille ,  &  la  vue 
w  d'une  époufe  baignée  dans  fon  fang.,  engage 
»  Méné'as  à  garantir  votre  vie ,  laiiTez  à  un 
»  père  la  jouiffance  de  fa  fille  ;  fi  au  contraire  , 
»  incapable  de  commander  à  fa  rage,  il  s'obf- 
»  tine  à  vouloir  votre  mort ,  vous  auflî,  frap- 
»  pez  Hermione.  Mais  je  crois ,  qutlle  que 
»  puifTe  être  fa  fureur  dans  le  premier  mou- 
»  vement ,  que  le  rems  pourra  l'adoucir  ;  car 
»  il  n'a  ni  audace  ni  vaillance.  Voilà  fur  quoi 
»  je  fonde  mes  efpérances,  &  ce  que  j'avois 
»  à  vous  dire.  « 

Orefte  trouve  ce  confeil  admirable  ,  &  ne 
tarit  point  à  ce  fujet ,  fur  les  louanges  de  fa 
fœur.  »  Ovous,  lui  dit- il,  qui,  dans  le  co*'ps 
»  charmant  d'une  femme  ,  pofTédez  lame  d'un 
»  homme  ,  ah  !  que  vous  méritez  peu  la  mort 
»  indigne  que  l'on  vous  deftine.  Infortuné  Py- 
j>  lade,  voilà  l'époufe  que  vous,  perdez.  Si 
»  vous  la  pofTédez  ,  quel  fera  votre  bonheur  ï 

Pylade.  »  FafTe  le  Ciel  que  je  puifTe  l'em- 
»  mener  avec  moi  dans  la  Phocide ,  &  célé- 
»  brer  notre  hyménée  par  de  brillantes  fê- 
»  tes  !  h 

Orefle  &  Pylade  fe  difpofent  à  fortir ,  pour 
aller  aflaffiner  Hélène.  Ils  s'applaudiffent  avec 
Elecltre  de  la  mort  de  Clitemneftre.  Orefte  s'é- 
crie :  »  J'ai  tué  ma  mère ...»  Pylade  ajou- 
»  te  :  »  J'ai  conduit  fon  épée ,  »  &  moi ,  dit 
s>  Ele&re ,  j'en  ai  conçu  le  deflfein,  &  j'ai  raf- 
»  fermi  fon  courage  «.  EleSre ,  demeurée  feule 
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avec  le  chœur  ,  s'impatiente  de  la  lenteur 
cPOrefte  &  de  Pylade.  »  O  1  vous  qui  êtes 
h  dans  le  palais,  leur  crie-t  elle  ,  pourquoi 
»  tarder  d'accomplir  le   fanglant  facrifice  r .  . . . 

»  Ils  ne  m'entendent  pas  1 Malheureufe 

»  que  je  fuis  !  Auprès  de  la  beauté  leur  fer 
»  s'eft  émoufTé.  —  Bientôt  quelqu'un  des  Grecs 
»  accourra  pour  fecourir  Hélène.  Redoublez 
»>  d'attention,  dit-elle  au  chœur...  Changez 
»  de  place  ;  de  ce  côté ,  précipitez  vos  pas.  « 
Enfin  ,  on  entend  la  femme  de  Ménélas  ,  qui , 
du  fond  du  palais  ,  s'écrie  :  »  O  Argos  !  je 
»  péris  d'une  mort  cruelle. 

Electre.  »  Entendez -vous  !  leurs  mains  fe 
»  baignent  dans  fon  fang.  Ces  cris  douloureux 
»  font  fans  doute  ceux  d'Hélène. 

Hélène.  »  O  Ménélas  !  je  meurs ,  &  tu  ne 
»  viens  pas  à  mon  aide. 

Electre.  j>  Tuer^  ,  maffacre^  ,  égorge?  ,  en- 
»  foncez  vos  fers  acérés  dans  le  fein  d'une 
»  perfide « 

La  fcene  entre  Orefte,  encore  fumant  du 
meurtre  d'Hélène  &  l'Efclave  Phrygien  qui 
gardoit  cette  princeffe ,  eft  d'un  caractère  moios 
atroce  ,  mais  tout  auffi  étranger  à  nos  mœurs 
que  celle  qu'on  vient  d'analyfer. 

»  Oreste.  Où  eft- il  cet  Efclave  qui  a  échappé 
»  à  ma  fureur  ? 

»  Le  Phrygien.  Seigneur,  vous  le  voyez 
*)  profterné  devant  vous. 

»  Orfste.  Tu  n'es  pas  ici  à  Troye ,  mais 
»  à  Argos. 

■  Le  Phrygien.  L'amour  de  la  vie  eft  de 
»  tous  les  pays. 
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»  Oreste.  Tes  cris  nont-ils  point  averti 
»  Ménéîas  de  fecourir  Ton  époufe  ? 

»  Le  Phrygien.  Ceft  vous  que  je  voudrois 
»  fecourir  ,  vous  le  méritez  mieux  que  lui. 

»  Oreste.  Avoues-tu  que  c'e&  avec  jjftice 
»  que  j'ai  fait  périr  la  fille  de  Tyndare  ? 

»  Le  Phrygien.  Sa  mort  eft  très-jufte.  Que 
»  n'a-r-eile  pu  en  éprouver  une  trois  fois  plus 
»  cruelle  ? 

»?  Oreste.  Ta  langue  timide  me  flatte  & 
»  trahit  ta  penfée. 

»  Le  Phrygien.  Je  parle  vrai  :  n'eft-ce  pas 
v  elle  qui  a  fait  périr  également  les  Gî*ecs  &  les 
?>  Phrygiens  ? 

»  Orzste.  Jure- moi  donc,  on  je  te  tue,' 
»  que  ce  n'eft  pas  à  caufe  de  moi  que  tu  tiens 
«  ce  langage. 

»  Le  Phrygien.  J'en  jure  fur  mon  ame  , 
y  &  je  détefte  le  parjure. 

i>  Oreste.  C'eil  ainfi  qu'à  Troye  le  fer  in- 
»  thrndoit  les  Phrygiens. 

v  Le  Phrygien.  Ecartez  cette  épée  ;  fon 
»  affreux  éclat  eft  l'image  de  la  mort. 

»  Ore:tf.  Crains-tu  que  comme  celui  de  la 
»  Gorgone ,  fon  "afpe&  ne  te  change  en  ro- 
»  cher  ? 

»  Le  Phrygien.  Je  ne  connois  pas  la  Gor- 
w  gone  ;  mais  je  crains  que  votre  épée  ne  me 
»>  change  en  un  cadavre. 

»  Oreste.  Enclave,  tu  crains  la  mort  qui 
»  finiroit  ta  mifere  ! 

j?  Le  Phrygien.  Tout  homme,  mém^l'Ef- 
»>  clave ,  chérit  la  lumière  du  jour. 
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îj  Oreste.  Tu  as  raifon.  Rends  grâce  à  ton 
j>  bon  fens  &  rentre  dans   le  palais. 

»  Le  Phrygien.  Vous  ne  me  ferez  dont 
j>  pas  mourir  ? 

t>  Oreste.  Je   te  fais  grâce. 

»  Le  Phrygien.  O  !  la  belle  parole. 

»  Oreste.  Mais  je  pourrai  changer  d'avis. 

»  Le  Phrygien.  Ah  !  ce  mot  n'eft  pas  di- 
11  goe  de  vous.  ,  . 

»  Oreste.  Infenfé  ,  peux-tu  croire  que  je 
n  voulufle  me  fouiller  de  ton  fang  ?  Toi,  qui , 
»  fans  être  femme ,  ne  peux  être  compté  parmi 
»  les  hommes...  « 

îi  faut  convenir  que  clans  cette  même  tra- 
gédie ,  les  défauts  font  rachetés  par  des  beautés 
d'un  ordre  bien  (upérieur.  Sans  parler  de  plu- 
fieurs  traits  qu'il  feroit  trop  long  d'indiquer , 
cflril  rien  de  plus  touchant ,  de  plus  pathéti- 
que ,  où  la  nature  fe  peigne  avec  plus  de  force 
&dè  vérité,  que  dans  le  beau  plaidoyer  d'O- 
refte  devant  Tyndare,  père  de  Ciitemneftre. 
»  O  vieillard!  lui  dit-il,  je  n'ofe  m'expliquer 
»  en  votre  préience  ,  je  crains  de  porter  la 
»  trifteffe  dans  votre  ame.  Oui ,  je  fuis  un 
»  impie,  j'ai  tué  ma  mère;  mais  j'ai  vengé 
»  mon  père,  j'ai  fervi  la  piété.  Comment  vou- 
»  lez- vous  que  je  parle  ?  Votre  vieilleffe  glace 
m  la  parole  fur  mes  lèvres.  Ah  !  fans  elle,  je 
5;  faurois  me  juftifier  ;  mais  je  demeure  inter- 
j>  dit  devant  vos  cheveux  blancs.  —  Qu'ai-je  dû 
3)  faire?  Pefez  vous-même  mes  raiions.  Mon 
ire  m'a  engendré;  votre  fille  m'a  mis  au 
»  jour.  Ceft  le  grain  qui  germe  dans  la  terre 
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»  cultivée.  Sans  père  il  n'eft  point  de  fils.  (*) 
»  J'ai  cru  de  mon  devoir  de  défendre  plutôt 
«  celui  à  qui  je  dois  l'exiftence ,  que  celle  qui 
»  l'avoit  foutenue.  Quel  hyménée  !  quel  hon- 
î>  teux  hyménée  a  contracté  votre  fille ,  que  je 
»  n'ofe  nommer  ma  mère  !  C'eft  fur  moi  que 
»  rejaillit  la  honte  des  reproches  que  je  lui  fais: 
»  cependant  je  ne  puis  me  taire.  Oui,  c'eft 
5>  Egifte  qui  étoit  fon  époux  fecret.  Il  eft  tombé 
»  fous  mes  coups  ;  j'ai  tué  ma  mère  ,  je  fuis 
»  coupable....  mais  j'ai  vengé  mon  père  ;  & 
»  quant  à  vos  menaces  &  aux  fupplices  dont 
»  vous  me  jugez  digne ,  voyez  quel  fervice 
n  j'ai  rendu  à  la  Grèce  :  fi  les  femmes  en  ve- 
»  noient  à  ce  comble  d'audace  de  maflacrer 
»  leurs  époux,  &  de  croire  trouver  un  afyle 
«  auprès  de  leurs  enfans ,  &  les  toucher  par  la 
»  vue  du  fein  qui  les  a  nourris  ,  le  moindre 
5>  motif,  un  Ample  foupçon  les  porreroit  à  ce 
»  crime.  Voilà  les  maux  que  j'ai  prévenus 
j)  par  cette  action  qui  vous  femble  îï  arroce. 
»  Oui  ,  je  déteftois  ma  mère  ;  oui ,  je  l'ai  fait 
»  périr  ,  &  c'eft  avec  juftice  :  elle  qui  n'a  pas 
»  craint  de  trahir  un  époux  abfent  de  fa  pa- 
»  trie ,  à  la   tête   des    armées    de   la  Grèce , 


(*)  Et  fans  mère  j  infâme  Euripide!  s'écria  une  voix , 
fans  doute  une  voix  de  femme  ,  lorfqu'on  repréfenu 
cette  pièce.  Orcfte  fait  le  même  raifonnement  dans  les 
Etimenides  d'Efchyle.  Au  refte  ,  Euripide  fuit  ici  le 
fentiment  de  fon  maître  Anaxagore.  Le  fyftême  de  ce 
philofophe  fur  la  nature ,  le  conduifoit  à  cette  opinioa 
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»  pour  laquelle  il  combattoir  ;  elle  qui  a  violé 
»  la  pureté  de  la  couche  nuptiale  ,  &  qui  fe 
»  voyant  coupable ,  ne  s'eft  point  punie  elle- 
»  même  de  fa  faute  ;  mais  qui ,  pour  échapper 
»  à  la  jufte  vengeance  de  fon  époux,  a  frappé 
j>  cet  époux  ,    mon  père  ,   d'un    coup  mortel. 

»  Eh  !   au  nom  des  Dieux! (  fi  j'ofe  invo- 

»  quer  les  Dieux  dans  un  meurtre  )  ,  qu'avois- 
»  je  lieu  d'attendre  des  mânes  de  mon  père  ? 
»  Si  j'eufie  approuvé  ma  mère  en  filence,  ne 
û  m'eùt-il  pas  eu  en  horreur  ?  N'eût-il  pas  lancé 
v  contre  moi  fes  furies  ?  ou  ces  Déefies  font- 
»  elles  prêtes  à  combattre  pour  ma  mère  ?  Ne 
»  le  font-elles  point  à  venger  une  injure  plus 
j>  atroce?  C'eft  vous,  ô  vieillard,  qui,  en 
»  donnant  nailTance  à  une  fille  perfide ,  avez 
v  caufé  ma  perte  ;  c'efi:  fon  crime  qui  m'a 
»  rendu  parricide.  Voyez  la  femme  à'C/lyJe  ; 
5>  Télèmaque  a  refpeété  fes  jours.  Auffi  n'a-t- 
«  e\W  pas  abandonné  fon  mari  pour  en  prendre 
»  un  autre.  Epoufe  ridelle  s  elle  a  attendu  pa- 
»  tiemment  fon  retour.  Refpe&ez  Apollon , 
»  qui ,  de  fon  temple ,  placé  au  milieu  de  la 
j)  terre,  rend  aux  mortels  (es  oracles  toujours 
»  certains.  ObéifTons  ,  quelqu'ordre  qu'il  nous 
j>  donne.  Ceft  pour  lui  que  j'ai  tué  celle  à 
»  qui  je  dois  le  jour.  Dites  qu'Apollon  eft  im- 
j)  pie ,  punifiez  de  mort  Apollon  ;  c'eft  lui  qui 
»  a  commis  le  crime  &:  non  pas  moi.  Quai- 
»  je  dû  faire  ?  Un  Dieu  ne  fauroit  -  il  donc 
«  laver  la  fouillure  d'un  criminel  qui  fe  rejette 
s»  vers  lui  ?  S'il  ne  me  dérobe  la  peine  d'une 
» -action  qu'il  a  commandée,  qui  pourra  jamais 
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»  échapper  à  fa  perte  ?  Ne  dites  donc  pas  que 
»  cette  action  eft  mauvaife  ,  dites  plutôt  qu'elle 
»  eft  malheureufe.  Hélas  !  les  nœuds  d'un  hy- 
»  men  bien  afîbrti  font  le  bonheur  de  la  vie  ; 
»  mais  ceux  qu'enchaîne  un  indigne  lien  ,  ne 
»  trouvent  dans  leur  maifon  &  au  dehors ,  que 
j>  des  peines  toujours  renaiffantes.  « 

Parmi  un  grand  nombre  de  détails  auffi  fim- 
ples  que  fubiimes  dont  cette  tragédie  eft  rem- 
plie ,  nous  allons  choifir  encore  deux  morceaux 
pour  rapneller  à  nos  lecteurs  la  manière  des 
Grecs  &  leur  génie.  Dans  le  premier ,  Ménélas 
arrive  ;  il  a  appris  que  ce  fils  d'Agamemnon , 
qu'il  a  laifTé  dans  l'âge  le  plus  tendre ,  a  com- 
mis un  grand  forfait,  qu'il  a  tué  Cytemneftre 
fa  mère;  il  demande  où  il  eft.  Orefte  eft  pré- 
fent  ;  il  répond  lui-même  : 

»  Oreste.  Je  fuis  cet  Orefte  que  vous 
j>  cherchez.  J'expofe  volontiers  mes  malheurs  à 
»  votre  vue;  j'embrafle  vos  genoux,  écoutez 
»  la  prière  d'une  bouche  fuppliante  ....  Sau- 
»  vez  moi;  vous  arrivez  à  tems  pour  terminer 
»  mes  maux. 

î>  Ménélas.  O  dieux  !  que  vois  je  ?  une  om- 
v  bre,  un  cadavre  ! 

»  Oriste.  Hélas!  vous  dites  vrai.  Ma  vie  eft 
»  éteinte  dans  les  larmes,  quoique  mes  yeux 
»  s'ouvrent  encore  à  la  lumière. 

î>  Ménélas.  Infortuné!  vos  cheveux  hérhTés 
j>  &  couverts  depoufîiere! 

»  Oriste.  Ah  !  que  m'importe  cet  extérieur? 
»>  Mon  malheur  eft  dans  mes  aftions. 
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»  Ménélas.  Vos  yeux  defléchés  lancent  des 
»  regards  fombres. 

»  Oreste.  Qrefte  n'eft  plus ,  le  nom  feul  lui 
»  refte. 

»  Ménélas.  O  fpe&acle  affreux  &  inattendu! 
v  Oreste.  Vous  voyez  en  moi  le  meurtrier 
»  d'une  malheureufe  mère. 

3>  Ménélas.  Je  fais  tour.  Epargnez-vous  ce 
»  cruel  récit. 

»  Oreste.  Je  puis  m'épargner  cette  douleur  „ 
»  mais  non  pas  celle  dont  le  deftin  a  été  prc- 
»  digue  envers  moi. 

j>  Ménélas.  Quels  font  vos  maux?  quelle 
»  maladie  vous  confume  ? 

»  Oreste.  La   confcience la  confcience 

»  qui  me  reproche  mes  forfaits. 

»  Ménélas.  Que  dites-vous,  parlez,  explîr 
»>  quez-vous  plus  clairement. 

?»  Oreste.  Mon  cœur  eft  en  proie  à  la  trif- 

»>  teffe 

-    »  Ménélas.  Déeffe  terrible! .  ; .  Mais  on  peut 
»  l'appaifer. 

»  Oreste.  Et  aux  fureurs  vengereffes  du  fang 
»  de  ma  mère. 

»  Ménélas.  Quand  cette  rage  vous  a-t-elle 
»  faifi  ? 

»  Oreste.  Le  jour  même  où  ma  mère  fut  mife 
>»  dans  la  tombe, 

»  Ménélas.^  Briez  -  vous  alors  au  palais  0:1 
»  auprès  du  bûche  : 

»  Oreste.  Il  étoit  nuit;  je  veillois  auprès  de 
»  fes  ofTemens  pour  qu'on   ne  les  enlevât  pas. 
»  Ménélas.  Oui  étoit  2iiprès  de  vous,  pour 
«  foutenir  votre  corps  languhTant? 
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j>  Oreste.  Pylade ,  le  complice  du  meurtre . 
t>  de  ma  mère, 

jî  Ménélas.  Et  quels  phantômes  troublent 
n  ainfi  votre  repos? 

»  Oreste.  Je  crois  voir  trois  filles  fembla- 
»  blés  à  la  nuit. 

»  Ménélas.  Je  vous  comprends....  Je  n'ofe  les 
■»  nommer,  &c.  " 

Quelle  fimplicité  dans  ce  terrible  tableau! 
quelle  vérirê  de  dialogue  &  en  même-tems 
quel  naturel!  Ce  n'eft  point  le  faite,  l'orgueil 
d'expreffions  de  nos  modernes,  qui  fe  tour- 
mentent fi  fort  pour  étonner  leur  fpe&ateurs  ; 
mais  ceux  qui  n'aiment  ni  les  contorfions  ni  les 
efforts,  préféreront  fans  doute  cette  manière  d'Eu- 
ripide.  Voici  un  trait  qui  doit  erre  encore  cité , 
pour  montrer  comment  ce  poète  favoit  expri- 
mer le  fentiment.  Orefte ,  qui  a  affafîiné  fa  mè- 
re ,  dit  qu'il  veut  régner  dans  Argos. 

î>  Ménélas.  Qui  t'adrefleroit  la  parole  ? 

»  Oreste.  Tous  ceux  qui  aiment  leurs  pe- 
»  res. 

»  Ménélas.  Et  ceux  qui  aimentg  leurs  me- 
»  res  ? 

Quelle  fublime  interrogation  !  Il  nous  fem- 
ble  que  de  pareils  traits  valent  bien  toutes  les 
ientences  &  toute  l'enluminure  du  ftyle  qu'on 
y  fubftitue  parmi  nous,  &  qu'on  doit  defirer 
fincérement  que  nos  poètes  retournent  de  tems- 
en-tems  à  l'étude  des  Grecs,  pour  y  apprendre 
le  vrai  langage  de  la  nature. 

Cette  rraducTion  eft  précédée  d'un  abrégé  de 
la  vie  d'Euripide ,  que  l'on  peut  appeller  le  poète 
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du  fentiment.   On  fait  que  Racne   l'avoit  pris 
pour   modèle.    Il    naquit  à    Salamine,   environ 
480  ans  avant  J.  C.  Il  cultiva  d'abord  la  pein- 
ture avec  beaucoup  de  fuccès.    Ceft  lui   qui , 
dans  le  tableau  tflpkigénie ,  couvrit  d'un  voile  la 
douleur  d'Agamemnon.  De   quatre-vingt-douze 
tragédies  qu'il   a  compofees,   il   nous  en   refte 
vingt.  Quinze  furent  couronnées  dans  les  jeux 
folemnels  de  la  Grèce.  Il  mérita  le  nom  de  poète 
philofophe.  Il  étoit  lié  de  la  plus  tendre  amitié 
avec  Sophocle.   Il  mourut  d'une  manière  tragi- 
que :  des  chiens  qui  gardoient  le  temple  de  Dia- 
ne, lâchés  par  quelque  poète  jaloux  s  fe  jette- 
rent  fur  lui  &  le  déchirèrent  en  morceaux. 

Le  traducteur  obferve  dans  une  note  ,  que  les 
noms  d'Efchile  &  de  Sophocle  fe   rencontrent 
plus  fréquemment  dans  les  poètes  latins  que  ce- 
lui d'Euripide.    Il  n'en  donne  point  la  raifon  ; 
mais  il   réfute  l'opinion   de   ceux  qui   croient 
la  trouver  dans  la  quantité  de  ce  dernier  mot, 
moins  favorable  que  celle  des  deux  autres,  à 
la  mefure   du  vers  hexamètre  ;  &  à    ce  fujet , 
il  cite    X  Anthologie ,  où   Ton   trouve    plufieurs 
épigrammes  en  vers    hexamètres   ou  pentamè- 
tres qui  s'arrangent  fort    bien  du  nom  d'Euri- 
pide. »  Le  génitif  Euripidis^  ajoute-t-il,  peut  fort 
v  bien   entrer  dans  un    vers  hexamètre  &  les 
w  autres  cas  obliques  auiTi,  au  moyen  des  éli— 
»  fions  ". 

Les  remarques  relatives  à  l'intelligence  de  la 
pièce,  nous  ont  paru  curièufes  &  favantes  ,  elles 
ajoutent  beaucoup  à  l'intérêt  de  cette  brochure; 
Quant    au  fragment  qui   la   termine,  on   n'y 
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trouve  rien  de  bien  nouveau  ;  ce  font  des  ré- 
flexions déjà  faites  fur  l'amour  tragique.  On  y 
répète  que  le  théâtre  étant  une  éco;e  de  mœurs 
pour  les  Grecs ,  ils  n'y  expofoient  l'amour  avec 
ies  foiblefles,  que  pour  effrayer  par  fes  fureurs; 
que  de  tous  tems  les  François  a  voient  envifagé 
l'amour  comme  un  reffort,  dont  le  théâtre  ne 
peut  fe  pafTer  ;  mais  que  les  innovations  en  ce 
genre  ont  été  allez  bien  accueillies  pour  en- 
courager les  poètes  à  enfreindre  la  loi  gênante 
de  Pillage  ;  qu'enfin  cet  ufage  nous  vient  des 
Efpagnols ,  cher  qui  nos  premiers  auteurs  dra- 
matiques ont  emprunté  ce  goût  de  galanterie , 
qui  refroidit,  énerve  &  corrompt  un  grand  nom; 
bre  de  tragédies  françoifes. 

M.  Pr rendra  un  vrai  fervice  aux  lettres, 

s'il  traduit  ainfi  toutes  les  tragédies  d'Euripide. 
Nous  nous  bornerons  relativement  au  ftyle,  à 
lui  confeiiler  de  corriger  certaines  inverfions, 
qui  ne  font  point  analogues  au  génie  de  notre 
langue,  &  qui  lui  donnent  un  air  étranger  & 
barbare.  Sur  mon  fort  3  à  votre  tour  ,  daigne^  vous 

informer Dans  les  angoijjes  de  la  mort,  ah  ! 

laijfeç-moi  gémir!  &c.  Une  traduction  françoife 
doit  être  écrite  en  ftançois  :  &  ces  deux  phra- 
fes  ne  le  font  pas. 

(  Journal  des  fclences  &  beaux-arts  ;  jour- 
nal de  Paris  ;  galette  univerfiUt  de  lit- 
térature.) 
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An*  inquiry  into  the  nature  ,  and  genuine  Iaws 
of  poetry  ,  &c.  Recherches  fur  la  nature  & 
les  vraies  loïx  de  la  poéjîe  s  fîtvant  en  parti- 
culier à  la  défenfe  des  écrits  &  du  génie  de  M, 
Pope.  Par  M.  Percival  Stockdale.  Pe- 
tit in-$vo.  Londres,  chez  Conant. 

i_j  Es  ouvrages  de  Pope  font  écrits  avec  une 
noble  &  élégante  (implicite  ;  on  n'y  trouve 
point  de  termes  abftraits ,  point  d'expreffions 
rudes ,  point  de  tours  affectés  ,  point  de  mé- 
taphores extravagantes.  Son  ftyle  eft  toujours 
facile,  quoique  toujours  nerveux  &  expreflif. 
11  préfente  à  fes  lecteurs  les  images  les  plus 
belles  &  les  plus  frappantes  ,  mais  qui  n'ont 
rien  de  ce  vernis  ébîou'uTanr,  de  cet  air  fau- 
vage  ou  fantaftique  qui  cara&érife  aujourd'hui 
la  poéfie  angloife,  fur-tout  depuis  le  fuccès 
des  poéfies  d'Ofîian.  La  révolution  que  ces  poé- 
fies  &  d'autres  du  même  genre  ont  occafionnée 
dans  les  goûts  &  dans  les  idées ,  a  été  au  dé- 
favanrage  du  chantre  touchant  d'Héloïfe  ;  fa 
correction  ,  fon  naturel  &  fon  élégance  ont  paru 
faibles  auprès  de  l'irrégularité  gigantefque  du 
genre  à  la  mode  ;  on  a  confondu  le  génie  avec 
les  faillies  &  les  éclairs  d'une  imagination  dé- 
for-donnée  ,  fk  des  enthouiluftes  ont  dit  en  An- 
gleterre que  Pope  n'avoit  point  de  génie,  comme 
d'autres  enthoufiaftes  ont  cfé  le  dire  en  France 
Tome  I,  Q 
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de  Racine  &  de  Boileuu.  M.  Varton ,  dans  fon 
Hlftoire  de  la  voéfie  Angloifc ,  n'a  pas  fait  diffi- 
culté d'appliquer  à  Pope  le  jugement  que  Quin- 
tilien  a  porté  de  l'orateur  Lyfias,  Puro  tamen 
fond  ,  quant  magno  fiumini  propior ,  &  il  ne  lui 
a  guère  accordé  d'autre  gloire  que  celle  de 
correct  auteur  de  quelques  bons  écrits.  Voilà  ce 
qui  a  excité  la  juite  indignation  de  l'auteur  de 
ces  recherches ,  qui  fe  préfente  avec  avantage 
dans  la  lice  pour  venger  Pope  &  le  bon  goût. 
Mais  fon  zèle  l'emporte  quelquefois  trop  loin, 
comme  on  va  le  voir. 

Il  commence  par  attaquer  un  principe  que 
M.  Warton  a  avancé  fur  la  foi  d'Horace ,  fa- 
voir  que  pour  apprécier  un  poète  ,  il  faut  le 
dépouiller  de  la  mefure  &  de  la  rime ,  &  ré- 
duire fes  vers  à  un  ordre  profaïque.  Comme 
ce  principe  bien  entendu  nous  paroît  allez  fur, 
&  qu'il  ne  s'agit  que  de  bien  éclaircir  le  point 
de  la  queftion  ,  nous  nous  permettrons  quelques 
remarques  fur  les  objections  de  M.  Stockdale. 
Suivre  une  pareille  règle ,  dit-il ,  pour  juger  la 
poéfie  ,  ce  feroit  la  même  chofe  que  û  on  mer- 
toit  en  pièces  une  ftatue  de  Phidias  pour  bien 
juger  de  la  beauté  de  l'ouvrage  &  de  l'habileté 
de :  fortifie  ,  ou  fi  pour  mieux  fentir  la  mélo- 
die d'un  oraûorio  d'Handel ,  on  en  chantoit  les 
notes  dans  un  autre  ordre  ou  fuivant  une  au- 
tre combinaifon.  On  fait  le  proverbe  vulgaire 
fur  les  comparaifons,  &  c'eft  dans  ce  cas  fur- 
tout  que  fa  vérité  eft  fenfible.  Il  ne  faut  pas 
être  bien  habile  pour  favoir  que  toute  la  beauté 
d'une  ftatue  confifte  dans  les  formes  exrérieu- 
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res  que  le  cifeau  a  données  au  marbre,  comme 
toute  la  beauté  d'un  morceau  de  mufique  dans 
une  certaine  combinaiibn  de  fons  (  *  )  ,  au  lieu 
que  la  beauté  d'un  morceau  de  poéfie  refaite 
au  moins  de  trois  choies  ,  le  plan  qui  fiïppofe 
l'invention  &  la  difpofition ,  le  ityle  qui  eft 
l'accord  des  penfées  &  des  expreffions ,  &  la 
verfincation  qui  eft  la  combinaifon  des  mots 
fuivant  de  certaines  règles.  Or ,  ces  trois  cho- 
fes  peuvent  le  conficîérer  féparément  ;  l'une  étant 
détruite  ,  les  deux  autres  fubfiftent  toujours  ; 
&  voila  où  eft  le  fophifme  de  la  comparaifon  , 
car  dans  une  ftatue  comme  dans  un  morceau 
de  mufique  ,  l'intention  de  l'auteur  ,  /es  idées , 
fon  génie  ne  peuvent  fe  manifefter  que  par 
des  procédés  mécaniques ,  &  difparoifTent  avec 
eux. 

M.  Warton  ,  qui  pouvoit  s'en  tenir  à  i'au- 
torité  d'Horace,  a  cependant  voulu  prouver  par 
des  exemples  la  vérité  de  (on  principe.  Prc 
ne^ ,  dit-il ,  dix  vers  de  /'Iliade ,  du  Paradis 
Perdu  ,  ou  des  Géorgiques  de  Virgile ,  cv  voye^ 
G  par  toutes  les  tranfpofitions  pojjlbles  ,  vous  pour- 
rei  les   réduire  au   niveau   de  la  profe.  M.   Stock- 


<  *  )  La  première  comparaifon  pourroit  être  jufte  ,  (î 
e  ftatuaire  produifoir  le  bloc  de  marbre  aufll-bien  qu'il 
e  modifie.  Quant  a  la  féconde  ,  je  ne  vois  qu'an  cas 
•ù  elle  pût  s'appliquer  ,  favoir  s'il  y  avoir  quelqu'un 
fTez  dépourvu  de  fens  pour  foutenir  ,  qu'on  ne  peut 
iger  de  l'harmonie  d'une  phrafe  ,  qu'en  tranfpofanc 
:s  lettres  de  l'alphabet  dont  elle  eft  compoiee. 
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dale  répond  que  par   ce   procédé  on  leur  fait 
perdre  toute  leur   force  et:  toute  leur  beauté; 
mais   nous  croyons  que   c'eft   trop  dire  ;  fans 
doute  en  dépouillant   les   vers    de  Virgile  du 
nombre  &  de  la  mefure,  vous  leur  ôtez  leurs 
plus  grands  avantages  ,  ce  charme ,  cette  har- 
monie, cet  accord  parfait  des  fons  &  des  ima- 
ges, des  mouvemens  &   des  fentimens  ,  qui  fe 
grave  en  même  tems  dans  le  cœur  &  dans  l'o- 
reille ;  mais  enfin  vous  ne  leur  ôtez  pas  tout; 
il  refte  toujours  les  idées  ,  les  expreffions  ,  & 
ces  tours,  ces  formes  particulières,  qui  dJftin- 
guent  le  poëte  du  fimple  profateur.  Par  exem- 
ple, écrivons  dans  Tordre  de  la  profe,  la  char- 
mante defeription  du  rofîignol    qui   fe  trouve 
dans   le  quatrième   livre    des  Géorgiques  ,  nous 
pourrons   avoir  cette  phrafe  :   Qualis  fub  umkrâ 
mtzrens  popuhâ  amijjos  Philo  me  la    queritur  fœtus  , 
quos    duras    arator    obfcrvans    implumes   nido    de- 
traxit  ;  illa  yeio  f.et   noclem,  fedens  que  ramo  mi- 
ferabile  intégrât   catmen  ,  &  late  loca  mœflis  implet 
quejlibus.  Le  nombre  poétique,  l'heureux  arran- 
gement des  mots  ont  difparu  ;  mais  la  poéfie 
des  idées  &  des   expreflions   eft  reftée  ;  nous 
avons  toujours  le  durus  arator ,  le  trait   pitto- 
refque  objervans ,  l'image  attendriflante   implu- 
mes  ,  &  le  fiet  noftem  ,  le    miferabile  carmen  ,  en 
un  mot  ce  qu'Horace  appelloit   disjeûi  membra 
poeta.  Nous  avons  tous  les  traits  d'un  tableau 
poétique  ,  mais  ce  tableau  n'eft  pas  encore  fini , 
&  c'eft  à  la  verfification  à  en  fondre  les  cou- 
leurs, à  en  afibrtir  les  nuances,  &  à  lui  donner 
tes  jours ,  fes  ombres  &  fon   clair-obicur. 
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Distinguons  donc  le  poète  &  le  vérifica- 
teur ;  Je  génie  qui  invente ,  qui  difpofe  les 
idées  &  qui  les  exprime ,  &  le  talent  qui  af- 
fortit  les  matériaux  fournis  par  le  génie  de  la 
manière  la  plus  convenable  à  la  fin  propofée  ; 
on  peut  ère  poète  fans  être  habile  verfifica- 
teur,  comme  on  peut  être  habile  vérificateur 
fans  être  grand  poète  ,  par  conféquent ,  pour 
examiner  ce  qui  constitue  le  poète  ,  il  faut 
faire  abftraclion  du  talent  du  vérificateur. 

Mais  M.  Warton  s'eft  trompé,  ou  a  été  de 
mauvaife  foi  dans  l'application  de  (on  principe 
aux  vers  de  Pope  ,  &  c'eft  ici  que  M.  Stock- 
dale  triomphe  avec  raifon.  Le  cenfcur  réduit  à 
l'ordre  prûfaïque  ie  commencement  de  la  pre- 
mière épître  morale  de  Pope ,  écrit  comme 
ii  devoit  l'être  ,  dans  un  ftyle  familier,  &  il 
prouve  que  la  rime  feule  &  la  mefure  ditlin- 
guent  ces  vers  de  la  profe  ordinaire  ;  cela  eft 
vrai ,  &  ce  n'eft  pas  un  lujet  de  reproche , 
car  un  poète  ne  doit  pas  toujours  l'être  éga- 
lement ;  il  y  a  des  chofes  qui  doivent  erre 
dites  Simplement  ;  il  y  a  des  cas  où  le  bon  fens 
&  l'art  veulent  que  le  poète  ne  fe  montre  pas, 
&  que  fon  ton  ne  foit  autre  que  le  ton  na- 
turel &  familier  de  la  convention  ;  cette  règle 
doit  fur-tout  s'obferver  dans  le  début  d'une 
épître  morale,  où  l'enthoiifiafme  poétique  fe- 
roit  déplacé  :  la  vérification  feule  doit  alors 
faire  reconnoître  le  poète,  &  on  ne  peut  exi- 
ger dans  fon  ftyle ,  que  du  nombre ,  de  la 
correction  &  de  l'élégance.  Ce  n'étoir  donc 
pas    un   pareil    morceau   qu'il    faîloit  choifir , 
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comme  l'obferve  très-bien  M.  Stockdale ,  pour 
juger  Pope  comme  poète;  il  falloit  faire  l'é- 
preuve du  principe  d'Horace  fur  un  des  beaux 
morceaux  de  YEJJai\  fur  F  homme ,  de  la  Boucle 
de  cheveux ,  de  Y  épître  d'Héloïfe  ,  &c.  &  on  au- 
roit  vu  que  Pope  peut  foutenir  cet  examen 
avec  avantage.  M.  Stockdale  entre  dans  le  dé- 
tail,  &  réfute  victorieufement  fon  sntagonifte, 
en  faifant  ce  que  celui-ci  auroit  dû  faire. 

M.  Warton  ,  dans  fon  hiftoire  ,  met  en  quef- 
tion  ,  û  le  fublime  &  Je  pathétique  fe  trou- 
vent éminemment  dans  les  ouvrages  de  Pope  ? 
Notre  auteur  répond  à  cette  queftion  d'une 
manière  un  peu  dure.  «  On  croiroit ,  dit-il , 
j)  que  cet  homme  a  perdu  le  fens.  Les  ou- 
»  vrages  de  Pope  font  pleins  de  paflages  où 
»  le  pathétique  brille  éminemment  ;  fon  élégie 
33  fur  une  infortunée  Lady  ;  fon  prologue  de 
»  Caton  ,  fon  épître  d'Héloiïe  à  Abélard ,  & 
»  d'autres  morceaux  ,  font  tous  du  plus  grand 
»  pathétique.  S'il  y  a  un  fentiment  qui  puiiïe 
?>  donner  lieu  au  pathétique  ,  c'eft  1  amour ,  & 
)>  je  crois  qu'il  eft  aifé  de  prouver  que  fon 
5>  épître  d'Héloïfe  à  Abélard  ,  eft  de  tous  les 
»  poèmes  d'amour  que  nous  connoiffons,  celui 
»  qui  eft  écrit  avec  le  plus  de  chaleur,  qui 
v  eft  le  plus  beau,  le  plus  attendriflant,  le 
33  plus  admirable. 

Cet  éloge  du  poème  de  Pope  amené  une  dl 
greflion  que  nous  tranferirons ,  p2rce  qu'elle  in- 
térefie  un  grand  homme  que  nous  venons  de 
perdre,  &  qu'elle  prouve  le  goût  &  l'équité 
de  M.  Stockdale. 
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j>  Je  ne  puis  perdre  de  vue  cette  belle  épi- 
»  tre  d'Heloïfe  à  Abélard.  La  littérature  ne 
»  nous  offre  rien  d'égal  à  ce  divin  poème 
»  pour  la  chaleur  &  l'énergie  ,  excepté  la  nou- 
»  velle  Hcloïie  de  cet  admirable  Genevois  que 
»  l'ingratitude  de  fes  fuperffcitieux  concitoyens 
»  a  forcé  de  leur  imprimer  une  honte  ineffa- 
»  cable  en  renonçant  à  fon  droit  de  bourgeoi- 
»  fie.  On  trouve  certainement  dans  l'ouvrage 
»  de  Rouffeau  ,  tout  le  feu  du  génie  au  plus 
»  haut  degré  ,  toute  la  délicateffe  &  toute  la 
»  force  du  femiment ,  toutes  les  richeffes  de 
»  l'imagination,  toute  l'énergie  de  la  compofi- 
f  tion ,  tous  les  genres  de  beautés  &  de  gra- 
»  ces.  Toutes  ces  qualités  y  font  réunies ,  & 
»  ce  qui  eft  encore  plus  prodigieux,  elles  s'y 
»  foutiennent  dans  une  fuite  de  cent  fbixante- 
»  trois  lettres.  Mais  cet  ouvrage  eft  écrit  en 
»  profe  ;  &  les  grands  talens  poétiques  font  fi 
»  rares  :  le  charme  des  beaux  vers  eft  fi  fupé- 
»  rieur  à  celui  de  la  profe  la  plus  animée  &  la 
»  plus  élégante,  qu'un  homme  né  vraiment 
j»  poète  doit  avoir  peine  à  décider  s'il  aime- 
«  roit  mieux  être  l'3uteur  de  l'Hsloife  de  Rouf- 
v  feau  que  de  celle  de  Pope. 

»  Mon  admiration  pour  l'iiîuftre  étranger 
»  que  je  viens  de  nommer,  m'oblige  de  dire 
v  ici  que  feu  M.  Gray ,  dans  îe  jugement  qu'il 
»  a  porté  de  la  nouvelle  Héloïfe  ,  a  montré 
»  une  dépravation  de  goût  qui  approche  du 
»  manque  de  rai  fon  Cette  observation  eft  bien 
»  propre  à  confoler  l'ignorance ,  à  humilier 
?>  l'orgueil   des    gens  de   génie  ,  &  à  éclairer 
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a  mes  le&eurs  dans  les  matières  de  critique. 
?>  Gray  méprifoit  ce  roman  unique  &  immor- 
5>  tel;  &  il  s'extafioit  fur  le  Fingal  (*).  Il  pré- 
5>  féroit  une  profufion  monotone,  up.q  répéti- 
»  tion  fatigante  des  idées  les  plus  triviales, 
»  des  fentimens  les  plus  communs,  des  images 
»  les  plus  froides  &  les  plus  horribles  ;  il  pré- 
?>  féroit,  dis-je ,  de  beaucoup  ,  cet  amas  de  dé- 
j>  clamations  puériles ,  à  la  réunion  des  plus 
»  nobles  fentimens,  des  images  les  plus  va- 
»  riées  ,  des  traits  d'éloquence  les  plus  ner- 
j>  veux ,  au  chef-d'œuvre  du  génie  le  plus  ri- 
»  che  ,  le  plus  naturel  &  le  plus  brillant.  Tant 
»  le  caprice ,  la  fariété  du  beau  ,  &  l'adulation 
»  de  quelques  complaifans  beaux-efprits  ,  peu- 
»  vent  égarer  la  raifon  &  dépraver  le  fenti- 
»  ment  !  L'oubli  profond  où  le  Fingal  eft  main- 
3>  tenant  plongé;  l'intérêt  univerfel  qu'infpirent 
a»  les  ouvrages  de  Roufîeau  ,  les  appIaudiiTe- 
»  mens  de  l'Europe,  la  réputation  toujours 
»  fubfiftante  de  ce  grand  écrivain ,  font  les  ga- 
s>  rans  facrés,  les  fondemens  folides  de  mon 
»  admiration  pour  un  génie  fi  original.  J'ai  de 
»  femblables  garans  de  mon  idolâtrie  pour  le 
»  grand  poëte  que  je  défends  ;  il  eft  univerfel- 
»  lement  lu  avec  un  égal  intérêt  ;  fes  ouvra- 
»>  ges  font  également  applaudis;  fa  réputation 
»  eft  également  immortelle.  « 

La    caufe    de    l'auteur   e(t   bonne,    &  il  la 
foutient  avec  vigueur  ;  fi ,  comme  nous  l'avons 


(*)  Poëme  d'OiHaa. 
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obfervé,  fon  zèle  l'emporte  quelquefois  un  peu 
trop  loin  ,  il  paroît  que  c'eft  un  inconvénient 
inévitable  du  genre  polémique  ;  &  on  peut 
bien  paiTer  fur  ce  léger  défaut  en  faveur  des 
chofes  judicieufes  dont  fon  ouvrage  eu  rempli. 
(  Cr'ukal  Rcview.  ) 


Traite  de  V exploitation  des  mines  ,  oh  Von  dé' 
crit  les  fituations  des  mines ,  l'art  d'entailler  la 
roche    6»   la   fub fiance    des  filons ,  de  forcer  les 
puits    &   les  galeries  ,  de  procurer  de  Pair  aux 
fouterrcins  ,   d'en   vuider  Us   eaux ,  d'élever  les 
roches   &    les   mines    au  jour  y  &  de  percer  en 
terre;    avec  un  traite  particulier  fur  la  prépara- 
tion &  le  lavage  des  mines  :  le  tout  traduit  de 
r  Allemand  3   par    M.    Mo  s  net.    In-Svo.   de 
368   pages,  non  compris  un  grand  nombre 
de   planches.   A   Paris  ,   chez   Didot    l'aîné. 
1778.  (Prix  ,  relié  ,  15   liv.  )  (*) 

JL t  E  gouvernement  de  France  n'a  rien  né- 
gligé depuis  long-tems,  dit  l'auteur,  pour  fe 
procurer  des  lumières  fur  cet  objet,  d'autant 
plus  important  qu'un  point  mal  réfléchi,  l'é- 
tablifTement  d'une  machine  mal  entendue  peu- 


*)  Il  y  en  a  quelques  exemplaires  en  grand  papier, 
«lui  cgûçent  2*  liv. 
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vent  caufer  la  ruine  d'une  compagnie,  &  par 
conféquent  la  deftruclion  d'une  branche  de 
commerce.  Il  a  envoyé,  pourfuit  Fauteur,  en 
différens  tems  ,  chercher  des  inftru&ions  chez 
l'étranger.  Mais  ces  inftruclions  ifolées  dans 
des  mémoires  particuliers  qui  n'ont  point  vu 
le  jour,  n'ont  pas  produit  tout  l'effet  qu'on 
pouvoit  s'en  promettre.  Il  manquoit  donc  un 
ouvrage  où  les  François  puflént  voir  d'un 
coup  d'œil  l'enfemble  des  principes  fondamen- 
taux de  la  fcience  des  mines,  ou  l'enfemble 
d'une  fuite  d'opérations  avouées  de  tous  les 
peuples  qui  les  ont  adoptées;  un  ouvrage  .qui 
mît  à  portée  ceux  qui  peuvent  en  avoir  be- 
foin,  de  faire  un  choix  convenable  au  cas  qui 
fe  préfente,  ou  de  leur  faire  naître  les  idées 
néceffaires  pour  fe  diriger  dans  leurs  travaux. 
Tel  eft  le  deflein  de  M.  Monnet,  expofédans 
fa  préface.  Il  a  confiilté  tous  les  écrits  aile- 
mands  qu'il  a  pu  fe  procurer.  Il  a  pris  pour 
guide  l'ouvrage  publié  en  1769,  par  le  collège 
des  mines  de  Freyberg  ;  mais  il  ne  le  fuit  pas 
fervilement;  il  n'en  prend  que  ce  qui  eft  évi- 
dent ;  il  a  Iaiffé  ce  qui  lui  a  paru  ne  pouvoir 
être  d'aucune  utilité  pour  les  François.  II  a 
abandonné  la  forme  allemande,  qui  met  fou- 
vent  à  la  fin  ce  que  nous  mettons  au  com- 
mencement. Les  Allemands  ,  ajoute  notre  mi« 
néralogifte,  fuppofent  aufli  fouvent  dans  le  lec- 
teur affez  de  connoiffances  pour  ne  devoir  pas 
s'étendre  far  des  iujets  qui  parmi  nous  en  mé- 
ritent la  peine  ;  &  dais  d'autr  es  circonstances , 
ils  ftmblem  parler  à  des    enfans ,  &   entrent 
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dans  des  détails  inutiles  &  tout -à-fait  minu- 
tieux. Si  donc  M.  Monnet  traduit  le  meilleur 
de  ces  traités,  ce  n'eft  qu'en  le  refondant  & 
en  l'élaguant,  par  l'impofTibilité  où  ces  défauts 
l'ont  mis  de  le  préfenter  tout  entier. 

Ce  traité  des  mines  eft   divife   en  6  parties. 
Dans  la  première  il  s'agit  des  filons  &  des  dif- 
férentes fituations  des  mines.  Ceft  l'expofé  de 
la   minéralogie    en   grand,   matière  abfolument 
neuve  en  France.    On   y   trouve  des  paflages 
entièrement  fyftémarques,  mais  d'où  dépendent 
des  obfervations  intéreflantes.    Dans  la  féconde 
on  confidere  la   nature   du  lieu   où  eft  la  mi- 
ne ,  &   l'on  cherche  de  quel  côté  on  peut  en 
faire  la  première  fouille,  &c.    On   y  enfeigne 
aufîi  la  ma  liere  d'entailler  la  roche  ou  le  filon 
au  cifeau  ou  au  marteau,  &c.    La  vemilature 
des  mines,  ou  l'art  de  leur  procurer  de  l'air  eft 
le  fujet  de  la   troifieme  ;  l'hydraulique  ou  l'art 
d'élever  les  eaux  des  mines,   celui  de   la  qua- 
trième. La  cinquième  enfeigne  à  tirer  des  mines 
les  roches  &  les  minerais  ;  &  la  fixieme,  l'art 
des  percemens  par   le   moyen   des   tarières  ou 
perçoirs.   On  donne  la  defcription  de  deux  de 
ces  perçoirs,  l'un  pour  la  terre  &  l'autre  pour 
les  puits.    Chacune   de  ces  parties  eft  précédée 
d'un  court  expofé  ou  d'une  eipece  de  réfumé  de 
ce  qui  y  eft  traité.   Les  perfonnes  fi  triplement 
curieules,  fans  entrer  dans  de  plus  grands  dé- 
tails, pourront  fe  fatisfaire  par  la  lecWe  de.  ces 
préliminaires.  Qu^nt  au  traité  de  ia  préoj ration 
&  du  lavage   des   mines ,  M.  Monnet  a  cru  en 
devoir  faire  un  ouvrage  particulier ,  parce  qu'il 
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eCt  le  réfultat  non- feulement  de  ce  qu'il  a  pu 
tirer  des  auteurs  allemands,  mais  plus  encore 
des  obfervations  qu'il  a  eu  occafion  de  faire  lui- 
même.  Il  e(t  très  important ,  puilqu'il  s'agit  de 
retirer  par  lui  le  plus  grand  avantage  poiîibie 
des  mines.  L'art  de  les  feparer  des  roches ,  de 
les  laver  &  de  les  approprier  pour  la  fonte  peut 
erre  regardé  avec  raifon ,  dit  notre  auteur, 
comme  le  complément  de  l'économie  des  mi- 
nes ;  mais  comme  cet  article  &  les  ûx  autres 
qui  le  précèdent  font  de  pure  pratique  ,  &  qu'on 
n'en  peut  guère  fuivre  les  détails  ni  même  les 
entendre  fans  avoir  les  planches  fous  les  yeux, 
nous  fommes  forcés  de  nous  borner  ici  à  faire 
connoître  quelques-unes  des  vues  de  M.  Monnet 
fur  la  compofition  générale  de  notre  g'obe,  ex- 
pofées  dans  la  première  partie.  Ce  n'eft  peut- 
être  pas  la  plus  utile  ;  mais  dans  les  mains  d'un 
minéralogifle  aufîi  éclairé  le  probable  deviens 
un  préfage  prefque  fur  de  la  vérité. 

?»  Plusieurs  minéralogistes  Allemands,  entr'au- 
»  très,  M.  de  Jufti ,  &  M.  de  Mairan  en  Fran- 
»  ce  ,  prétendent  qu'il  exille  un  feu  au  centre 
w  de  la  terre,  qu'ils  regardent  comme  caufe  de 
3>  la  formation  des  mines.  Il  me  femble  que  û 
»  cette  opinion  étoit  fondée,  à  mefure  qu'on 
v  defcendroit  plus  avant  dans  notre  globe,  & 
»  qu'on  approcheroit  davantage  du  centre  de 
»  la  terre  ,  on  devroit  trouver  que  la  tempé- 
ft  rature  augmente  en  chaleur.  C'eft  cependant 
s>  tout  le  contraire  ;  car  à  mefure  qu'on  def- 
3>  cend,  &  qu'on  s'éloigne  de  la  température 
v  de  l'air  extérieur,  on  fent  plus  froid  ou  plus 
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»  chaud ,  félon,  l'état  où  l'air  extérieur  fe  trou- 
v  ve.  11  y  a  donc  lieu  de  croire  que  le  degré 
»  de  température  dans  toute  la  mafTe  de  notre 
»  globe,  eft  le   même   à- peu  près.    Il  eft  vrai 
»  que  par  l'impoffibiiiré  où  nous  fommes  d'exii- 
»  ter  fans  air  ,  &  de  defcendre  dans  le  globe 
»  fans  y   amener  de   l'air  extérieur ,   nous    ne 
»  pouvons  pas  efpérer  de   déterminer  ce  point 
»  avec  précifion  ;  mais  les   preuves  que  nous 
»  tirons  par  comparaifon  peuvent   bien  établir 
»  cette  opinion   folidement.   Ce   n'eft   pas,  au 
v  refte  que  nous  n'ayons  le   témoignage  d'une 
»  infinité  de  fources  chaudes  qui  jaillifTent  en 
»  beaucoup  d'endroits  de  notre   globe  ,  &  qui 
v  prouvent  l'exiftence  d'une  chaleur  fouterrei- 
>»   ne  ;  mais  il  s'agit  de  favoir  fi  ces  eaux  four- 
■n  dent  de   l'ancien  continent   ou   des    lieux  à 
»  filons;  or ,  nous  trouvons  Couvent  que  non  , 
»  &  nous  tirons  même  par  elles  la  preuve  de 
»  l'exirtence  d'un  lieu  de  féconde  formation,  en 
»  un  mot,  appartenant  au  fécond  état  de  notre 
»  globe  . . .  Etant  affuré  que  le  rocher  primitif 
y>  de  la  terre  n'offre  par-tout  que  des   eaux  & 
»  un  degré  de  froid  inférieur  au  terme  de   10 
n  degrés  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur, 
»  on  ne  peut  pas  encore  conclure  raifonnable* 
n  ment  que  la  formation  des  mines  &  des  fiions 
»  foit  l'ouvrage  du  feu  ni  d'aucune  vapeur  (au- 
n  tre  hypothefe  avancée  par   M.  Lehrnann  & 
n  M.  de  Jufti  ) ,  &  puiffe  y  avoir  contribué  en 
»  quelque  chofe  '\ 

A  Foccafion  de  cette  dernière  hypothefe ,  M. 
Monnet  s'exprime  airii  dans  une  note- .  »  J'at- 
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»  tefte  ici,  d'après  l'expérience  des  vrais  miné- 
»  rabgiftes  &  de  ceux,  en  un  mot,  qui  font 
»  habitués  à  descendre  dans  les  mines,  qu'il 
»  n'exifte  aucune  forte  de  vapeur  naturelle  dans 
»  les  mines  métalliques  que  celles  qui  y  font 
»  produites  par  l'exploitation  elle-même ,  qu'on 
»  trouve  de  l'eau  &  du  froid  par  tout.  Il  eft 
»  vrai  que  dans  les  mines  de  charbon  il  fe  mon- 
»  tre  quelquefois  des  moffettes;  mais  il  faut 
»  bien  diftinguer  ces  mines  à  cet  égard  des 
«  mines  métalliques  ;  c'eft  pour  n'avoir  pas 
»  fait  cette  diftin&ion  qu'on  a  été  induit  en 
»  erreur  ". 

M.  d'Oppel ,  &  M.  Delius  d'après  lui ,  di- 
fent  que  cette  formation  des  mines  eft  l'effet 
d'un  defféchement.  On  oppofe  à  cette  idée  plu- 
fie urs  objections  affez  fortes  ;  &  fans  néan» 
moins  la  nier  totalement ,  n  on  eft  plus  diipofé 
»  à  croire  que  la  formation  des  roches  ou  mi- 
»  nés  eft  due.  finon  à  une  cryftaliifation  to- 
»  taie,  à  la  manière  des  fels,  du  moins  à  une 
»  efpece  de  cryftaliifation  dans  laquelle  les  par- 
»  ties  de  la  matière  fe  joignent  (elon  leur  rap- 
n  port  &  leurs  qualités ,  &  iaiffent  entr'elies 
»  des  intervalles ,  des  rentes  régutieres ,  parce 
»  qu'elles  s'arrangent  régulièrement  les  unes 
»  avec  les  autres.  Alors  on  n'a  pas  befoin  pour 
»  expliquer  cet  effet ,  d'avoir  recours  à  un  def- 
»  féchement  total  ;  car  on  fait  que  la  cryftalli- 
»  fation  ne  fe  fait  pas  dans  une  matière  trop 
»  dépourvue  d'humidité,  &  qu'elle  n'a  lieu  qu'au» 
»  tant  que  les  parties  (ont  fjffifarnmeni  éten- 
»  dues  dans  l'eau,  6c  bien  diiïoutes.  Au  moins 
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i>  fi  Ton  trouve  des  raifons  pour  nier  la  for- 
»  mation  des  roches  de  cette  manière,  on  ne 
j>  le  pourra  pas  certainement  quant  à  la  forma- 
5>  tion  des  matières  qui  remplirent  les  fi'ons. 
»  Il  eft  bien  certain  qu'elles  portent,  au  moins 
»  quelques-unes ,  toutes  les  marques  d'une  cryf- 
jj  tallifation  parfaite;  car  quand  ce  ne  feroit  pas 
»  par  rapport  au  tiiîu  fin  &  homogène  qu'on 
5!  y  remarque ,  on  ne  peut  pas  faire  autrement 
»>  que  d'en  convenir  par  rapport  à  la  régula- 
3>  rite  des  cryftaux ,  tant  de  ceux  de  quartz  & 
3?  de  fpath,  que  de  ceux  des  mines  mêmes. 

»  Notre  globe  eft  compofé  d'une  partie  an- 
•»  cienne  ou  roche  primitive,  &  d'une  partie 
»  nouvelle  ajoutée  accidentellement  à  la  pre- 
«  miere.  Pour  diftinguer  celle-ci,  on  doit  obfer- 
?»  ver  fi  le  lieu  eft  montagneux ,  &  fi  les  élé- 
»  varions  ou  montagnes  fe  portent  infenfible- 
»>  ment  au-defîus  de  la  terre,  &:  fi  elles  tiennent 
y>  à  une  chaîne  confidérable  ,  ou  fi  c'eft  un  pays 
j>  qui ,  fans  être  montagneux ,  eft  coupé  de 
»  tems  en-tems  par  des  vallées.  On  peut  être 
s>  allure  qu'un  tel  pays  eft  de  première  forma- 
»  tion  ,  ou  la  patrie  des  filons;  mais  pour  en 
»  être  encore  plus  certain,  il  faut  examiner  la 
»  roche.  Si  on  la  trouve  en  couches  ou  en 
j>  feuillets ,  &  qu'on  obferve  en  même-tems  de 
»  la  régularité  &  du  penchant,  la  preuve  fera 
j>  auffi  complette  qu'il  eft  pollible  «. 

Après  avoir  préfenté  avec  la  même  préci- 
fion  les  caractères  diftinclifs  de  la  féconde  par- 
tie accidentelle  du  globe  terreftre,  M.Monnet 
cherche  h  manière  dont  ces  additions  ont  pu 
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être  faites  à  l'ancien  continent.  »  Nous  remar- 
»  querons,  dit-il,  en  premier  lieu,  que  cette 
»  efpece    d'arrangement  dont    nous    parlons , 
»  annonce   une   révolution   dans  la   condition 
»  de  notre  globe,  qui  ne  peut  pas  s'être  paffée 
»>  dans  un  moment,   ni  dans  un  tems  de  trou- 
»  ble ,   comme   on   nous  peint    le   déluge  de 
»  Moyfe.  Il  a   fallu  que    ce  changement    fût 
»  dirigé  félon  un  certain  ordre  ,  &  des  règles 
»  que  nous   ne  connoifïbns    pas  à  la  vérité  , 
»  mais    que   les  exemples    qui    font   fous  nos 
»>  yeux  ne   nous  permettent  pas  de  regarder 
j>  comme  l'ouvrage  du   hafard.  Je  rapporterai 
»  à  ce  fujet  ce  que  j'ai  expofé  à  la  fin  de  la 
»  minéralogie    de  Cronftedt ,   où   j'ai  confidéré 
»  cette  époque  comme  un  renouvellement  de 
«  la  nature  ,  où  les  parties  des  débris  de  notre 
j>  globe    étoient   ralîemblées  de   manière  qu'il 
»  en  nahToit  de  nouveaux  continens.  Ceft  dans 
»  ce  tems  que  nous  pouvons  placer  la  forma- 
is tion  des   couches    (  nouvelles  )   dont    nous 
»  parlons.  Quoi  qu'il  en    foit  de  ces  explica- 
v  tions ,  qu'on  ne  prendra  au   refte  que  pour 
»  ce  qu'elles  valent ,  ceft  à-dire,  que  pour  des 
»  conjectures ,  on    ne  peut  pas   nier  qu'il  ne 
a  fe   foit  paffé  quelque   chofe    de    femblable  ; 
»  car   quand   on   confidere  les   chofes  fous  le 
»  point  de  vue  que  nous  avons  préfenté  pré- 
»  cédemment,  c'eft-à-dire ,  que  la  baie  fonda- 
»  mentale  de  notre  globe  n'eft   qu'un  rocher 
»  qui  a  de  grandes  inégalités  ,  &  que  ces  gran- 
»  des  inégalités  IaiiTent  entr'elles  des  efpaces  plus 
»  ou  moins  grands ,  on  apperçoit  tout  de  fuite 
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r>  que  ces  grandes  fentes  n'ont  été  remplies  & 
»  comblées  que  par  la  fuite  ou  dans  une  autre 
»  époque,  par  les  débris  de  ce  même  rocher, 
0  ou  par  les  réfultats  de  la  deflru&ion  des 
»  êtres  qui  l'ont  habité. 

»  Les  fables  qui  ne  font  que  les  débris  des 
»  rochers ,  les  tourbes  ,  les  terreaux ,  les  par- 
j>  ties  bitumineufes  &  inflammables,  les  coquil- 
»  lages  ,  les  oilemens  qu'on  rencontre  bien  corn- 
»  munément  en  approfondifîant  dans  ces  par- 
»  ties,  ne  laiffent  aucun  doute  là-defTus.  Quant 
j>  à  l'autre  point  de  vue  fous  lequel  nous  en- 
»  vifageons  cette  révolution  ,  c'eit  à-dire  ,  dans 
»  l'action  génératrice  qui  a  formé  d'autres  corps 
»  de  ces  débris ,  les  roches  coquilleres  ,  cer- 
r>  tains  msrbres  ,  les  chyres  ,  &  fur-tout  les 
n  argllles ,  en  font  la  preuve.  Ces  matières, 
ta  à  l'imitation  de  l'ancien  continent  de  notre 
»  globe  ,  obfervent  un  certain  ordre.  Les  cou- 
»  ches  d'argilie  obfervent  quelquefois  un  cer- 
»  tain  degré  dinclinaifon  avec  le  plan  de  i'ho- 
»  rizon  :  quelques-unes  mêmes  ont  une  efpece 
»>  de  toit  ck  de  lit ,  ou  font  fermées  entre  deux 
»  couches  de  fable  ;  elles  font  auffi  quelquefois 
»  baignées  deflus  &  deflbus  des  eaux  qui  cou- 
>»  lent  en  ruifleaux...  Quelques  auteui  s  ont  voulu 
»  comprendre  auffi  dans  le  nouveau  continent 
n  les  mines  de  charbon  ,  parce  qu'ils  fe  font 
»  perfuadés  que  la  nature  ,  dans  la  première 
»  époque  du  règne  minéral ,  c'eft-à-dire ,  dans 
n  h  formation  du  rocher  général,  n'a  point 
n  produit  de  matière  inflammable;  &  ils  regar- 
ni dQat  cette  fubfhnce  comme  n'ayant  été  for- 
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»  niée  que  par  les  débris  des  deux  autres 
»  règnes.  « 

5ans  difcuter  cette  opinion  à  fond ,  l'auteur 
ne  paroît  pas  difpofé  à  l'admettre  ,  puifquil 
ajoute  :  »  Ce  qu'on  peut  dire ,  c'eft  que  la  na- 
?»  ture  formant  dans  les  filons  du  foufre  & 
»  d'autres  matières  inflammables  ,  on  ne  voit 
v  pas  plus  de  difficulté  dans  la  formation  des 
»  mines  de  charbon  que  dans  celle  des  métaux. 
»  Quant  à  la  direction  &  au  penchant  des 
»  mines  de  charbon  ,  elles  ne  montrent  pas 
»  moins  de  régularité  d::ns  leur  genre  que  les 
»  filons  des  mines  métalliques.  Il  eft  vrai  que 
»  leur  roche,  c'eft-à-dire  ,  celle  qui  les  enve- 
»  loppe  ,  eft  prefque  toujours  chyteufe  ;  &  les 
»  miner alogiftes  font  accoutumés  à  regarder 
»  ces  efpeces  de  roches  comme  de  féconde  for- 
»  mation;  les  empreintes  de  plantes  &  d'ani- 
»  maux  qu'on  y  remarque  achèvent  de  les  per- 
3>  fuader.  D'un  autre  côté  ,  on  ne  peut  pas 
»  nier  qu'il  n'y  ait  aufli  des  mines  de  char- 
»  bon  dans  des  montagnes  régulières  &  primi- 
»  tives.  u 

»  Enfin  ,  une  troifieme  opinion  eft  que  les 
»  mines  de  charbon  ne  font  dues  ni  à  la  pre- 
j>  miere  formation  ,  ni  à  la  féconde  dont  nous 
v  avons  parlé,  mais  à  une  troifieme  qui  eft 
»  génératrice  ,  &  qui  produit  de  nouveaux 
»  corps.  Je  ne  difcuterai  pas  non  plus  la  va- 
»  leur  de  cette  opinion  étrangère  à  notre  ob- 
»  jet.  11  nous  imporre  peu  à  préfent  d'établir 
»  plus  ou  moins  de  révolutions  pour  dévelop- 
»  per  la  conditioo  de  notre  globe  :  mais  il  eft 
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m  très-effentiel  d'en  reconnoitre  deux  ;  l'une 
»  primitive  qui  a  formé  le  rocher  général  de 
v  la  terre  ,  la  patrie  des  filons ,  oc  une  féconde 
»  qui  a  ramaffé  &  difpofé  les  nouveaux  con- 
»  rinens  dans  l'état  où  ils  font.  « 

On  apperçoit  facilement  dans  ces  vues  gé- 
nérales fur  la  formation  de  notre  planète,  que 
M.  Monnet  ne  fait  point  un  fyftème  pour  en 
tirer  des  conféquences  qui  lui  foient  favora- 
bles. Ce  font  au  contraire  ces  conféquences 
les  premières  apperçues  &  vérifiées  par  une 
longue  expérience ,  qui  fervent  de  bafe  à  fon 
hypothefe.  11  -ernonte  des  effets  aux  caufes , 
la  feule  méthode  qui  puiffe  furprendre  à  la 
nature  fon  fecret. 

Nous  croyons  que  ce  traité  très-méthodique  , 
&  par-tout  fondé  fur  une  pratique  éclairée  & 
générale ,  contribuera  beaucoup  aux  progrès 
de  l'art  d'exploiter  les  mines  en  France  ,  & 
qu'il  répondra  pleinement  au  vœu  du  gouver- 
nement, qui  l'a  encouragé  &  follicité  avec  l'in- 
térêt &  l'emprefTement  que  ne  cefîe  de  lui  inf- 
pirer  tout   ce   qui  tend  à  l'utilité  publique. 

Les  planches,  très  bien  gravées,  mettent  fous 

les  yeux  l'érat    des   mines ,    &    des    machines 

qu'on  emploie  ,  &  en  font  connoître   tous  les 

ufages.  # 

(  Journal  encyclopédique  ;  affiches  &  annonces 

de  Paris.  ) 
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Traite  fur  la  fcience  de  r exploitation  des  mi.ies 
par  théorie    &  .  pratique ,   avec   un  dijcours  fur 
les  principes  des  finances  ;  fût  pour  C  académie 
impériale   &   royale  de  Schemnit^  ,  par  Chris- 
tophe-Francois    Delius  ,  confeilkr  -  corn- 
mijfaire    de    la    cour  de    Sa  Majeflï    impériale  , 
royale  ,    apojlolique    &    romaine  ,   à  fa  chambre 
des  monnaies  &  mines.   Traduit  en  françois  par 
M.  SCHREIBER,  dédié  à  Ï  impératrice-reine,  & 
imprimé  à  Vienne  aux  frais  de  S.  M.  1.  &  R. 
&  imprimé  en   France  par  l'ordre  du  roi  &  aux 
frais  de  Sa  Majejlé.  A  Paris  ,   de    l'imprime- 
rie   de  Philippes-Denis  Pierres  ,  imprimeur 
du    grand-confeil    &    du    collège   royal    de 
France  ,  rue  de  S.  Jacques  ;  chez  Jombert , 
fils  aîné,  rue  Dauphine ,  1778.  2  vol.  ln-4to. 
Le   premier  de  442  pages  ,  &  le  fécond  de 
455  ,  avec  25   planches.  Prix  25  liv.  br.  & 
30  1.  relié. 

V^  E  traité  paroît  d'autant  plus  à  propos  que 
l'intention  du  gouvernement,  comme  nous  l'a- 
vons dit  dans  l'extrait  de  l'ouvrage  de  M.  Mon-, 
net,  eft  de  s'occuper  d'une  manière  toute  par- 
ticulière de  l'exploitation  des  mines  du  royau- 
me. C'eit  ce  que  donne  lieu  de  croire  le  nou- 
vel établuTement  d'une   chaire  de  minéralogie 
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&:  de  métallurgie  à  l'hôtel  des  monnoies.  L'ou- 
vrage de  M.  Deiius  réunit  toutes  les  circonf- 
tances  qu'on  puiffe  defirer  pour  lui  accorder 
fa  confiance.  Il  vient  d'un  homme  chargé  de 
l'inftruction  des  jeunes  gens  deftinés  par  l'im- 
pératrici-reine  au  lervice  des  mines,  &  en 
même-tems  il  contient  i'expofé  de  tout  ce  qui 
fe  pratique  à  Chemnitz  en  Hongrie,  qui  cft 
un  des  endroits  de  l'univers  où  ie  travail  des  - 
mines  eft  porté  à  (on  plus  haut  degré  de  per- 
fection. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  contient 
une    defeription    de    la  géographie  fouterreine. 
L'auteur  y  diftingue  les  -différences  géographi- 
ques ,  phyfiques  géométriques  &  minéralogiques 
des  montagnes  ;  il  fait  des  obfervations  curieufes 
fur  les  fentes  &  crevaffes  qui  y  font  répandues  , 
fur  les  veines   métalliques  qui  les  parcourent, 
fur  les  différences  de  pendage  &  de  direction 
quelles  fui  vent,  fur  les  filons,  les  couches  & 
autres    objets  dont  la  connoiffance  eu.  nécef* 
faire  pour    diriger    les  opérations  du  mineur. 
Cette  même  partie   renferme  une   defeription 
de   la  fonde   de   montagne ,  publiée  à  Vienne 
en  1770,  par  M.  Geis  ,  avec  la  manière  de  fe 
fervir   de  cet  infiniment.   Cet  article    eft  une 
addition  que   le  traducteur  a  faite  au  texte  de 
M.  Dclius. 

Les  opérations  &  les  travaux  préparatoires 
à  l'extraction  des  mines ,  font  la  matière  de 
la  féconde  partie.  Ainfi  on  y  trouve  toutes 
les  inftructions  pofîibles  fur  l'entaille  du  roc  , 
fur  la  conftr action  des  galeries  &  des  pafTages, 
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fur  les  puits,  c'eft-à  dire  ,  fur  ces  ouvertures 
perpendiculaires  qui  fe  font  à  travers  la  roche, 
jufqu'à  ce  qu'on  rencontre  la  veine  ou  le  fiion 
minera!  qu'on  pourfuir.  L'auteur  traire  enfuite 
de  la  manière  d'exploiter  les  couches;  cette 
exploitation  eu1  eflentieliement  différente  de  celle 
des  veines  &  filons. 

Les  excavations  qui  fe  pratiquent  dans  les 
entrailles  de  la  terre  pour  y  découvrir  le  mi- 
nerais &  pour  l'en  tirer  ,  veulent  être  faites 
avec  beaucoup  de  précaution;  il  faut  foutenir 
les  terres  pour  empêcher  qu'elles  ne  s'ébou- 
lent; ce  qui  s'exécute  par  des  ouvrages  de 
maçonnerie  ou  de  charpenterie.  Tous  ces  ou- 
vrages font  décrits  ici  dans  le  plus  grand  dé- 
tail. On  paffe  enfuite  aux  procédés  qui  tien- 
nent plus  immédiatement  à  l'extrac~hon  des 
matières  minérales.  M.  Delius  fait  connoître 
tous  les  uftenfiles,  machines  &  inftrumens  que 
les  mineurs  emploient  avec  le  plus  de  fuccès 
pour  attaquer  le  minerais,  le  détacher  du  roc 
&  le  conduire  hors  de  la  mine.  Il  n'a  point 
oublié  non  plus  d'inftruire  fon  lecleur  des  frais 
que  doivent  coûter  tous  ces  travaux  ,  des  con« 
vendons  &  marchés  qu'on  peut  faire  avec  les 
diveries  efpeces  d'ouvriers  qu'on  y  emploie, 
des  attentions  qu'il  faut  avoir  pour  que  tout  fe 
faffe  avec  la  plus  grande  économie. 

Il  efl  bien  effentiel  encore  d'établir  dans  les 
galeries  un  courant  d'air ,  fans  quoi  les  ou- 
vriers feroient  fou  vent  expofés  à  être  fuffo- 
qués.  On  a  foin  de  ménager  dans  les  mines 
des  ouvertures  pour  que  ce  fluide  puiffe  y  en- 
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trer  &  en  fortir  librement;  ou  biea  on  fe  fert 
de  machines  qui  ont  la  propriété  de  fouffler 
l'air  dans  les  fouterreïns  où  les  mineurs  tra- 
vaillenf.  De  toutes  ces  machines  ,  il  n'en  eft 
pas  qui  produite  un  meilleur  effet  que  la 
trompe  à  chute  d'eau. 

Un  des  grands  obftacles  qui  nuifent  à  l'ex- 
ploitation des  mines  &  qui  incommodent  beau- 
coup les  ouvriers ,  eît  la    rencontre  des  four- 
ces  d'eau.  Lorfq-j-e  cet  inconvénient  le  prefen- 
te ,  on  y  remédie  par  des  travaux  particuliers 
&  avec  le  fecours  des  pompes.  On  trous e  ici 
une  description  tr-H -détaillée  de  ces  machines 
utiles.  Il  en  eft  de  différentes  efpeces  qui  ont 
chacune  leur  avantage  particulier.  Elles  varient 
&   par  leur    comtru&ion  &   par  la  différence 
des    puiiTances   qui  les  font  agir.  Les  moteurs 
de  ces  machines  font  ou  des  hommes  ,  ou  des 
chevaux,  ou  le  Lu,  ou  l'air,  ou  l'eau.  Sou- 
vent il  ne  fe  trouve  dans  le  voifinage  des  mi- 
nes ni  rui fléaux,  ni  des  fources  affez  abondan- 
pour  faire  mouvoir ,  pendant  tout  le  cours  de 
l'année,  les  machines  nécefîaires  à  leur  exploi* 
tation.  Ajors,  pour   fuppléer   à  ce  défaut,  on 
forme  des  étangs  où   fe   rafTemblenr  les  eaux 
des    neiges  fondues  &    des   pluies.  M.  Delius 
ènleigne  la  meilleure  manière  de  conftruire  ces 
étangs  ou  réfervoirs,  ainii  que  les  canaux  pour 
conduire  l'eau  qu'ils  peuvent  fournir  aux  en- 
droits de  la  mine  où  elle  eft  néceïîaire. 

La  troifieme  partie  comprend  tout  ce  qui 
efl  relatif  aux  préparations  qu'on  donne  au 
rainerais   lorfqu'il  çfl  forti  de  terre.   D'abord 
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on  fépare  les  morceaux  de  mines  qui  font  purs 
de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  On  dégage  ces 
derniers,  autant  qu'il  eft  poflible,  des  portions 
de  roches  qui  y  "font  reftées  encore  attachées. 
Après  avoir  concaffe  grofliérement  fous  des 
^  marteaux  ou  pilons  les  morceaux  de  minerais , 
on  les  porte  au  moulin  pour  y  être  piles  & 
réduits  en  une  poufîîere  très-fine.  On  appelle 
cette  opération  bocarder  le  minerais  ,  &  bocards 
les  machines  qui  fervent  à  cet  ufage.  Comme 
la  poudre  que  produit  le  bocardage  eft  un  mé- 
lange de  minerais  &  de  matières  pierreufes ,  il 
eft  néceflaire  d'en  faire  la  féparation;  ce  qui 
s'exécute  par  une  manipulation  particulière 
qu'on  appelle  le  lavage.  Les  détails  du  lavage 
font  curieux.  L'auteur  fait  enfuite  des  obferva- 
tions  qui  ne  peuvent  qu'être  très- utiles  aux 
propriétaires  de  mines.  Us  y  apprendront  les 
moyens  d'économifer  fur  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles de  dépèrrfe: 

A  la  fuite  de  cette  troifieme  partie  fe  trouve 
lin  traité  fur  les  principes  des  finances  des  mines. 
L'auteur  y  traite  en  politique  des  avantages 
qui  peuvent  réfulrer  pour  l'état  &  pour  le 
prince  de  l'exploitation  des  mines  qui  (e  ren- 
contrent dans  un  pays.  Cette  partie  de  l'ou- 
vrage eft  très-intéivirante  &  mérite  toute  l'at- 
tention des  lecteurs.  Ce  traité  eft  enrichi  de 
25  grandes  planches  remplies  de  figures  qui 
repréfentent  tous  les  outils ,  inftrumens,  uften- 
files ,  machines ,  &c.  employés  dans  l'exploi- 
tation des  mines. 

Cette  traduction  paroît  fous  les  aufpices  de 

l'académie 
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l'académie  royale  des  fciences  qui  a  nommé 
pour  l'examiner  &  lui  en  rendre  compte  MM. 
Macquer  &  Morand.  Ces  académiciens  en  ont 
fait  leur  rapport  à  cette  favante  compagnie, 
qui ,  en  conféquence ,  a  décidé  qu'elle  ladoptoit, 
comme  un  ouvrage  important  qui  nous  man- 
quoit ,  &  qui  figurera  très-bien  à  la  fuite  de  la 
defcription  des  arts  &  métiers  entreprife  par 
l'académie. 

La  traduction  de  ce  traité  ne  pouvoit  tom- 
ber dans  de  meilleures  mains  que  celles  de  M. 
Schreiber.  On  fait  qu'il  eft  lui-même  très-verfé 
dans  toutes  les  connoifTances  relatives  à  l'ex- 
ploitation des  mines.  Cependant  il  n'en  eft  pas 
moins  modefte.  M.  Schreiber  ne  parle  de  lui- 
même  qu'avec  défiance,  &  il  avoue  très- volon- 
tiers les  fecours  qu'il  a  empruntés  des  autres , 
&  fur-tout  de  M.  Morand.  »  J'ai  trouvé  ,  dit- 
n  il  ,  dans  cet  académicien  éclairé ,  les  con- 
»  nohîances  que  je  pouvois  defirer ,  &  une  fa- 
»>  cilité  à  obliger  qui  devroit  être  la  qualité 
»  dominante  des  vrais  favan~.  «. 

{Gaiette  d'agriculture,  commerce, 
arts  &  finances.) 


*&,<&«$ 
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.Vite  dei  più  celebri  Architetti  è  Scultori  Vene- 
ziani  ,  &C.  Vies  des  plus  célèbres  A'chïtetLs  & 
Sculpteurs  Vénitiens  ,  qui  ont  fiori  dans  le  f.ir 
%ieme  fiecle  ;  par  Ai.  Thomas  Tem a:*za  , 
tuchitette  &  ingénieur  de  la  ftréniflime  république 
de  Venife.  Grand  in-^to.  Venife  ,  1778  ,  de 
l'imprimerie  de  Paleié. 


v 


Oila  l'ouvrage  que  M.  Temanza  avoit 
promis  au  public  ,  &  dont  nous  avons  parlé 
en  annonçant  d?ns  notre  journal  du  mois  de 
février  1777,  page  347  &  (lavante,  un  opuf- 
cule  de  cet  auteur.  Il  s'étoit  déjà  fait  connoî- 
tre  par  les  vies  de  Jacques  Sanfovin  ,  de  Pal- 
ladio, &  de  Scamozzi,  publiées  précédemment 
&  maintenant  réimprimées  dans  cet  ouvrage 
avec  des  additions  intéreffantes. 

M.  Temanza  a  divifé  fon  recueil  en  deux 
livres.  Dans  ie  premier ,  il  donne  les  vies  des 
artistes  de  fa  nation  qui  ont  contribué  à  la  renaïf 
fane:  des  beaux- arts  ,  &  dans  le  fécond  ,  les 
vies  de  ceux  qui  les  ont  portés  à  ce  degré  de  per- 
fstïicn  qui  fait  la  gloire  du  fei^ieme  fieeh. 

Le  premier  article  eiï  celui  de  Frère  Fran- 
çois Colonna ,  Dominicain  ,  furnommé  Poly- 
phile,  architecte  Vénitien,  &  auteur  du  fa- 
meux livre  intitulé,  Hypnerotomàçhia ,  c*eft-à- 
dire  ,  combat  d'amour  enfonce  ,  ouvrage  ,  dit  M. 
Temanza ,  que  les  architectes  ,  Us  mathématiciens  , 
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Us  phïlofophes  &  les  antiquaires  peuvent  lire  avec 
plaifir  &  avec  quelque  fruit,  mais  qui,  dans  le 
fait ,  eft  d'une  lecture  très  -  fatigante  par  le 
mélange  indigefte  de  Latin,  de  Grec  ,  àt  Lom- 
bard ,  &  de  citations  hébraïques ,  arabiques  & 
chaldaiques ,  dont  il  elt  compofé.  Cet  ouvrage 
fut  le  fruit  d'une  paffion  ameureu/e  de  Colon- 
na  ,  fur  laquelle  l'auteur  entre  dans  quelques 
détails  ;  d'où  il  patte  à  considérer  l'ouvrage  en 
lui-même ,  &  à  développer  les  evceliens  prin- 
cipes d'architecture  qui  y  font  répandus.  Co- 
lonna  entra  dans  l'ordre  des  Prêcheurs  après 
la  mort  de  fa  mai:re(Te ,  nommée  Hippoiite  , 
&  célébrée  par  lui  fous  le  nom  de  Béatrix , 
&  ce  fut  depuis  fon  entrée  dans  cet  ordre, 
qu'il  mit  la  dernière  main  à  fon  ouvrage. 

Frère  Jean  Joconde,  Dominicain  d'abord, 
&  depuis  Franciscain  ,  architecte  Véronois,  eft 
le  fécond  dont  M.  Temanza  donne  la  vie.  Il 
naquit  vers  Tan  1435  ,  &  après  avoir  fait  d'ex- 
cellentes études ,  il  entra  dans  l'ordre  des  Prê- 
cheurs. Louis  XII  l'appella  en  France ,  où  il  eut 
le  titre  d'architecte  du  roi,  &  il  conftruifit  à 
Paris  le  pont  Notre-Dame;  Sannazar.,  dans  un 
diftique,  &  Vafari,  dans  la  vie  de  cet  archi- 
tecte ,  lui  attribuent  à  tort  la  conftru&ion  d'un 
autre  pont  M.  Temanza  parle  très-au  long  des 
differens  ouvrages  de  Frère  Lxonde  ,  foir  feten- 
rifiques  ,  foit  relatifs  à  l'architecture.  Il  parle 
auffi  avec  les  détails  convenables  ,  de  fa  trans- 
lation dans  l'ordre  des  Francifcains ,  de  fon 
retour  à  Venife  ,  du  magnifique  projet  qu'il 
propofa  pour  le  pont  de    Rjaito,  mais  qui  ne 

D  2 
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fut  pas  exécuté  ;  de  fon  voyage  à  Rome ,  où. 
il  "fut  appelle  par  Léon  X  ,  pour  préfider  à  la 
condruclion  de  S.  Pierre  avec  Raphaël  d'Ur- 
bin  ,  &  Sangallo  ;  de  fon  retour  à  Vérone , 
dans  le  tems  que  l'empereur  Maximilien  I ,  en 
étoit  maître;  de  l'ouvrage  dont  il  y  fut  chargé, 
&  des  autres  particularités  de  fa  vie. 

Le  troifieme  article  eft  celui  de  Pierre  Lom- 
bardi ,  fculpteur  &  architecte  Vénitien ,  tige 
d'une  famille  féconde  en  grands  artiftes.  Vers 
l'an  1482  5  il  fit  àRavenne,  par  ordre  de  Ber- 
nard Bembo ,  la  ftatue  de  S.  Apollinaire ,  qui 
eft  fur  une  des  colonnes  de  la  grande  place 
de  cette  ville  ;  le  tombeau  du  Dante  dans  ré- 
glife  de  S.  François ,  eft  aufli  entièrement  de 
lui ,  ainfi  que  quelques  autres  ouvrages  qu'on 
voit  dans  la  même  ville   &  à  Venife. 

Après  lui ,  vient  Bartheîemi  Buono  ,  archi- 
tecte &  fculpteur  de  Bergame  ,  qui  florifïbit 
à  Venife  l'an  1495,  &  qui  y  mourut  l'an  1529. 
De  celui-ci,  M.  Temanza  paffe  à  Antoine  Scar- 
pagnino ,  nommé  par  Vafari  Zanpagnino  ,  qui 
fut  préféré  à  Frère  Joconde ,  pour  la  construc- 
tion du  pont  de  Rialto.  Nous  n'entreprendrons 
point  de  décider  lequel  a  tort  ou  raifon ,  de  Va- 
fari ,  qui  a  traité  Scarpagnino  avec  un  grand 
mépris,  ou  de  notre  auteur  qui  lui  donne  de 
grands  éloges.  Peut-être  ,  auroient-ils  raifon 
l'un  &  l'autre ,  û  l'on  retranchoit  des  deux 
côtés  l'excès  de  la  louange  &  du  blâme.  Scar- 
pagnino çonftruifit  à  Venife  I'églife  de  S.  Jean 
l'Aumônier;  le  mérite  de  fes  ouvrages  confifte 
dans  la  (olidité  &  la  fimplicité ,  mais  M.  Te- 
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manza  avoue  qu'il  fut  fort  inférieur  à  fes  con- 
temporains dans  la  fcience  du  deflin  &  des 
ornemens. 

L'article  fuivant  eft  celui  d'Alexandre  Leo- 
pardo,  fondeur  ,  fculpteur  &  architecte,  qui, 
après  la  mort  d'André  Verrochio  ,  fculpteur 
Florentin ,  jetta  en  fonte  à  Venife  ,  le  cheval 
&  la  bafe  de  la  ftatue  équeitre  de  Barthelemi 
Colleoni ,  qu'on  voit  dans  la  place  de  S.  Jezn 
&  S.  Paul  ;  cet  artifte  fut  aufîi  chargé  de  con- 
tinuer la  conftru6tion  de  l'églife  de  Ste.  Juûine 
à  Padoue. 

La  vie  de  Léopardo  eft  fuivie  de  celles  de 
Tulîio  ,  &  d'Antoine  Lombardi ,  fils  de  Pierre  , 
&  d'un  autre  Lombardi  leur  neveu  ,  tous  trois 
fculpteurs  &  architectes ,  fur  lefquels  M.  Te- 
manza  donne  plufieurs  anecdotes  inconnues.  Il 
parle  enfuite  avec  éloge  de  Guillaume  de  Ber- 
game  ,  dont  on  a  plufieurs  beaux  ouvrages  , 
enrr'aurres  l'autel  de  Sainte  Marie-Magdeleine , 
dans  l'églife  des  Servites  à  Venife ,  &  la  cha- 
pelle dite  Miana,  dans  l'ifle  de  S.  Michel  de 
Murano. 

Ce  livre  eft  terminé  par  h  vie  de  Jean-Marie 
Fakonetto ,  Véronois  ,  qui  eft  beaucoup  plus 
complette  &  enrichie  de  plus  de  faits  que  toutes 
celles  qu'on  en  a  données  jufqu'à  préfent.  Jean- 
Marie  Fakonetto ,  dit  l'auteur  >  a  été  un  des  pre- 
miers qui  aient  introduit  dans  Vètat  de  Venife  ,  un 
bon  goût  S architeclure  ,  ty  il  porta  cet  art  à  un 
point    très-voifln    de  la  perfection. 

Les  articles  que  contient  le  fécond  livre  , 
font  moins  nombreux,  mais  plus   éten-lus  ck 
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plus  intéreffans  que  les  précédons  ;  il  s'agit 
d'artifks  plus  modernes,  &  par  conféquent  mieux 
connus.  Les  premiers  font  Michel  &  Jean-Jé- 
rôme Sàmraicheli ,  Véronois.  Michel  naquit  l'an 
1484,  d'une  famille  qui  avoit  déjà  fourni  plu- 
fieurs  architectes  diitingués.  Il  fut  élevé  à  Vé- 
rone fa  patrie  ,  &  il  s'appliqua  d'abord  à  l'étu- 
de des  antiquités.  A  Page  de  feize  ans  ,  il  fit 
le  voyage  de  Rome ,  &  il  en  revint  habile  ar- 
chitecte. Il  conftruifit  les  égUfes  cathédrales 
d'Orviette  &  de  Montefiafccre ,  mais  fon  talent 
ne  fe  bernoit  pas  à  l'architecture  civile;  Clé- 
ment VII  l'employa  avec  fuccês  aux  fortifica- 
tions de  l'état  de  l'églife,  &  fur-tout  de  Parme 
&  de  Plaifance  ,  &  il  f^t  un  des  reflaurateurs 
ou  plutôt  un  des  premiers  inventeurs  de  l'ar- 
chitecture militaire.  Nous  ne  pouvons  fuivre 
notre  auteur  dans  tous  les  détails  de  la  vie  de 
Michel ,  non  plus  que  dans  ceux  où  il  entre 
fur  Jean-Jérôme  fen  neveu,  qui  mourut  à  Fa- 
magoufte  avant  fon  oncle  ;  les  bornes  de  notre 
travail  nous  en  empêchent ,  &  d'ailleurs  ces  dé- 
tails le  trouvent  dans  beaucoup  d'autres  livres 
qu'on  peut  confulter  ;  ils  font  feulement  plus 
exacts  dans  l'ouvrage   de  M.  Temanza. 

Le  fécond  article  eft  la  vie  de  Jacques  Tatti  , 
dit  le  Sanfovin  ,  qui  avoit  déjà  été  publiée  à  part. 
Elle  eft  fuivie  de  celle  de  Cntaneo ,  architecte, 
fculprcur  &  poëte  ,  natif  de  M.iffa  dï  Corrora. 
Cet  artifte  fut  l'élevé  du  Sanfovin,  &  fe  mon- 
tra digne  d'un  tel  maître.  Ses  principaux  ou- 
vrages dans  les  trois  arts  qu'il  cultiva,  font 
les  fculptures  du  palais  de  la   monnoie  &   de 
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la  bibliothèque  de  S.  Marc  à  Venife,  le  bufte 
du  cardinal  Bembo  qu'on  voit  dans  l'églife  de 
S.  Antoine  de  Padoue ,  le  magnifique  tombeau 
de  Jean  Frego'e  dans  l'églife  de  S.  Anaftafie 
de  Vérone  ,  &  un  poëme  intitulé  ,  les  Amours 
de  Marphife.  Cataneo  mourut  à  Padoue  en  1573. 

Les  vies  d'André  Palladio  &  de  Vincent 
Scamozzi  qui  viennent  enfuite  ,  ont  déjà  été  im- 
primées, comme  nous  l'avons  dit,  mais  elles 
reparoiffent  ici  avec  des  additions  confidéra- 
bles,  qui  en  font  le*  morceaux  les  plus  inté- 
refTans  de  ce  livre.  Après  ces  deux  noms  fa- 
meux, on  trouve  celui  d'Alexandre  Vittoria  , 
fculpteur  &  architecte  natif  de  Trente.  Il  na- 
quit Tan  1525  ,  &  il  alla  de  bonne  heure  à 
Venue  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  la  fculp- 
ture ,  fous  la  direction  du  Sanfovin  &  du  Ti- 
tien, ïl  enrichit  la  ville  de  Venife  d'un  grand 
nombre  de  fcu'ptures  excellentes  ,  tant  en  ftuc 
qu'en  marbre  ;  il  entreprit  aufli  des  ouvrages 
ûteéhire,  mais  il  eut  moins  de  fuccès  dans 
ce  genre.  Il  mourut  à  Venife  âgé  de  quatre- 
vingt trois  ans,  &.  il  fut  enterré  dans  l'églife 
èe  S.  Zaccharie. 

A  ce!  article  fuccede  celui  d'Antoine  da  Ponte 
arefe  dcle  Vénitien  ,  qui .  s'il  n'eut  pas  la  pu- 
reté Si  la  (implicite  de  Palladio,  fe  distingua 
par  la  grandeur  &  la  magnificence  qu'il  mit 
dans  fes  ouvrages.  Il  coniiraifit  le  nouveau 
pont  de  Riaito,  &  commença  les  prifons  de 
Venife  qu'Antoine  Contino  acheva  fur  fes  dcù 
fins  après  fa  m^rt,  qui  arriva  Fan  1^97,  dans 
la  quatre-\  ing,: -huitième  année  de  (on  âge. 
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L'article  fuivant ,  &  le  dernier  c!e  l'ouvra- 
ge ,  eft  celui  de  Jérôme  Campagna,  fculpteur 
&  architecte  Vénitien ,  élevé  de  Sanfovin ,  fui- 
vant quelques-uns,  mais  fuivant  notre  auteur , 
de  Cataneo.  La  ville  de  Padcue  pofTede  plu- 
fieurs  ouvrages  de  Campagna ,  &  entre  autres 
le  tabernacle  de  l'autel  du  faint  fàcrement  dans 
l'églife  de  S.  Antoine,  qui  eft  tout  entier  de 
fa  main.  On  voit  auilî  à  Venife  divers  mor- 
ceaux de  cet  artifte  ,  qui ,  comme  l'obferve  M. 
Temanza,  eft  le  dernier  élevé  de  l'ancienne 
école  de  Sanfovin,  &  fut  le  feul  qui  foutint  la 
gloire  de  l'art  penchant  vers  fa  décadence. 

Dans  ce  court  extrait,  nous  n'avons  pu  faire 
connoître  M.  Temanza  que  comme  hiftorien 
exact  ;  ceux  qui  liront  fon  ouvrage  verront 
encore  en  lui  l'habile  architecte.  Parmi  les  ob- 
fervations  curieufes  dont  cet  ouvrage  eft  rem- 
pli ,  il  y  en  a  une  frappante  dans  la  vie  d'un 
des  Lombardi,  fur  un  moyen  ingénieux  em- 
ployé par  cet  architecte  pour  remédier  dans 
un  de  fes  ouvrages  aux  inconvéniens  du  local. 
Ce  feroit  un  ouvrage  bien  inréreflant  que  ce- 
lui où  l'on  expoferoit  les  procédés  induftrieux , 
&  fi  l'on  peut  le  dire ,  les  tours  de  force  des 
grands  architectes  pour  furmonter  dans  de  cer- 
tains cas  les  difficultés  fans  nombre  qui  naif- 
fent  du  local  &  d'autres  circonftances.  Perfonne 
n'eft  plus  en  état  que  M.  Temanza ,  d'exécu- 
ter un  pareil  ouvrage  qui  feroit  également  utile 
aux  gens  de  l'art  qu'il  éclaireroit  fur  leurs  ref- 
fources,  &  aux  ignorans  qu'il  rendroit  plus 
çirconfpecls  &  moins  prompts  à  cenfurer  au 
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premier  coup-d'œil   ce  qui  eft  quelquefois    le 

réfultat  de  combinaiibns  profondes. 

(  Efemerldi  di  Roma.  ) 


CORRESPOy  D  A  S1  CE  de  Fernand  Cortès  avec 
L'empereur  Charles-  Quint ,  fur  la  conquête  du. 
Mexique,  traduite  par  M.  le  vicomte  DE  FlA- 
VIGJil ,  lieutenant-colonel  de  dragons  &  cheva- 
lier de  l'ordre  royal  &  militaire  de  Saint- Louis. 
A  Paris  ,  chez  Ceilot  &  Jombert  fils  jeune , 
libraires ,  rue  Daupkine  %  la  féconde  porte 
cochere  à  droite  ,  au  fond  de  la  cour.  Vol. 
in-12.  Prix ,  broché ,  3   liv.    177S. 

V^<  Ette  Correspondance,  ou  plutôt  ces  trois 
lettres  de  Fernand  Cortès,  l'homme  du  feizie- 
me  fiecle  qui  coopéra  le  plus  efficacement  à  la 
conquête  de  l'Amérique ,  offrent  un  tableau  fi- 
dèle du  courage  de  ce  général  Efpagaol  ,  de 
la  fagefTe  de  fes  vues  ,  de  la  pureté  de  fes  in- 
tentions ;  mais  fur-tout  des  préjugés  de  fon 
rems,  qu'il  fervit  avec  toute  la  fecurité  d'une 
fauffe  confeience,  &  toute  la  répugnance  d'une 
ame  humaine  &  compàtiffante.  On  frémit  en 
lifant  ces  lettres,  des  maffacres  multipliés,  qui 
précédèrent  l'entière  iubverfion  du  Mexique. 
Le  généreux  dévouement  des  Mexicains,  qui 
prefque  tous  demandent  la  mort ,  pour  ne  point 
Survivre  à  leur  patrie  ,  ajoute  encore  à  1  hor- 
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reur  de  ces  paffions  fanglar.tes  ;  toutes  les  âmes 
honnêtes  font  du  parti  de  ces  malheureufes 
victimes.  À  chaque  page,  le  cœur  le  fouleve 
contre  leurs  affaifins;  &  ce  nMt  point  fur 
Cortès  qui  le  commande,  que  porte  l'indigna- 
tion. On  plaint  fon  aveuglement  ;  on  gémit 
fur  l'héroïfme  opiniâtre  des  Mexicains  qui  le 
forcent  au  crime  ;  on  s  oit  que  Feraand  ne  fut 
que  le  complice  du  fa  na  tifnie  de  fa  nation;  en 
fuppcfant  d'autres  circor. fiances  ,  il  étoit  né 
pour  être  humain.  La  naïveté  ,  la  modeftie  ,  la 
fimplicité  qui  caractérisent  ces  lettres ,  attef- 
tent  la  vèvitè  des  traits  qui  peignent  ce  con- 
quérant. II  eft  clair  qu'il  n'a  pas  fongé  à  lui  , 
/dans  le  récit  des  événemens  qu'il  décrit  ;  l'in- 
tention de  fe  fouftraire  à  l'exécration  de  la  pof» 
térité  ,  en  altérant  les  faits  ,  en  modifiant  ,  à 
la  manière  ,  certaines  circonstances ,  en  dénatu- 
rant la  vérité  ,  ce  qui  fe  fait  prc-fque  toujours 
mal- adroitement ,  eût  percé  dans  quelques  dé- 
tails de  cette  correfpondance.  On  y  retrouve 
par-tout  la  même  ingénuité  ,  une  attention  fou- 
vent  minutieufe  à  fixer  l'incalculable  nombre 
des  martyrs  du  patriotifme  Américain.  Pas  un 
mot  de  déclamation  fur  quelques  ufages  révol- 
tais de  Mexico,  fur  le  culte  meurtrier  de  fes 
habirans  ,  fur  leurs  infidélités  &  leurs  trahifons  ; 
c'eft  toujours  en  courant ,  &  fans  la  moindre 
apparence  d'intérêt ,  qu'il  touche  ces  détails 
prefqu'imperceptibles  dans  fes  relations.  Cepen- 
dant, fi  des  motifs  perfonnels  au  général  Ef- 
pae;noI ,  fi  l'adrefTe  &  la  prévoyance  de  Cor- 
tès,  avoient  fufli  pour  donner  a  ce  }ounv«A 
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des  conquêtes  du  Mexique ,  un  caractère  (i 
frappant  de  modération  ,  &  nous  ofons  dire , 
de  bonhommie ,  il  faudroit  convenir  qu'il  fut  en 
méme-terns  le  plus  fcélérat  &  l'un  des  plus 
grands  génies  de  ion  fiecle.  Il  n'y  a  que  le  gé- 
nie qui  puiffe  donner  à  la  difîimuiation  une 
aufîi  ferre  empreinte   de  vérité. 

Quoi  qu'il  en  (oit ,  depuis  Céfar  jufqu'au 
feizieme  fiecle ,  Corîès  eil  le  feu!  capitaine 
qui  ait  écrit  lui-même  les  exploits.  Bien  qu'in- 
férieur au  conquérant  des  Gaules  ,  tanr  pour 
la  manière  d'écrire  que  pour  la  manière  de 
combattre,  ce  ne  fut  pas  un  homme  médiocre 
à  ces  deux  égards.  Dans  la  plupart  de  l'es  ex- 
péditions ,  on  admire  fon  courage  ,  fa  pru- 
dence &  même  fa  tactique  ;  &  l'expofé  qu'il 
nous  en  a  tranfuis,  eft  préfenté  fous  la  feule 
forme  convenable  ;  c'eft-à-dire ,  avec  beaucoup 
de  netteté ,  de  précifion  &  de  Simplicité.  C'eft 
tout  ce  qu'on  doit  exiger  dans  un  journal  de 
campagnes  militaires  ,  toutes  les  fois  qu'il  n'eft 
queftion  que  de  campemens ,  de  marches ,  d'é- 
volutions, d'afiauts  &  de  barailks.  Quand  l'au- 
teur le  permet  des  excurfions  fur  les  loix ,  les 
mceu  s  &  les  u&ges  dun  pays,  c^  qui  doit 
arriver  rarement  dans  un  ouvrage  de  ce. te  na- 
ture ,  il  peut  aîors  fe  livrer  à  ro-'S  les  genres 
d'éloquence  qui  excluent  le  faite  &  la  prt- 
tention  ;  c'eft  dans  ce  cas  feulement  qu'il  peut 
laiiTer  percer  l'intention  de  plaire  &  d'intéref- 
fer.  Le  difcours  de  Montezuma  à  Cortès ,  'ors 
de  leur  première  entrevue ,  a  ce  caractère  d':.a- 
térét,  qui,  s'il  rcnaiflûit    trop    fréquemment, 
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nuiroit  à  la  perfe&ion  d'un  ouvrage,  dont  l'ob- 
jet eft  d'inftruire  fans  diftraûion  d'une  longue 
iuite  de  détails  fecs  &  arides,  &  dont  la  chaîne 
ie  rompt  aifément  dès  que  l'occafion  s'en  pré- 
lente.  Ce  morceau  mérite  d'être  ciré ,  parce 
que  c'eft  un  titre  original  qui  juftifîe  l'opinion 
qu'on  s'eft  faite  du  malheureux  Montezuma. 

)>  Depuis  long-tems  nous  favons  par  les  ti- 
»  très  que  nos  ancêtres  nous  ont  laides,  que 
yy  ni  moi ,  ni  aucuns  habirans  de  ce  pays  n'en 
»  fommes  originaires  ;  nous  fommes  des  étran- 
y>  gers  venus  de  fort  loin  fous  les  étendards 
j>  d'un  roi  qui  s'en  retourna  dans  fon  pays 
»  après  la  conquête ,  &  qui  fut  û  long-tems  à 
37  revenir  au  Mexique ,  que  fes  fujets  avoient 
a»  déjà  formé  une  très-nombreufe  population  , 
n  lors  de  fon  retour.  Ce  roi  voulut  ramener 
»  fes  fujets  avec  lui  ;  mais  ils  ne  voulurent  pas 
»  le  fuivre,  &  encore  moins  le  recevoir  pour 
iy  maître.  Il  repartit  feul  ,  &  nous  a  toujours 
î>  annoncé  qu'il  vi  endroit  un  de  fes  defcendans 
»  pour  fubjuguer  ce  pays.  Suivant  le  point  de 
»  l'Orient  dent  vous  dites  venir  ,  fuivant  tout 
v  ce  que  vous  nous  racontez  du  roi  qui  vous 
n  a  envoyé  ici ,  nous  croyons  d'autant  plus 
3>  fermement  qu'il  eft  notre  roi  naturel ,  que 
3>  vous  ajoutez  qu'il  y  a  long-tems  qu'il  a  en- 
»  tendu  parler  de  nous  ;  nous  fommes  certains 
3>  que  vous  ne  nous  trompez  pas  :  vous  pou- 
•>  vez  donc  être  aiTuré  que  nous  vous  recon- 
3>  noifîbns  pour  maître  ,  comme  repréfentant 
3»  un  grand  roi  dont  vous  nous  parlez ,  &  que 
»  nous  vous  obéirons  ;  vous    pouvez  ordon- 
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»  ner  abfblument  dans  tout  le  priys  qui  m'ap- 
p  partient,  &  tout  ce  que  nous  avons  eft  à  votre 
»  difpofirion.  Puifque  vous  êtes  dans  votre  pays 
»  &  chez  vous  ;  amufez-vous  ,  délanez-vous 
j>  des  fatigues  de  vos  voyages  &  des  guerres 
j>  que  vous  avez  eu  à  foutenir;  car  je  lais  tous 
»  les  inconvéniens  &  les  obftacles  que  vous 
»  avez  eu  à  furmonter.  Je  n'ignore  point  non 
?>  plus  que  les  Indiens  de  Cempoal  &  de  Taf- 
n  calteca  vous  ont  fortement  prévenus  contre 
»  moi  ;  mais  ne  croyez  que  ce  que  vous  verrez 
»  par  vous-même  ,  fur-tout  de  ces  Indiens  ,  qui 
»  font  ou  mes  ennemis  ou  des  fujets  révoltés. 
»  Je  fais  également  qu'ils  vous  ont  dit  que 
»  les  mut  ailles  de  mon  palais  étoient  d'or, 
v  que  mes  tapis  &  tout  ce  qui  fervoit  à  mon 
»  ufage  en  étoit  auiîî  ;  quant  aux  maifons , 
»  vous  voyez  qu'elles  (ont  de  pierre,  de  chaux 
«  &  de  fable.  «  Levant  en  même-tems  fes  ha- 
bits, &  montrant  fon  corps,  il  ajouta  :  »  Vous 
n  voyez  que  je  fuis  de  chair  &  d'os  comme 
»  vous ,  &  que  ,  comme  tout  le  monde  ,  je  fuis 
»  mortel  &  palpable.  Il  eft  vrai  que  je  con- 
»  ferve  quelques  objets  en  or ,  qui  m'ont  été 
»  laiffés  par  me*  aïeux  ;  mais  tout  ce  que  j'ai 
»  fera  à  vos  ordres  quand  vous  le  voudrez...  « 
Sans  le  iccours  des  Indiens  de  Tafcalteca , 
dont  il  eft  parlé  dans  ce  difcours ,  &  qui  réitè- 
rent fidèles  a  Cortès,  jamais  les  Espagnols  n'au- 
roient  fait  Ja  conquête  du  Mexique  Comme 
on  Pa  dit  plus  haut ,  fes  habitsns  étoient  réfo- 
lus  (  e  mourir  plutôt  que  de  furvivre  à  leur  dé- 
faite ,  qui    leur   paroifloit   d'autant    plus  non- 
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teufe,  qu'ils  oppofoient  des  milliers  de  Mexi- 
cains à  un  feul  Européen.  »  Je  leur  expofai  , 
»  dit  Cortès  ,  que  chaque  jour.  .  .  je  leur  tuois 
»  beaucoup  d'hommes  &.  détruiibis  une  partie 
»  de  leur  ville  ;  que  je  ne  m'arréterois  ,  en  cas 
»  d'opiniâtreté  de  leur  part  ,  que  quand  il  ne 
»  refteroit  plus  de  vertiges  de  la  ville  &  des 
»  habirans.  Ils  avouèrent  la  vérité  de  mes  af- 
v  ferrions  ;  mais  ils  m'ajou*erent  qu'ils  éroient 
»  tous  déterminés  à  mourir  ,  pour  nous  ache- 
»  ver;  que  je  pou  vois  voir  les  terraffes,  les 
»  rues  &  les  places  pleines  de  monde ,  &  guils 
3>  avaient  calculé ,  au  en  perdant  vint,t-cinq  mille 
»  contre  un,  nous  finirions  les  premiers.  Ils  allé- 
»  guerent  de  plus,  que  toutes  les  chauffées 
»  qui  arrivoient  à  Mexio  étoient  détruites  ; 
»  que  neus  ne  pouvions  fortir  que  par  eau,  & 
»  qu'ils  n'ignoroient  point  que  dans  peu  nous 
»  manquerions  abfolument  de  provifuns  d'eau 
»  douce  ,  &  que  nous  péririons  par  la  faim  , 
»>  fi  nous  échappions  à  la  guerre  «. 

En  effet,  la  faim  moifïonna  peu  de  tems 
après  un  grand  nombre  des  Efp2gnols  que  le 
fort  des  armes  avoit  épargnés.  Tant  d'obitacles 
avoient  de  quoi  décourager  Corrès  ;  mais  il 
croyoit  fervir  fa  religion ,  fa  patrie  &  fon 
maître,  &  cette  confi  iération  le  ren  ioit  invin- 
cible. D'ailleurs ,  Mexico  qu'il  avoit  eu  en  fa 
puiffance  ,  &  que  le  défefpoir  de  fes  habirans 
venoit  d'enlever  aux  Efpagnols,  étoit  une  c'es 
villes  du  monde  les  mieux  faites  pour  irriter 
la  cupidité  d'un  conquérant.  Jamais  tréfor  ne 
fut  aufîi  riche  que  celui  de  Montezuma,  Il  po£ 
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fedoit  en  or,  en  argent  &  en  pierres  précieu- 
fes  la  repréfentation  de  tout  ce  qui  exifte 
dans  la  nature.  Ses  maifons  de  plaifance  ,  rant 
à  Mexico  qu'aux  environs  de  cette  ville  , 
étoient  d'une  grandeur  &  d'une  magnificence 
que  nos  fouveratns  d'Europe  ne  fauroient  imi- 
ter. Toutes  avoient  des  particularités  pour  cer- 
tains genres  de  divertùTemens.  Cette  capitale 
étoit  décorée  de  fuperbes  places ,  dont  quel- 
ques-unes embraifoient  une  étendue  plus  confi- 
dérabie  que  la  ville  de  Salamanque.  De  riches 
portiques  en  bordoient  l'enceinte;  &  ce  qui 
prouve  la  vigueur  de  fon  commerce,  ilséroienr. 
continuellement  remplis  de  vendeurs  Si  d'ache- 
teurs ;  c'é toit-là  que  fe  faifoit  ia  plus  grande 
circulation  des  richeffes  de  l'Empire.  Il  y  avoit 
en  différer.s  quartiers  de  Mexico  de  iuperbes 
édifices  ,  deitinés  an  culte  des  idoles  :  les  mi- 
niftres  ou  religieux  qui  deifervoient  ces  tem- 
ples,  occupoient ,  dans  le  voifiiiage,  des  mai- 
Ions  da  la  plus  grande  beauté  ,  où  les  enfans 
des  Caciques  éroient  élevés  j-ufqu'à  leur  maria- 
ge. On  imagine  bien  que  le  faite  &  la  puif- 
iance  de  Monrezuma,.  répondoient  à  la  ma- 
gnificence de  la  ville.  La  defcripiion  de  la  cour 
de  ce  prince  ,  nous  en  donnera  quelqu  idée. 

»  Montez uma  avoit  à  fa  cour ,  tous  les  ma- 
n  tins  ,  plus  de  fix  cens  caciques  ou  feigneurs , 
n  dont  la  fuite  rempîifïbit  plufieurs  cours  & 
»  même  la  grande  rue  qui  aboutifïbit  au  palais. 
»  En  fervant  à  diner  au  prince ,  on  en  fervoi* 
»  également  à  toure  la  cour  ,  &  chaque  valet 
9  ou  gens  de  la  fuite ,  avoit  auili  fa  raypn,  11 
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»  y  avoit  des  offices  &  des  cafés  ouverts  pour 
»  tous  ceux  qui  vouloient  boire  ou  manger. 
»  On  fervoit  à  Montezuma  jufqu  a  quatre  cens 
»  plats  différens  à  chaque  repas  :  on  mettoit 
»  à  contribution  toutes  les  productions  de  la 
n  terre  &  des  eaux,  pour  le  fervir  avec  une 
»  profufion  fans  égale.  Comme  le  pays  eft 
»  froid  ,  chaque  plat  ou  caflerolle  avoit  fon 
»  réchaud  particulier.  On  rangeoit  tous  les 
»  plats  à-Ia-fois  dans  une  grande  falle  ,  tapif- 
»  fée  &  magnifiquement  meublée ,  dans  laquelle 
»  Montezuma  mangcoit  :  il  fe  plaçoit  à  une 
»  extrémité  de  la  falle ,  dans  un  petit  fauteuil 

»>  de   cuir   parfaitement  travaillé Il  faifoit 

»  fervir  de  tout  ce  qu'il  mangeoit  à  cinq  ou 
»  fix  vieux  feigneurs ,  qui  étoient  à  table  dans 

»  une  autre  falle Les  plai  s ,  les  c^flerolles 

»  &  les  réchauds  dont  il  s'étoit  fervi,  ne  re- 
3>  paroiflbient  jamais  une  féconde  fois.  II  chan- 
»  geoit  tous  les  jours  quatre  fois  d'habits .  & 
»  ne  remettoit  jamais  les  mêmes.  Tous  les 
»  feigneurs  qui  venoient  lui  faire  la  cour  , 
m  n'entroient  chez  lui  que  déchauffés;  &  quand 
jj  ceux  qu'il  envoyoit  chercher  fe  préfentoient 
a  devant  lui,  ils  baiflbient  le  corps  &  les  yeux, 
»>  ils  levoient  ia  tête  &  lui  parîoient  fans  le 
a  regarder  en  face. ...  « 

Tout  le  monde  connoît  la  fin  tragique  de 
ce  malheureureux  prince;  mais  il  n'eittoit 
point  dans  le  plan  d~  Cortès  de  rien  détailler 
fur  cet  événement.  Il  fe  contente  de  nous  dire 
que  Monrezuma,  devenu  fon  prifonnier  &  fon 
ami  3  du  moins  en  apparence ,  fortit  par  fon 
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ordre  pour  eflayer  de  ramener  à  la  foumif- 
fion  les  Indiens  révoltés,  &  qu'au  moment 
qu'il  te  montra  fur  un  parapet ,  il  reçut  à  la 
tête  un  coup  de  pierre  fi  violent ,  qu'il  en 
mourut  trois  jours  après.  Cette  mort  ne  fit 
quVjouter  au  défefpoir  des  Mexicains  ;  &  ce 
ne  fut  qu'après  bien  des  mafîacres,  qu'on  par- 
vint enfin  à  les  réduire.  On  peut  dire  à  la 
louange  de  Cortès  ,  s'il  eft  permis  de  louer  le 
chef  d'une  armée  de  tigres ,  que  les  fcenes  de 
carnage  qu'il  décrit  à  ce  fujet ,  refpirent,  fous 
fa  plume ,  l'indignation  &  l'humanité.  Celle 
qu'on  va  préfenter  fait  prefque  eftimer  le  gé- 
néral Efpagnol. 

»  Nous  les  réduisîmes ,  (  les  Mexicains  )  à 
33  n'avoir  plus  d'abri  que  derrière  les  cadavres 

33  de  leurs  concitoyens Armés  d'épées  & 

»  de  boucliers,  les  Indiens  nos  amis,  firent  un 
»  û  grand  carnage  de  Mexicains,  tant  fur  tsrre 
»  que  fur  l'eau  ,  qu'il  y  en  eut  plus  de  qua- 
»  rante  mille  de  tués  eu  faits  prifonniers.  Ce 
33  JGur-là  les  cris  aigus  des  femmes  &  des  en- 
33  fans  ,  fe  faifoient  entendre  au  loin ,  d'une 
»  manière  à  brifer  de  douleur  les  coeurs  les 
m  plus  féroces;  nous  étions  pins  occupés  à  met- 
»  tre  un  frein  à  la  cruauté  de  nos  Indiens, 
j)  qu'à  combattre  nos  ennemis  :  tout  ce  que  la 
»?  nature  la  plus  dépravée  peut  comprendre 
33  d'horreurs  ,  ne  décriroit  point  les  effets  de 
33  la  barbarie  de  ces  nations  américaines.  Nos 
33  alliés  firent  dans  cette  journée  un  carnage 
33  affreux  &  un  butin  confidérable  ;  nous  ne 
33  pûmes  empêcher  ni  le  maffacre ,  ni  le  pilla- 


$o    L'ESPRïT  DES  JOURNAUX, 

:>  ge  ;  car,  à  peine  étions-nous  neuf  cens  Ef- 
n  pagnols,  contre  cent  cinquante  mille  Indiens. 
»  J'avois  prévu  d'avance  tout  ce  qui  arriva  , 
:>  &  l'inutilité  de  nos  efforts  pour  Tempe- 
»  cher.  J'ïi\  ois  retardé  l'afiaur  ;  je  ne  craignois 
»  rien  tant  que  de  prendre  la  place  de  vive 
j)  foi  Te..  « 

Pour,  opérer  la  converfion  des  Mexicains, 
&  les  fixer  ,  d'une  manière  itable  à  la  religion 
chrétienne,  le  premier  avis  de  Fernand  Cor- 
tès  ,  avoit  éré,qiron  envoyât  des  évêques dans 
la  Nouvelle-Efpagne;  mais  il  fe  défifta  bientôt 
de  ce  parti,  &  cela  d'après  des  réflexions  bien 
humiliantes  pour  le  clergé  de  ce  tems-là,  »  Si 
»  votre  majerté,  écrit-il  à  Charles-Quint,  nous 
»  envoie  des  évéques,  ils  s'occuperont  de  don- 
»  ner  à  leurs  créatures;  ils  acquerront  des  Ma- 
»  jorats  pour  leurs  enfans ,  &  fûuvent  diflipe- 
»>  ront  leur  rkhcfTe  pour  une  vaine  pompe, 
»>  &  plus  fouvent  encore  par  une  incondurte 
»  &  par  une  vie  fcandaleufe  ,  &  peu  \>ro =>re 
j>  à  convertir  des  hommes  qui  réfléchirent ,  en 
n  comparant  Ja  manière  de  vivre  de.c  ernnoi- 
»  nés  &  des  autres  digi  iraires  eccléfiaftiques 
»  de  nos  jours,  à  Ja  retraite,  à  la  régularité 
v  des  minières  de  leurs  idoles,  qui  punhTeient 
i»  de  mort  ceux  d'entr'eux  qui  faifeient  !a  m<-in- 
»  die  faute  :  s'ils  favoient  que  nous  appelions 
»  miniflres  du  Dieu  vivant ,  ceux  qui  ié  li- 
»  vn  nr  aulîi  indécemment  aux  excès  ,  aux  ir- 
»  régularités  &  aux  profanations,  ils  méprife- 
»  r»ier,t  à-coup-iûr  la  religion,  ainfi  eue  les 
»  prêtres.  Elle  perdroit  innaixaent  à  leurs  yeux 
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»  de  fa  Msjefté  divine,  elle  produiroit  en  eux 
»  des  idées  fort  éloignées  de  tout  ce  qu'on  vou- 
»  droit  Jeur  prêcher  ou  leur  faire  croire  «. 

II  conclut  à  ce  que  ïe  pape  nomme  des  lé- 
gars  choifis  parmi  les  Francifcains  &  les  Do- 
mtmeains ,  avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus 
pour  exercer  efficacement  leur  miniftere  dans 
ces  contrées. 

Ces  lettres  de  Fernand  Cortès  font  un  mo- 
nument précieux  d'hiftoire  &  de  littérature. 
Elles  étoient  au  nombre  de  quatre;  mais  la  pre- 
mière s'eft  égarée,  &  M.  de  Flavigny  n'a  pu 
traduire  que  les  trois  dernières,  les  feules  qui 
foient  imprimées  en  Efpagne ,  par  les  foins  de 
l'archevêque  ce  Tolède,  ci-devant  archevêque 
de  Mex^o.  Sans  doute  que  le  préht  n'avoit 
rien  négligé  pour  fe  procurer  une  copie  de 
celle  qu'on  ne  retrouve  plus.  Heureufement  que 
les  trois  qui  nous  reftent ,  fufnYent  pour  cor.f- 
tater  les  faits  importons  recueillis  dans  l'hiftoire 
des  conquêtes  du  Mexique;  &  c'eft  par-là, 
qu'elles  (ont  vraiment  p^écieuiés.  On  doit  fa- 
voir  beaucoup  de  gréa  M.  le  vicomte  de  Flavi- 
gny de  les  avoir  fait  connoître  dans  notre  langue. 
La  traduction  qu'il  nous  en  a  donnée  eft  fans 
doure  très  fidèle  au  fens  de  l'original  Efpaçnol  ; 
mais  elie  nous  a  paru  un  peu  trop  négligée  , 
quant  à  la  partie  du  ftyle;  ce  qui  eft  une  lé- 
gère tache,  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de 
celui-ci. 

{Journal  des  feiences  &  beaux-arts.) 
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Essais  fur  Vhîjîolre  générale  des  tribunaux  des 
peuples  ,  tant  anciens  que  modernes  ,  ou  diction- 
naire hiftorique  &  judiciaire  ,  contenant  les  anec- 
dotes piquantes  &  les  jugement  fameux  des  tri' 
bunaux  de  tous  les  tems  &  de  toutes  les  na- 
tions ;  par  M.  des  Essarts,  avocat,  mem- 
bre de  plufieurs  académies. 

Indo&i  difeant  &:   ament  meminifle  peiiti. 

»  JL  L  y  a  dans  tous  les  hommes  (dit  l'au- 
»  teur)  un  defir  naturel  de  ccnnoîire  l'hiftoire 
»  des  pallions  &  des  crimes;,  on  aime  à  dé- 
»  voiler  les  manœuvres  des  coupables ,  à  voir 
»  leur  audace  ,  ou  à  fuivre  leur  marche  téné- 
j>  breufe  ;  c'eft  fur-tout  lorfque  la  juftice  vigi- 
»  lante  les  pourfuit,  qu'elle  leur  arrache  le 
»  mafque ,  qu'elle  enchaîne  leur  fureur  &  qu'elle 
»  les  immole  à  la  patrie  outragée;  c'eft  alors 
j>  que  tout  citoyen  s'intéreiTe  au  récit  des  at- 
»  teintes  portées  à  fon  repos,  &  quil  appiau- 
»  dit  aux  moyens  employés  pour  le  défendre 
»  &  le  ralTurer  «. 

»  Un  autre  avantage  de  l'hiftoire  des  fa- 
v  meux  criminels ,  eft  de  faire  connoître  les 
»  mœurs  des  peuples  &  le  génie  des  gouver- 
»  nemens,  en  rendant  compte  de  leurs  loix  pé- 
»  naies  &  des  formes  employées  par  leurs 
»  tribunaux  pour  découvrir  les  crimes  &  punir 
»  les  coupables. 
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v  L'hiftoire  de  chaque  nation  n'offre  ordi- 
»  nairement  que  les  grands  traits  qui  peuvent 
v  caraclérifer  les  vertus  ou  les  vices  des  Prin- 
3»  ces,  de  leurs  généraux,  de  leurs  favoris  & 
»  des  hommes  en  places  :  elle  dédaigne  la  pein- 
»  ture  des  moeurs  &  de  la  vie  privée  des  clafTes 
99  inférieures  de  la  fociété.  Les  grands  forfaits 
»  des  nations,  leurs  malheurs,  leurs profpérités, 
3>  l'appareil  formidable  de  leurs  vengeances ,  les 
i>  événemens  qui  étonnent  l'imagination  ou  qui 
»  influent  fur  le  fort  des  gouvernemens ,  voilà 
99  les  faits  qui  compofent  les  annales  des  em- 
99  pires,  &  qui  attirent  les  regards  des  hiftoriens; 
9>  on  croiroit  qu'ils  n'écrivent  que  pour  un  pe- 
99  tit  nombre  de  lecteurs,  &  que  le  refte  du 
99  genre-humain  n'exifle  point  pour  eux. 

5?  Ceft   cependant  dans   le  choc  varié   des 
9>  pallions  &  dans  la  peinture  des  mœurs  des 
v  particuliers,    qu'on    peut  connoître  le  cœur 
99  humain  &  tirer  des  leçons  de  morale  &  de 
99  conduite  pour  toutes  les  claffes  de  la  focié- 
9)  té  ;  nous  ofons  efpérer  que  les  efîais  hiftor:-: 
9)  ques   que  nous  publions  auront  cet  avanta- 
9>  ge.  Ils  réuniront  fous    un   même    point  de 
9>  vue  rtiiftoire  des  tribunaux  de  prefque  tou- 
99  tes    les    nations   du  monde    entier.  Les  loix 
9»  capitales   des    différens   peuples ,   les    peines 
99  qu'elles  prononcent  contre  les  coupables  ,  les 
3)  fonctions    des  magiitrats  ,    les  jugemens  fa- 
3>  meux  ,   les   anecdotes   relatives  à  l'adminif- 
9>  tration  de  la  juitice  ,    font   les  traits  divers 
99  dont  Fenfemble  formera    le  tableau   général 
j)  que  nous  nous  propofons  d'efquifler  :  les  uns 
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*  intérefïeront  par  des  couleurs  fombres ,  les 
»  autres  arouferont  par  leur  (insularité,  & 
»  tous  également  propies  à  exciter  !a  curiofité 
»  de  tous  les  ordres  de  citoyens,  réuniront  un 
»  dtjg,  ô  d'intérêt  particulier.  « 

Tel  eft  le  plan  de  l'Ouvrage  de  M.  des  Ef- 
farts.  Il  a  préféré  la  forme  de  dictionnaire  pour 
le  re  arce   qu'ayant  à   rendre   compte 

d'une  multiti  de  de  traits  féparés,  il  a  cru  que 
cette  forme  étoit  la  plus  agréable  &  la  plus 
commode. 

Le  premier  volume  qui  vient  de  paraître 
contient  la  lettre  A  &  la  lettre  B.  Les  articles 
Alger ,  Angleterre  &  Athènes  renferment  des 
détails  très-piquans  fur  la  juftice  dans  ces.  dif- 
ferens  pays. 

On  trouve  auflî  les  détails  les  plus  curieux 
au  mot  Adultère.  Les  différens  Supplices  qu'on 
inflige  dans  tous  les  pays  du  monde  entier 
aux  coupables  de  ce  crime  ,  rendent  cet  arti- 
cle très-intéreiTunt  par  les  rapproçJiemens  &. 
les  comparaifons  qu'on  peut  faire  des  divers 
ufages  des  peuples. 

Les  procès  &  les  fupplices  des  perfonn^ges 
les  plus  fameux ,  eft  la  partie  à  laquelle  l'au- 
teur- paroîr  s'être  attaché  de  préférence.  On 
diftingue  fur- tout  îe  procès  ô<:  la  condamnation 
$  Alexis  ,  fils  du  Czar  Pierre-le-Grand,  de  Tin- 
fortunée  Jeanne  eT Arc  ,  la  Pucelle  d'Orléans,,  de 
Jacques  d'Armagnac,  de  Robert  comte  d'Artois, 
de  Bacon  ,  chancelier  d'Angleterre  ,  du  grand 
pei'fionnaire  Barneveh  ,  du  maréchal  de  Biron  , 
d'Anne  de  Boulen  &  du  connétable  de  Bourbon. 
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Il  n'eft  pas  douceux  que  tous  les  détails  dans 
lefquels  l'auteur  entre  ne  (oient  très-piqi.  ans 
pour  !e  lecteur.  On  prend  toujours  le  p!us  vif 
intérêt  à  la  maiheureufe  deftinee  de  ceux  qui 
ont  joué  un  grand  rôle  dans  le  monde  ,  ou 
qui  ont  fixé  l'attention  pub -'que  par  de  grands 
crimes.  Mais  comme  ces  tableaux  pourroient 
à  la  longue  rembrunir  l'imagination ,  l'auteur  a 
voulu  égayer  la  matière ,  par  des  jugemens 
ou  plaifans  ou  ridicules  :  en  voici  un  dans  ce 
dernier  genre. 

»  Un  homme  ayant  coupé  le  nez  à  Ton  en- 
v  nemi,  il  fut  queftion  de  le  punir  pour  avoir 
»  privé  un  citoyen  d'un  de  fes  membres.  L'ac- 
?>  cufé  foutint  que  le  nez  n'étoit  point  un 
»  membre  ;  que  la  loi  n'ayant  prononcé  des 
»  peines  que  contre  la  muti'aHon  des  mem- 
»  bres,  il  ne  pouvoit  êcre  condamné  que  pour 
»  avoir  coupé  à  fon  ennemi  le  nez  qui  n'étoit 
r>  point  &  qui  n'a  voit  jamais  Ltè  n  lis  dans  la 
»  claiTe  de  membres  du  corps  humain.  Cette 
»  fubtilité  ridicule  donna  lieu  à  u  ;  acte  du  par- 
»  lemtnt  d'Angleterre  par  leq jel  le  nez  fut 
»  mis  au  rang  d^s  membres  ;  6:  en  ccnfé- 
»  quence  l'accufé  fut  condamné  aux  peines 
»  prononcées  par  h  loi  «. 

L'Angleterre  fournit  encore  au  rédacteur  un 
autre  fait  qui  n'en"  pas  moins  fingulier.  U.i  gen- 
tilhomme três-avare  avoit  reçu  de  ion  père 
une  fortune  conudérable.  )>  Il  en  attend  û.  une 
»  au  moins  égale  de  r~>n  oncle.  Ce  dernier, 
»  fort  avance  en  âge  ,  toit  lié  avec  un  jeune 
»  eccléiiaitique  très-honnête  ,  qui  réunifToit  la 
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»  probité  la   plus   exa&e  à  beaucoup  d'efprir. 

»  Il  voulut  un  jour  léguer  tous  fes  biens  à  cet 

»  ami  ,    qui   avoit    foin   de   fa    vieil  le  fie  ,   & 

»  rempliffoit  auprès    de  lui    des   devoirs  dont 

»  fes   parens   fe    difpenfoient.  [1  fît    donc  un 

»  teftament  en  fa  faveur,  &  le  lui  remit,  en 

»>  le   priant    &   lui    ordonnant   même ,    autant 

»  qu'il  fa i foi t  cas  de  fon  amitié,  &  qu'il  vou- 

j>  droit   lui  témoigner    fa    reconnoiffance ,    de 

j>  garder  fur   cette  difpofition  un   profond  fi- 

»  lence. 

»  L'eccléfiaftique  refpe&a  cet  ordre  &  i'exé- 

»  cuta  comme  une  loi  inviolable.  Son  bienfai- 

v  teur  fe  repentit  cependant  dans  la   fuite  de 

»  ce  qu'il  avoit  fait.  Croyant  qu'il  ne  pouvoit 

»  en  confeience  dépouiller  fon  neveu  d'un  hé- 

»  ritage  que  la  nature   &   les  loix  lui    defti- 

»>  noient. 

m  Un  nouveau   teftament  lui   fut  diété  par 

»  fes  remords.  Il  écrivit ,   nomma  fon  neveu 

»  fon  légataire   univerfel ,   &  légua  feulement 

3>  500   liv.  fterling  à  l'eccléfiaftique  ,  fans  par- 

»  1er  de  la  première  difpofition  qu'il  avoit  fait 

»  en  fa  faveur. 

»  Ce   nouvel   acte    fut  auflî   fecret   que  le 

»  premier.  Le  neveu    ne   fut    inftruit  de   fon 

»  exiftence  qu'après   la  mort  de  fon  oncle.  Il 

»  le  trouva  parmi  fes   papiers.  Le   legs   fait  à 

»  l'eccléfiaftique  lui  parut  trop  confidérable.  II 

v  fe   plaignit   beaucoup    de    fon    oncle ,  &  fe 

»>  croyant  fur  du  fecret ,  il  jetta  au  feu  le  tef- 

?>  tament,   ne  pouvant  avoir  aucune  difficulté 

*f  pour 
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»  pour  fe  mettre  en  pofleiïîon  des  biens  dont 
»  il  étoit  légitime  héritier. 

»  Cependant  fecdéfiaftique  abfent  lors  de 
»  la  mort  de  l'oncle ,  revient  à  la  ville ,  & 
s?  alla  faire  au  jeune  homme  un  compliment 
v  de  condoléance.  Il  fut  reç'.i  avec  allez  de 
v  gaieté  par  ce  dernier,  qui  fe  féîicitoit  en  lui- 
»  même  de  l'avoir  privé  d'un  riche  legs.  Dans 
v  le  cours  de  la  converfation  ,  l'eccléfiaftique 
»  demanda  fi  fon  vieil  ami  n'avoit  point  fait 
«  de  teftament.  Le  neveu  déclara  qu'après 
»  avoir  feuilleté  tous  les  papiers  ,  il  n'avoit 
»  rien  trouvé.  Preffe  de  faire  une  nouvelle  vi- 
»  fite ,  elle  fut  auflî  inutile  que  la  première  : 
»  l'eccléfiaftique  étant  alors  certain  qu'on  ne 
»  trouvoit  point  de  teftament  poftérieur  , 
»  montra  celui  que  l'oncle  lui  avoit  remis.  Cet 
»  acte  le  rendoit  maître  de  toute  la  fortune 
»  du  vieillard,  à  l'exception  de  500  liv.  fter- 
»  ling  que  ce  teftament  réfervoit  au  neveu. 
«  Défefpéré  de  cet  événement  imprévu,  le 
»  jeune  homme  ,  au  lieu  de  cacher  fon  indi- 
»  gne  procédé  ,  ofa  citer  l'eccléfiaftique  devant 
3>  les  tribunaux  ;  cet  avare  fe  couvrit  de  hon- 
»  te ,  &  il  eut  encore  la  douleur  de  voir 
»>  ordonner  l'exécution  du  teftament  fait  par 
»  fon  oncle  en  faveur  de  l'eccléfiaftique.  a 

Cet  ouvrage,  par  fa  variété,  par  le  choix 
des  matières ,  &  par  la  manière  intérefTante 
dont  il  eft  écrit ,  ne  peut  manquer  d'avoir  du 
fuefès.  L'auteur  auroit  pu  refferrer  davantage 
certains  articles ,  donner  à  quelques  autres  une 
plus  grande  étendue ,  peut-être  même  en  fup- 
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primer  quelques-uns  dont  l'intérèr  n'eft  pas 
allez  taiilant  :  niais  il  peut  faire  aifement  dif- 
paroître  ces  légers  défauts  dans  les  volumes 
qu'il  publiera  par  la  fuite. 

L'ouvrage  fera  compofé  de  fix  volumes  in-8vo. 
d'environ  400  pages  chacun  :  celui  que  nous 
annonçons ,  fe  vend  4  livres  ,  chez  l'auteur , 
rue  de  Verneuil ,  la  troifieme  porte  cochere 
avant  la  rue  de  Poiriers  ;  &  chez  Durand  , 
neveu  ,   libraire  ,  rue  Galande. 

(  Année  littéraire  ;  mercure  de  France  ;  journal 
de  Paris  ;  affiches  &  annonces  de  Paris.  ) 


Eloge  de  madame  la  marquife  de  SÉvignÉ  , 
qui  a  remporté  le  prix  à  r académie  de  Marfalle  , 
en  Vannée  1777.  A  Amfterdam  ,  &  fe  trouve 
à  Paris  ,  chez  la  veuve  Méquignon  &.  fils  , 
libraires ,  rue  de  la  Juiverie ,  en  la  cité.  In-i  2. 
1778. 

JLj  A  France  a  produit ,  autant  qu'aucune  au- 
tre nation  ,  de  ces  femmes  iiluftres  ,  auxquelles 
la  littérature  doit  cet  hommage,  rendu  chaque 
année  à  quelques-uns  de  nos  grands  hommes: 
cependant  aucune  d'elles  n'avoit  encore  obtenu 
une  diftinclion  fi  bien  méritée  ;  &  cette  négli- 
gence étoit  injurieufe  au  fexe  le  moins  ccairé  , 
fans  doure ,  mais  le  plus  fait  peut-être  pour  le 
devenir,  fi  I'obftacle  d'une  éducation  toute  fri- 
vole ne  s'y  oppofoit  pas.  Cet  obftacie  que  plu- 
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fieurs  femmes  ont  furmonté  ,  leur  donne  de 
nouveaux  titres  à  l'admirarion  des  fiecles;  & 
c'eft  dans  ce  point  de  vue  qu'il  faut  fur-tout  les 
enviiager  ,  lorsqu'on  veut  apprécier  toures  les 
fortes  de  mérites  ,  qui ,  dans  tous  les  tems  , 
ont  fignalé  une  portion  de  cette  belle  moitié 
du  genre  humain.  C'eft  en  les  confidérant  fous 
le  rapport  des  petits  moyens  qu'on  leur  a  four- 
nis ,  &  des  grandes  chofes  qu'elles  ont  exécu- 
tées ,  qu'on  eft  tenté  de  les  croire  fupériéures 
à  nous.  Leur  gloire  du  moins  leur  appartient 
à  plus  de  titres  ;  leurs  fuccès  font  plus  à  elles , 
&  les  inftituteurs  n'ont  rien  à  réclamer  dans 
leur  célébrité.  Mais  quelle  forte  d'hommage 
ne  leur  doit-on  pas  ,  quand  au  mérite  de  s'être 
élevées  d'elles-mêmes ,  elles  joignent  celui  d'a- 
voir atteint ,  dans  un  vol ,  les  plus  beaux  gé- 
nies d'une  nation  ! 

MM.  les  académiciens  de  Marfeiile,  ces  vrais 
fucceffeurs  de  nos  anciens  Troubadours ,  &  qui, 
à  ce  titre  ,  dévoient  donner  l'exemple  de  cet 
hommage  ,  trop  long-tems  refufé  à  nos  célèbres 
Françoifes,  ont  les  premiers  décerné  une  cou- 
ronne au  panégyrifte  qui  juûifieroit  le  mieux 
cette  heureufe  innovation;  car  ,  c'en  eft  une  , 
même  en  ce  fiecle  de  galanterie ,  où  l'on  ne 
femble  exagérer  tous  les  talens  frivoles  ,  dont 
on  furcharge  l'éducation  des  femmes ,  que  pour 
fe  ménager  le  droit  de  leur  contefter  un  mérite 
réel  &  des  qualités  plus  foîides.  Ce  qui  honore 
fur-tout  l'académie ,  c'eft  d'avoir  choifi  madame 
la  marquife  de  Se  vigne  pour  fujet  de  ce  nou- 
vel éloge. 

E  % 
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Cette  Dame  recommandable  par  toutes  les 
vertus  de  fon  fexe  ,  &  plus  illuftre  encore  par 
fes  talens  inimitables ,  dans  une  carrière  pref- 
que  inconnue  du  nôtre ,  mériroit  fans  doute 
de  figurer  la  première  parmi  les  tableaux,  dont 
cet  effai  nous  promet  une  galerie  intérefTante 
&  non  breufe.  Ce  fujet  offroit  à  célébrer  une 
forte  de  gloire  que  les  femmes  en  général  doi- 
vent bien  apprécier ,  parce  quelles  ont  plus  ou 
moins  de  ce  lalent  qui  la  procure  ;  plusieurs 
cFentr'elles  ont  excellé  clans  le  genre  épifto- 
laire  ,  &  les  moins  cultivées  lauTent  échapper 
dans  leurs  lettres  quelques  traits  du  génie  de 
madame  de  Sévigné.  Le  fentiment  de  leur  com- 
pétence ,  qu'on  nous  pafTe  cette  exprefïion  ,  en 
a,  fans  doute,  enhardi  pluûeurs  à  difputer  la 
palme  offerte  par  l'académie;  ce  nous  appre- 
nons qu'une  Dame,  distinguée  par  fon  rang, 
fes  grâces  &  fon  efprit ,  vient  d'enlever  cette 
palme  aux  orateurs  les  plus  exercés  dans  la 
carrière  des  éloges.  Comme  fa  modeftie  lui  fait 
garder  l'anonyme,  on  obfervera  ,  dansl'analyfe 
qu'on  va  présenter,  de  ne  rien  hafurder  qui 
puiffe  déngner  l'auteur  de  cet  ouvrage  inté- 
refTant. 

La  feule  manière  de  louer  dignement  ma- 
dame de  Sé\igné,  étoit  d'extraire  de  fes  let- 
tres les  traits  qui  la  peignent  le  mieux  ;  l'ano- 
nyme obferve  cette  loi  avec  un  discernement 
qui  fuppofe  le  meilleur  tacl;  le  choix  des  ci- 
tations ne  manque  jamais  l'effet  que  l'orateur 
fe  propofe.  Cette  manière  de  louer  cû  pleine 
dart,  d'intérêt  &  de  délicatefle.  Le  Je  cl  eut  ne 
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s'en  défie  point  ;  il  croit  voir ,  il  croit  enten- 
dre le  perfonnage  qu'on  célèbre  ;  le  panégy- 
rifte  difp3roît ,  &  la  perfuafioa  s'opère.  Mais 
comme  il  s'agit  ici  de  faire  connoître  le  ftyle 
du  panégyrifte  ,  &  non  celui  de  madame  de 
Sévigné  ,  nous  ne  le  Cuivrons  point  dans  ces 
citations  toujours  piquantes  &  bien  choifies; 
&  c'eft  du  texte  de  l'orateur  que  nous  tirerons 
les  exemples  propres  à  motiver  le  jugement 
qu'on  a  porté  de  cet  ouvrage. 

»  Après  avoir  établi ,  dans  fa  maifon ,  la 
»  règle  &  l'économie,  qui  ont  tant  d'influence 
»  fur  le  bonheur  ,  madame  de  Sévigné  donna 
»>  fes  foins  à  l'éducation  de  fes  enfans  &  à  leur 
»  établiflemenr.  Ils  reçurent  d'elle  tous  les  fe- 
»  cours  qui  pouvoient  féconder  un  naturel 
»  heureux  ;  ils  entrèrent  &  parurent  avec  dif- 
»  tincYion  dans  le  monde  :  le  marquis  de  Sévi- 
j>  gné ,  l'un  des  hommes  le  plus  aimable  &  le 
»  plus  recherché  de  la  capitale,  fut  également 
»  diftingué  par  fon  mérite  militaire.  Mademoi- 
»  felie  de  Sévigné  parut  avec  éclat  à  la  cour 
5»  de  Louis  XIV  ,  où  fa  mère  la  préfenta  av.mt 
»  d'être  mariée:  (on  efprit ,  fa  beauté,  fes  char- 
»  mes  furent  célébrés  par  les  poètes  les  plus 
»  fameux  de    la    nation.  (  *  )  La    mère    &  la 


(  *  )  Témoins  ces  vers   de  la  Fontaine ,    en  lui  adrei- 
fant  la   fable  du   Lyon    amoureux  : 
Sévigné    de   qui   les  attrait? 
Servent  aux  grâces  de  modèle , 
Et   qui   naquîtes  toute  belle  , 
A   votre  indi.rcrence  près ,  Sec. 
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»  fille  s'attirèrent  des  hommages  ,  autant  par 
»  leurs  agrémens  que  par  leur  vertu.  £h  !  quel 
»  objet  plus  touchant  qu'une  mère  aimable  , 
»  jeune  encore  ,  qui  ne  vit  ,  ne  refpire  que 
»  pour  fa  famille,  qui  voit  avec  complaifar.ee 
»  une  fille  charmante  prête  à  la  rempiacer,  & 
»  qui  ne  forge  qu'à  la  faire  valoir  ?  Oh  ! 
»  qu'une  bonne  mère  eft  intéreiTante,  &  qu'il 
»>  eft  doux  d'oppofer  un  pareil  tableau *à  celui 
»  qu'on  nous  a  donné  dans  la  comédie  de  Ja 
»   Mire  jjloufe  !  « 

Cette  comédie  ,  déjà  prefqu'ignorée  ,  n'offre 
point  un  caractère  affez  frappé,  pour  être  mis 
en  oppofition  avec  celui  de  madame  de  Sévi- 
gné  ;  &  l'anonyme  eût  pu  trouver  ailleurs  de 
quoi  fonder  le  contrafte  qu'il  prétend  indiquer 
ici  ;  mais  il  eft  plus  heureux  dans  fon  obfer- 
vation  au  fujet  du  mariage  de  madame  de  Gri- 
gnan...  »  Cette  fille,  fi  tendrement  chérie, 
»  fut  fixée  en  Provence ,  où  fon  mari  fut 
v  nommé  commandant;  &  cet  éloignement, 
»  qui  fit  la  défolation  de  madame  de  Sévigné , 
»  fut  la  caufe  de  fa  célébrité  ;  puifque  nous 
:>  lui  devons  cette  correfpondance  où  l'on 
-■>  trouve  des  narrations  piquantes ,  des  ré- 
»  flexions  fines  &  judicieufes  fur  les  événemens 
»  du  tems  ,  des  détails  charmans  de  fa  vie 
»  privée  ,  &  fur-tout  une  inépuifable  effufion 
j>  de  tendreffe  pour  fes  amis  &  pour  fa  fille.  « 

L'amitié  de  madame  de  Sévigné ,  pour  le 
cardinal  de  Retz  ,  nous  a  paru  très-bien  peinte 
dans  ce  morceau ,  qui  eft  un  portrait  éloquent 
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de  cet  illuftre  factieux  au  moment  de  fâ  re". 
traite. 

»  Un  autre  infortuné  ,  plus  célèbre  encore  ^ 
»  eut  la  plus  grande  part  à  l'amitié  de  madame 
»  de  Sévigné —  Le  cardinal  de  Retz  quitte  le 
»  monde  fur  la  fin  d'une  vie  brillante  &  ora- 
»  geufe  :  l'éclat  de  certe  retraite  donne  lieu  à 
»  différentes  interprétations.  Madame  de  Sévigné 
n  n'y  voit  pas  d'autres  caufes  que  le  courage 
»  de  la  vertu.  Son  admiration  pour  cet  ancien 
5>  factieux ,  qui ,  emporté  par  une  haine  im- 
»  placable  contre  Mazarin ,  étoit  devenu  re- 
»  belle  à  fon  fouverain  légitime  ;  l'attache- 
»  ment ,  le  zèle  officieux  &  défmtéreffé  de  fa 
»  refpeclable  amie  ,  redoublent  dès  qu'il  va  fe 
j>  féparer  d'elle.  Rien  n'eït  û  touchant  que  fes 
»  regrets  ;  elle  s'abandonne  à  toute  la  tendreffe , 
»  elle  dit  même  à  toute  la  foiblefTe  de  fon  cœur. 
»  Le  cardinal  lui  témoignoit  la  plus  fmcere 
»  amitié  :  il  chérifïbit  fa  fille  &  l'admiroit  ;  il 
n  parcifïbit  s'élever  à  un  point  de  courage  Se 
»  de  vertu  qui  tenoit  de  rhéroïfme.  Le  moyen 
»  de  réfuler  à  tant  de  mérite,  de  malheurs  & 
»  d'amitié  !  « 

Les  réflexions  fui  vantes  ne  font  pas  feule- 
ment honneur  au  talent  de  l'anonyme  ,  elles 
font  auffi  l'éloge  de  fes  principes.  Les  opinions 
nouvelles,  dont  tant  de  femmes  s'entêtent,  au 
préjudice  &  de  leur  bonheur  &  de  leur  gloire , 
y  font  repréfentées  comme  un  obftacle  aux 
moyens  de  plaire  &  d'inréreiTer.  C'eil  à  cette 
caufe,  auffi-bien  qu'aux  futiles  occupations  -, 
dont  elles  rempiiflent  le    cercle   de    leur  vie, 
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qu'il  faut  rapporter  la  décadence  de  leur  empire 
naturel.  En  croyant  fe  faire  hommes ,  par  l'au- 
dace de  leurs  opinions  ,  elles  ceffent  d'être 
femmes ,  &  ne  font  plus  que  des  êtres  ridicules 
&  dégradés ,  qu'on  ne  compte  pour  rien ,  même 
en  les  accablant  de  ces  déférences  exagérées , 
dont  une  femme  de  bon  fens  n'eft  jamais  la 
dupe. 

»  Qu'il  elt  aifé  d'être  heureux  avec  des 
a>  mœurs  {impies ,  &  qu'il  eu  doux  de  trouver 
»  fon  bonheur  dans  l'amour  de  fes  devoirs!.... 
«  Sexe  aimable ,  qui  paffez  votre  vie  dans  une 
«  diflîpation  qu'on  appelle  le  plaifir ,  &  qui 
»  émouffez  votre  fenfibilité,  en  épuifant  tous 
»  les  amufemens  frivoles  ;  ignorez- vous  qu'il 
s?  eft  une  joie  douce  &  recueillie ,  qui  fatisfait 
*>  toujours  l'ame  &  ne  la  dégoûte  jamais,  la 
j)  joie  de  s'eftimer  foi- même  ?  Ah  !  fi  jamais 
»  vous  vous  renfermiez  dans  un  cercle  de  dif- 
»  tractions  futiles  ou  d'opinions  bizarres ,  vous 
j>  perdriez  vos  plus  beaux  droits ,  &  votre  em- 
jî  pire  fercit  détruit.  Afpirez  au  beau  privilège 
3)  de  fixer  à  la  fois  les  mœurs ,  les  ufages,  les 
3>  goûts  ;  mais  fuyez ,  fuyez  ces  opinions  bi- 
»  zarres,  cet  efprit  de  fyftême ,  cette  chaleur 
3>  de  parti ,  qui ,  en  vous  plaçant  hors  de  votre 
3>  fpnere,  vous  tranfporte  dans  un  tourbillo» 
j>  où  vous  ne  pouvez  démêler  l'erreur ,  &  où 
3>  la  vérité  même  a  un  air  farouche  qui  épou- 
»  vante  les  grâces.  « 

L'orateur  obferve  avec  raifon  que  s'il  eft 
un  genre  d'écrire  où  l'art  puifle  gâter  la  na- 
ture ,  c'en,  le  genre  épiftolaire  ;  qu'à  cet  égard 
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nos  plus  grands  auteurs  font  de  tbib'es  m 
les  ;  qu'on   voir  briller  dans  Voiture   ïeC.ytu  & 
la  délira- elle;  mais  qu'il  manque  de   ces  naïve- 
tés heureûfes  qui    excitent    TaJ  uns 
t avertir  ;  que  Fléchter  eft  toujours  orateur  juf- 
mies   dr.ns  les  lettres  les  plus   familières  ;  que 
Racine,  &  Lafontaine  lui-même,  le  font  mon- 
trés auteurs  dans  le  feul  genre  où  ii  ne  faut 
jamais  le  paroître .  &  qu'il  étoit  réfervé  à   ma- 
dame de  Sévigné  de  créer  un  ftyle  ignoré  jus- 
qu'à elle  ,  &  de  nous  y  montrer  de   nouvel- 
les grâces  qu'on  n'a  jamais  imitées   qu'impar- 
faitement. j>  Une  autre  femme,  continue  l'ano- 
»  nyme,  a  obtenu  de  la  célébrité  dans  la  même 
)>  carrière  ;  c'eft  madame  de  Maintenon.  Tout 
»  ce   qu'on    peut    railembler  d'efprir ,  de  ju£ 
»  relie  ,    de  délîeateiTe  ,    de  connoiffance   du 
»  monde ,  eft  répandu  dans   fes  lettres  ;  mais 
»  le  rang  qu'elle  occupoit  à  la  cour  de  Louis 
»  XIV,  la  rendoit  circonipecte,  réfervée,  mé- 
»  fiante;  mais  elle  écrivoir,  comme  on  l'a  ob- 
»  fervé  avant  moi,  fous  la  diclée  de  la  pof- 
»  térité  ;   mais  l'amertume ,    dont    fon    cœur 
»  étoit  inondé  au  milieu  de  la  cour  &  des  hon- 
»  neurs,  faifoit  fuir   l'enjouement  &  les  gra- 
»  ces.  Ii  falloit   une    liberté  douce  ,  une  vie 
»  tranquille,  un  efprit  calme  ;  il  falloit  enfin 
»  ie   naturel  heureux  &  la  pofition  fmguliere 
n  de  madame  de  Sévigné  ,   pour  mettre  dans 
»  un  auffi   beau   jour   cette   imagination   bril- 
»  lante  &  enjouée.  Il  falloit  un  objet  d'affec- 
»  tion ,   tel   que    madame   de    Grignan,   pour 
»  produire  ces  élans  du  cœur,  ces  expreilions 
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«  de  tendrefle  ,  fi  fortes  &  fi  touchantes ,  cet 
»  aimable  abandon  qui  fait  le  charme  le  plus 
»  pu i fiant  de  fes   lettres  «. 

La  plume  de  madame  de  Sévigné ,  cette  plu- 
me fi  légère  &  quelquefois  fi  profonde,  fous 
cetre  apparence  de  légèreté  ,  traçoit ,  avec  une 
admirable  (implicite  ,  les  événemens  les  plus 
dignes  de  la  haute  éloquence;  &  au  jugement 
de  l'anonyme,  aucun  orateur  du  fiecle  de  Louis 
XIV  ,  n'écrivit  rien  de  plus  fubtil ,  à  la  louan- 
ge du  maréchal  de  Turenne  ,  que  la  lettre  de 
cette  dame  fur  la  mort  de  ce  grand  homme. 
Voici  comme  l'anonyme  fait  voir  fon  admira- 
tion pour  ce  chef-d'œuvre  :  »  Immortels  ora- 
v  teurs  du  fiecle  de  Louis  XIV,  je  lis  avec 
»  attendriffement  les  difeours  que  vous  avez 
»>  confacrés  ?  la  gloire  de  Turenne ,  j'applau- 
»  dis  à  vos  fuccès,  &  je  fuis  loin  de  vous  re- 
j)  fufer  l'admiration  que  vous  doivent  tous  les 
■»  âges.  Mais  peut-être  n'avez-vous  pas  affez 
n  approfondi  le  caraclere  de  cet  homme,  qui 
v  fut  fi  grand  par  fa  vertu  ;  peut-être  l'apprêt 
»  de  vos  louanges  diminue  l'intérêt  que  je  goû> 
»  terois  dans  un  plus  fimple  récit  ;  peut-être 
s)  l'art  dépare  trop  des  éloges  que  l'effufion  du 
»  cœur  pouvoit  feule  élever  à  la  hauteur  d'un 
»  fi  beau  fujet  :  qu'il  me  foit  permis,  fans  ou- 
»  blier  vos  chef-d'œuvres,  d'avouer  que  ma- 
»  dame  de  Sévigné  vous  a  pour  le  moins 
»  égalés  «. 

La  préférence  que  madame  de  Sévigné  don- 
noit  à  Corneille  fur  Racine ,  eft  au  jugement 
de  l'anonyme  une  erreur   de  goût  qu'il  entre- 
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prend  de  juftifier ,  en  convenant  que  c'eft  une 
erreur.  Il  étoit  peut-être  un  moyen  plus  fimple 
de  la  difculper  à  cet  égard  ,  &  ce  moyen  étoit 
de  prouver  la  fupériorité  de  Corneille.  Mada- 
me de  Sévigné  avoit  l'ame  trop  fenfible,  pour 
qu'on  doive  chercher ,  dans  fon  indifférence, 
la  fource  d'un  mauvais  jugement.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  l'orateur  a  cru  devoir  la  défendre  en 
ces  termes  : 

»  II  faut  avouer  qu'une  ame  inacceflible  à 
»  l'amour,  ne  peut  fentir  qu'en  partie  les  beau- 
»  tés  de  Racine  :  cette  nneffe  de  galanterie , 
j)  ce  fubïime  des  paffions,  ce  délire  du  cœur, 
»  toute  cette  magie  de  fentiment  perd  infmi- 
»  ment  de  fon  prix ,  quand  on  a  le  bonheur 
ï>  ou  le  malheur  de  n'avoir  jamais  éprouvé  le 
»  combat  des  paffions  ;  c'eft  l'obftination  d'un 
»  étranger  ,  qui  ne  peut  fentir  le  génie  d'une 
n  langue  différente  de  la  fienne  ;  &  Boileau  , 
n  le  grand  Boileau  lui-même  ,  n'eut-il  pas  be- 
»  foin  d'excufe  dans  fes  jugemens  1  II  ne  con- 
»  nut  pas  affez  le  mérite  du  Taffe,  il  ne  fen- 
»  tit  pas  les  grâces  de  Quinault  :  ces  erreurs 
»>  de  goût  ne  peuvent  nuire  ni  au  célèbre  fa- 
»  tyrique  ,  ni  à  /' Admiratrice  trop  paffionnée  de 
j»  Corneille;  taillons  donc  à  madame  de  Sévi- 
»  gné  toute  fa  gloire,  &  ne  diminuons  rien  de 
»  nos   hommages  « 

Nous  terminerons  ici  l'extrait  de  cet  éloge, 
fait  pour  obte  iir  les  fuffrages  du  public ,  comme 
il  a  mérité  ceux  d'une  célèbre  académie.  En 
général,  on  y  remarque  de  l'élégance,  du  na- 
turel, beaucoup  de  variété  dans  les  tours,  & 
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plus  de  facilité  qu'on  n'en  trouve  communément 
dans  les  écrits  de  ce  genre ,  qui ,  grâce  aux 
progrès  du  mauvais  goût,  eft  devenu  le  triom- 
phe du  néologifme ,  de  l'anfigouri ,  de  l'emphafe 
&  des  tours  de  force.  Peut-être  on  y  defire- 
roit  plus  de  correction  &  plus  de  vérité  dans 
l'emploi  de  quelques  exprelîions.  Nous  ne 
croyons  pas,  par  exemple,  qu'on  doive  écrire 
que  le  cœur  de  madame  de  Sévigné  pouvoit 
devenir  l'écucil  de  fa  vie  ;  que  le  tourbillon  du 
monde  ravit  aux  femmes  le  temps ,  la  réflexion 
&  la  fantè  ;  que  la  frivolité  de  madame  de 
Coulantes  fut  fuivie  du  malheur  &  de  l'inutilité 
de  fon  mari ,  qui  courut  en  vain  la  carrière 
des  places  &  de  la  fortune  ;  que  des  lettres  fe- 
ront les  délices  des  tendres  &  le  défefpoir  des 
meilleurs  écrivains ,  &c.  Mais  il  eft  aifé  de  pré- 
voir que  l'habitude  d'écrire  corrigera  l'auteur 
de  ces  légères  inattentions,  &-quede  pareilles 
négligences  auront  difparu  dans  le  premier  ou- 
vrage dont  cette  plume  agréable  &  facile  en- 
richira notre  littérature. 

Nous  profiterons  de  l'occafion  que  nous  four- 
nit cet  éloge  de  madame  de  Sévigné ,  pour  dé- 
truire un  loupçon  injurieux  à  madame  de  Gri- 
gnan  ,  foupçon  que  l'on  a  tâché  d'accréditer 
dans  ces  derniers  tems  ;  c'eft  qu'elle  n'aimoit 
point  fa  mère.  Nous  répondrons ,  &  c'eft  l'au- 
teur de  l'éloge  qui  nous  fournit  cette  diftinc- 
tion ,  nous  répondrons  que  madame  de  Gri- 
gnan  ne  fentit  peut-être  pas  d'abord  tout  le 
.  prix  de  la  tendrcfle  de  fa  mère  ;  mais  que  bien- 
tôt eile  y  répondit  par  tous  les  fentimens  que 
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méritait  certe  mère  adorable  ;  complaifances 
mutue'les,  foins  emprefles,  confiance  entière, 
reconnoiffance  parfaite  ,  &c.  Qu'on  life  ce  paf- 
fage  d'une  des  lettres  de  madame  de  Sévigné  , 
&jjue  l'on  doute  après  cela  de  l'amour  de  ma- 
dame de  Grignan  :  »  Je  reçois  V03  lettres,  com- 
»  me  vous  avez  reçu  ma  bague  ;  je  fonds  en 
»  larmes  3  en  les  lifant  :  il  me  femble  que; 
»  mon  cœur  veuille  fe  fendre  par  la  moitié. 
»  On  croiroit  que  vous  êtes  malade  ou  qu'il 
»  vous  efl  arrivé  quelque  accident,  &  ce  n'eft 
«  rien  de  tout  cela.  Vous  m'aimez ,  ma  chère 
»  enfant ,  vous  me  le  dites  d'une  manière  que 
v  je  ne  puis  foutenir  fans  des  pleurs  en  abon- 
»  dance,  Vous  vous  amufez  à  penfer  à  moi, 
»  à  en  parler  ;  vous  aimez  à  m'écrire  vos  fen- 
»  timens,  à  me  les  dire.  De  quelque  façon  qu'ils 
»  me  viennent,  ils  font  reçus  avec  une  fenfi- 
n  bilité,  qui  n'eft  comprife  que  de  ceux  qui 
»  fa  vent  aimer  comme  je  fais  ,  6vc.  « 

(  Galette    univerfclle    de   littérature  ;    Journal 
des  feiences    6*   beaux-arts,  ) 
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Joannis  Schwab inftitutiones  diplomati- 
es ,  &c.  Inflruttions  fur  la  diplomatique  ,  qui 
contiennent  thifloire  &  les  clèmens  de  cet  art , 
par  M.  Schwab  ,  profffeur  de  philofophie  a 
Heidelberg.  A  Vetzlar ,  chez  Winkler ,  1778  , 
in-Svo. 


J_j  A  diplomatique  ou  l'art  de  connoître  les 
Chartres  eft  un  des  plus  utiles  qu'on  ait  tirés 
de  l'oubli,  11  fert  à  corriger  l'hiftoire  fur  les 
anciens  monumens  ;  à  détruire  les  généalogies 
fabuleufes;  à  fixer  la  chronologie  des  papes, 
des  empereurs  &  autres  perfonnages,  les  limites 
de  leurs  états,  leurs  titres  &  leurs  noms;  à 
remonter  à  l'origine  des  familles,  des  dona- 
tions &  mutations  quelconques;  &  enfin  à  dé- 
couvrir une  infinité  de  chofes  dont  on  cher- 
cheroit  fouvent  inutilement  des  veftiges  fur  le 
marbre  &  le  bronze.  M.  Schwaben  a  compofé 
ces  élémens  en  trois  parties  pour  la  jeu nèfle 
deftinée  aux  études  de  droit, après  avoir  achevé 
le  cours  ordinaire  de  philofophie.  Il  donne 
dans  la  première  partie  l'hifioire  de  la  diploma- 
tique ;  il  apprend  à  diftinguer  les  vrais  diplômes 
dans  la  féconde  partie  par  leurs  caractères  ex- 
térieurs ;  &  dans  la  troifieme  par  leurs  caractè- 
res internes. 

Le  mot  diplôme  vient  du  grec  A/fl-Aoo»  , plier 
en  deux,  parce  que  réelleme/u  on  pli?  les  di« 
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plômes  écrits  ordinairement  fur  de  très-gran" 
des  feuilles  de  parchemin.  Ils  font  plus  connus 
fous  le  titre  de  privilèges,  chartes,  bulles,  &c. 
le  nom  de  diplôme  fe  rencontrant  très-rare- 
ment à  la  tête  ou  dans  le  corps  même  des  di- 
plômes. Quelles  qu'aient  été  autrefois  les  ac- 
ceptions de  ce  nom  ,  il  défigne  principalement 
aujourd'hui  les  lettres  patentes  des  empereurs  , 
des  rois  &  des  autres  princes,  par  iefquel- 
les  ils  ont  accordé  certains  droits,  privilèges, 
ou  biens  ,  à  des  perfonnes ,  des  villes  ou  des 
communautés. 

Au  commencement  les  hommes  contra&oient 
enfemble  fans  autre  formalité  que  de  Ce  donner 
réciproquement  parole  &  la  main.  La  déca- 
dence de  la  bonne  foi  a  exigé  dans  la  fuite  des 
écrits ,  &  quelquefois  des  témoins  qu'on  a  mê- 
me multipliés  pour  plus  de  fureté.  On  a  d'an- 
ciennes chartes  faites  quadruples.  Les  églifes 
fur- tout  les  ont  confervées  comme  un  tréfor. 
De  favans  religieux  les  ont  étudiées  &  en  ont 
publié  un  grand  nombre.  Il  eft  à  regretter  que 
l'ignorance  ,  &  la  parefle  en  abandonnent  en- 
core davantage  à  la  pouffiere  &  aux  vers ,  fur- 
tout  dans  les  petits  monafteres. 

Les  fameufes  conteftations  fur  des  diplômes 
argués  de  fuppofition ,  ont  donné  lieu  de  les 
examiner  foigneufement  pour  en  combattre  ou 
en  foutenir  la  valeur  &  l'authenticité.  On  fait 
Je  fameux  procès  entre  leledteur  de  Trêves  & 
l'abbaye  de  S.  Maximin  ,  au  fauxbourg  de  Trê- 
ves ,  &  beaucoup  d'autres ,  dont  Putter  donne 
la    lifte  dans  les  Prolegomen.  ad  Hift.   lmperii , 
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pag.  15  &  Gatter  ,  dans  fes  Elément,  an.  Di- 
plômat.  pag.  21.  L'âge  ,  l'écriture  ,  l'ortographe  , 
les  fceaux ,  les  monogrammes ,  tout  fut  fou- 
rnis à  la  critique. 

Papebroch  ,  jéfuire  d'Anvers  ,  a  la  gloire  d'a- 
voir ouvert  le  chemin  à  ceux  qui  ont  voulu 
fouiller  après  lui  dans  l'antiquité  des  diplômes. 
Il  a  Je  premier  établi  des  règles  pour  juger  de 
leur  authenticité,  &  a  montré  au  doigt  la  méthode 
de  les  difeuter.  Mabillon  ,  bénédictin  François , 
dans  fon  ouvrage  de  rc  diplomaticâ  ,  imprimé 
en  168 1  ,  à  fuivi  les  traces  de  Papebroch,  qu'il 
a  reconnu  pour  fon  précurfeur,  &  auquel  il 
rend  quelque  juflice.  Cependant  la  réputation 
de  Mabillon  excita  Ja  jaloufie  du  jéfuite  Ger- 
mon qui  attaqua  les  anciens  diplômes  dans  une 
diffenation  de  vetetibus  regum  francorum  diploma- 
tïbus  &  arte  fecernendi  antiqua  diplomata  vera  à 
falfis ,  imprimée  en  1703.  Mabillon  répondit 
dans  fon  fupplément  à  la  diplomatique.  Enfin 
il  y  eut  une  guerre  de  plume,  dont  on  a  en 
François  une  relation  attribuée  à  Louis  Raguet , 
imprimée  en  1708,  avec  ce  titre  :  Hiftoïre  des 
conteflatïons  fur  la  diplomatique.  Ces  contefta- 
fions  ont  auffi  été  décrites  par  Pierre  de  Lude- 
v.rig,  dans  fa  préface  du  1er.  tome  des  Reliq. 
Mss.  par  Godefr.  de  Meiern,  dans  (a  préface 
du  tome  III  des  A 8.  pacis  WeRphalica  ;  par 
Joachim  de  Werlphaien.  dans  fa  préface  du  to- 
me III.  Re-.  Germanie.  &  par  Baringius ,  dans 
fa    Clav.  Diplom. 

On  divife  en  trois  clafTes  les  auteurs  qui  ont 
îraité  de  la  diplomatique.   La    ire.  clafle   eft 
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compofée  de  ceux  dont  les  ouvrages  concer- 
nent l'authenticité  des  d'plômes  en  général,  & 
celle  de  certains  diplômes  en  particulier.  M. 
Schwab  en  cite  20  pour  indiquer  les  meilleures 
fources  d'inft.ruc"Uon  à  ceux  qui  ne  les  connoif- 
fentpas.  1.  Godefr.Henschenii  S.  J.  diatribe  de 
tribus  Dagobertis  :  à  Anvers  175  5  ;  &  du  même , 
Commentarius  ad  viîam  S.  Sigeberti ,  dans  le  1er. 
tome  des  Actes  des  faints  du  mois  de  février. 
2.  Daniel  Papebrochii  S.  J.  Propylœum  an- 
tiquarium  circa  verï  &  falfi  di/crimcn  in  vctuflis 
membranis  ,  au  commencement  du  tome  II  des 
Actes  des  SS.  du  mois  d'avril.  3.  Joan.  Ma- 
BILLONll  ,  îibri  VI,  de  re  diplomatica  :  àPatis, 
1681.  Une  autre  édition  avec  une  préface  de 
Ruinart,  en  1709.  Le  fuppliment  de  Mabiilon  en 
1704.  4.  Papebrochii  ,  */>//?o/<z  ^Mabillo- 
nium  ,  dans  le  1er.  vol.  des  annales  des  bé- 
nédictins, &  dans  le  fupplément  de  Mabiilon. 
5.  Joseph!  Peresii,  dijfertationes  :  à  Salaman- 
que  ,  1688.  6  GiORGII  Hikesii  ,  inftitutiones 
grammaticœ  Anglo-Saxonïçœ  :  a  Oxford,  1689;  & 
du  même,  linguarumvetcrumfeptcntrionalium  thefaw 

rus,  1703.  7.  GeRMONII,  difceptatio adverfus 

Mabillonium:  Paris,  1703  ;  du  même  une  fé- 
conde differtation ,  1706  ;  du  même  encore  des 
differtations  auffi  en  latin  contre  Ruinart, 
Fontanini  ,  Lazzarini  &  Gatti  ,  qui  tous 
'avoient  pris  parti  pour  Mabiilon,  1707.  8. Théo- 
DORI  RuiNARTI  ,  ecdcfia  Parijienjîs  virJicata  ad- 
verfus GERMONII,  difccptationes  1706.  9.  DoMI- 
nici  Lazzarini  ,  epill.  ad  amie.  Parifienfem  pro 
vindiciis  antiquorum  diplomatum  :  à  Rome,  1706. 
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io.  Anton.  Gatti,  epifl.  ad  Jacob. Bernard, 

pro  vindieiis  anùquor.  diplomatum  jujli  FoNTA- 
nini  :  à  Amfterdam  ,  1707.  M.  Gatti  étoit  un 
jutifconfulte  de  Plaifance  ;  M.  Fontanini .  pro- 
iefleur  d'éloquence  à  Rome  ,  &  M.  Bernard  tra- 
vailloit  alors  aux  nouvelles  de  la  république 
des  lettres.  11.  Pétri  Coûtant  [&  non 
CoUNSTANT  ]  vindicia  manufcrlpiorum  codicum  : 
Paris,  1707.  12.  Hifloire  des  contejlations  fur  la 
diplomatique ,  ci-deflus  cité.  13.  Joan.  Har- 
DUINI  ,  chronologies,  ex  nummis  antiquis  reflitutx, 
Paris  1 693  ;  du  même  ,  opéra fdtâa  :  Amfterdam , 
1709.  14.  Scipion.  Marant^e  Messanensis, 
expoflulatio  in  Germon,  pro  antiquis  diplomate 
bus  :  à  Mefïïne  ,  1708.  1  5.  Vindicuz  veterum  co- 
die.  confirmât^,  encore  de  dom  Coûtant,  1715. 

16.  Vindicice   veterum  feriptorum    contra   Hardui- 
num,  par  M.  de  laCROZE  :  à  Rotterdam  ,  1708. 

17.  De  veteribus  hareticis  ecclef.  codicum  corrup* 
toribus  ;  pat  le  P.  Germon.  1  8.  HOFFMANNI  , 
programma  de  lubrico  artis  diplomatie*  :  à  Wit- 
temberg,  1737.  19.  Léonard.  Grebner ,  dif- 
firtatio  de  Jîncerâ  &  feeurâ  artis  prœcipuè  diplo- 
maties. ...  cri/î:k  Bamberg  ,  1742.  20. L'en- 
cyclopédie Françoife,  laquelle  eft  oppofée  à 
l'authenticité  des  diplômes  comme  Germon  & 
Hardouin. 

Outre  ces  écrits  que  les  difpures  générales 
ont  engendrer.,  il  y  en  a  de  très-curieux  aux- 
quels les  procès  particuliers  ont  donné  naif- 
fance  ,  tels  que  dans  la  caufe  de  l'abbaye  de 
St.  Maximin  :  Archupifcopatus  &  eleEloratus  Tre- 
virenjis  per  refraftarios  monachos  turbati ,  d'un  CÔ- 
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té  ;  &  de  l'autre  côté  ,  Zillesii  ,  defenfio  abba- 
iût.  Dans  la  caufe  de  l'abbaye  de  Lindau ,  les 
écrits  de  Heider  ,  de  Wagenreck,  de  Con- 
ring  ,  de  Rasslf.r  ,  jéfuite,  de  Tenzel  &  de 
Wegelin.  Dans  la  caufe  de  la  ville  de  Mag- 
debourg  contre  fon  archevêque,  un  grand  nom- 
bre fur  Iefquels  on  peut  voir  la  clef  diploma- 
tique de  Baring  ou  les  prolégomènes  de  Gat- 
terer. 

Les  auteurs  qui ,  à  l'exemple  de  Papebroch 
&  de  Mabillon ,  ont  compofé  des  traités  de 
diplomatique  ,  ou  qui  au  moins ,  y  ont  appli- 
qué leurs  inventions,  font  rangés  dans  la  fé- 
conde claffe.  Ceux-ci  méritent  une  mention  ho- 
norable :  1.  Nie.  Hertius,  chancelier  &  pre- 
mier profeffeur  de  droit  dans  Funiverfité  de 
Gieffen  ,  qui  a  fait  l'application  de  la  doctrine  * 
de  Mabillon  aux  diplômes  d'Allemagne  dans  fon 
livre  de  fide  diplomatum  Germanice.  regum  &  ïm- 
peratorum  :  à  Giefien  ,  1699.  2-  Scipion  Maf- 
fée  ,  feigneur  Italien,  dont  VHiftoria  dlplomatica , 
à  Mantoue,  1727,  a  répandu  un  grand  jour 
fur  l'art  diplomatique.  3.  Bessel  ,  abbé  de 
Gottwic  en  Autriche  ,  qui  dans  la  iere.  &  la 
2me.  partie  de  fon  chrtnicon  Gottwicenfc ,  im- 
primé à  Tégernfée ,  a  rempli  avec  beaucoup 
de  travail  &  de  difeernement  le  vuide  laiffé 
par  Mabillon  dans  les  diplômes  des  empereurs 
&  des  rois  de  Germanie,  depuis  Conrad  I,  juf- 
qu'à  Otton  IV.  4.  F.vrad  Baring,  digne  de 
la  reconnoilTance  de  la  poftérité  par  fa  clavis  di- 
plomatiea  ,  1754,  nouv.  éd.  5.  Eckard,  quia 
le  premier  dorme  un  jufte  abrégé  de  diplôma- 
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tique  fous  ce  titre  :  lntroduttio  in  rem  diplomatie 
cam  Germaniœ  :à   Jena ,   1742.   6.  "Walther, 
Lexicon    dipiomaticum   :    à    Gottingeti   ,    1747. 
7.  Heumann  ,  profefTeur  à  Altorf ,  dans  Tes  com- 
menta.'il  de  re  diplomatica,  &c.  à  Nuremberg,  1 746 
&  1753  ,  a  prefcrit  des  règles  non-feulement 
pour  distinguer  les  vrais   diplômes    d'avec    les 
faux,  mais  il  enfeigne  de  plus  à  les  appliquer 
au  progrès  des  arts  &  des  fciences.    8.    Joa- 
CHIM ,  qui  a  donné  en  Allemand  une  introduc- 
tion à  la  diplomatique  d'Allemagne  :  à  Halle, 
1 748  dans  le  goût  de  la  latine  d'Eckhard.  9.  Car- 
PENTIER  ,  alphabetum  tyionianum  feu  notas  tyro- 
nls  explicandi  mtthodus  :  Paris,  1747.   10.  Nou- 
veau traité   de  diplomatique  ;  par  deux  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  St.  Maur ,  qui  a  été 
traduit  en  allemand  par  1 1 .  Adelung  ,  &  impri- 
mé à  Erfurt  en  1759.   12.  Gatterer,  profef- 
feur  d'hirioire   à  Goningen,  oraùo  de  artis  di- 
plomaties difficuliau  :   à   Nuremberg  1757;   du 
même ,  eUmcrJ-i  c~i\s    diplomaties    univcrfilis   :  à 
Gottingen,   1765  :  ouvrage  dont  on  fait  beau- 
coup   d'éloges  dans   le  fécond   cahier  du  neu- 
vième volume  de  la  bibliothèque  générale   al- 
lemande de  1769.  13.  Enfin  plufieurs  autres  au- 
teurs &  livres  que  nous  pourrons  rappeller  dans 
cet  extrait. 

La  3 me.  claîle  eu  occupée  par  ceux  qui  ont 
fait  des  collections  de  diplômes  ou  qui  ont  en- 
richi des  hiftoires  vohimineufes  d'une  abondance 
confidéruble  do  mil.  &  de  diplômes.  Le  jefuite 
Grebner  ,  &  Putter  après  lui ,  en  ont  donné  une 
longue  liiie.    M.  Schwab   s'attache  à  celle-ci  ; 
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«.  De  Leibniz  codex  diplom.  à  Hanovre,  1693  ; 
du  même_,  Mantijfajuris  gentium  diplomatie'^  1700. 
2.  De  Rymer  aft.  publ.  à  la  Haye,  1727.  3.  De 
Ludewig  relia.  Mss.  ornais  œvi  diplomatum  :  Leip- 
fick &  Halle,  continués  long-tems.  4.  d'AuBERT 
le  Mire  diplomaia  Belgica  Bruxelles,  1723  ,  &c. 
5.  De  LUNIG,  les  archives  de  L'empire  d'Allemagne  , 
en  Allemand  :  Leipfick ,  1710,  &c.  du  même, 
codexGermanitz  diplomatie  us:  Leipfick,  1732  ,  &:c. 
Et   codex    ltalia   diplomaticus.   6.    De   BerARD, 
diplomata  ad  res  Burgundicas  pertinentia.  De  LEO- 
NARD ,  Francia  regum  ....  injlrumenta  ,    depuis 
1435  ,  jufqu'en  1690.  7.  De  Martene  ,  Du- 
rand &  Dacheri,  thefaurus,  &c.  8.  De  Gude- 
nus,  afTeffeur  de  la  chambre  impériale  de  Wetz- 
lar  ,  f.  lloge  diplomatum  :  à  Francfort ,  1728  ;  du 
même,  codex  diplomaticus  ,  fort  eftimé.  9.  Regefla 
chr onologico- diplomatie  a  :  à  Halle,  4  tom.    1740- 
44.    De   ScKOETTGEN  inventanum,  diplomaticum 
hijloriœ  Saxonia  fuperioris ,  depuis  l'an    500  juf- 
qu'en  1741  :  à  Halle,  1747   10.  De  Fraelich, 
&  PUSCH  ,  jéfli'tes,  cpu<  diplcmaiicum  Garflcnfc 
Des  mêmes  diphmatarin  facrà  duc  a  tus  Styria'.  à 
Vienne,  1757.  11.  Dans  les  aftés  des"  faims  des 
jéfuites  d'Anvers,  il  y  a  une  infinité  de  diplô- 
mes.   12.   Les  capiiulaires  des  rcïs  de  France.   13. 
h'Italia  facra  c'XTGHLLLUS.    14.  Les  confllti.tior.s 
impériahs  de  Goldast.   15.    Les   ouvrages    de 

MURATORI  ,  BROWER  ,  MaDER  ,  BuCELIN  , 
KETTNER  ,     BCEKLER  ,     BUDER  ,     SCHANNAT  , 

Grebner,  contiennent  un  grand  nombre  de 
diplômes.  16.  Codex  diplomaticus  QueâllrJitrg  à 
Francfort-fur-le-Mein ,  1764.  17.  De  Gerken  , 
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diplomataria  vetcris  Marchiez  Brandeburg.,  tom.  I» 
II,  1765--67,  accompagnés  de  no'es  favantes. 
Du  même  rod^*  diplomaticus  Brandcnburg.  \S.  De 
MdSER  ,  fyllabus  complurium  diplomatum  IV ur- 
ternbergam  concernentium  :  Stutrgard ,  1755.  19-  De 
"Walther  ,  Silcfia  diplomatie*  :  à  Breflau  , 
1742.  20.  Harzheïm  &  fes  continuateurs  ont 
inféré  quantité  de  diplômes  dans  leurs  ou- 
vrages, il.  Urkunden,  &c.  c'eft-à-dire  3  docu- 
mens  pour  fervir  à  l'hifloire  de  l'électeur  Pa- 
latin ,  Frédéric  1er.  22.  De  Hontheim  ,  MJlo- 
ria  Trcvïrenfis  diplomatie*;  de  SCHOEFFLIN  ,  Al- 
fatia  dij  lomatica  ;  de  YVuRDWEïN  ,  fubfiiia  dipio- 
matica  ad  jus  ecelejïajîicum  &  comment arii  diplo- 
matici)  de  archidiaconûtibus  Moguntinis.  23.  En- 
fin, le  grand  Bullaire  en  neuf  volumes  :  Si  je 
m'en  fouviens  bien  :  Si  recïe  memini ,  dit  M. 
Schwab.  Ce  n'eft  pourtant  pas  un  livre  rare  ni 
un  fait  difficile  à  vérifier. 

Il  y  a  des  diplômes  eccléfiaftiques  &  des  di- 
plômes civils,  de  publics  &  de  privés,  des  ori- 
ginaux &  des  copies.  Les  copies  font  authenti- 
ques ou  fans  authenticité.  Les  copies  authenti- 
ques font  celles  qui  font  reconnues  par  des  of- 
ficiers établis  à  cette  fin  par  les  magittrais,  & 
par  conféquent  validées  par  l'autorité  publique. 
Celles  auxquelles  cette  formalité  manque  font 
réputées  vagues  &  incertaines,  &  quoiqu'il  ne 
foit  pas  néceflaire  de  les  rejetter  toutes  fans 
difeernement ,  elles  doivent  fubir  un  foigneux 
examen  ,  avant  d'être  jugées  dignes  de  foi.  Les 
copies  nommées  authentiques  méritent  la  même 
foi  que  les  originaux.  (Ce  n'eft  pas  l'avis  de 
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tous  les  jurifconfultes.  )  M.  Schwab  renvoie  à 
WaldsCHMïDT',   de  probatione  per  dipiomatana  , 
imprime  a  Marburg  ,   en    1726,  &  réimprimé 
dans  ia  clef  diplomatique  de  Baring,  p.  391-464. 
La  croyance  accordée  a  x  diplômes  munis 
de  l'autorité  publique    eu  fondée  fur  ce  qu'on 
procède  ordinairement  avec  plus  de  foin  S:  de 
circonfpeclion  dans  ce  qui  fe  fait  en  vertu  de 
l'autorité  du  prince;   fur  ce  que  les  loix  me- 
nacent les  fauffaTes  des   plus  grandes  peines; 
fur  ce  que  le  fceau  y  a  été  appofé  par  des  per- 
fenn  ges  conficérables  ,  à  qui  feuls  il  a  été  con- 
fié ,  tels  que  les  chanceliers  ,  les  référendaires, 
les  palatins;  &.  fur  ce  qu'i!  a  été  coniervé dans 
des  lieux    fûrs.  Hectius  ,  dans  fes  commentât, 
de  cœncbiis  Germaniœ  ,  fait  mention  de    l'atten- 
tion qu'on  a  toujours  eue  à   confeiverles  ar- 
chives d'Allemagne.  Cependant,  îa  certitude  des 
diplômes  n'eft  que   morale.  Il  n'eft  pas  phyfi- 
quement  impofïlbîe  à  ia  fraude  de   les  contre- 
faire. Hoffman  ,  dans  fon  programme ,  de  lu- 
brico  artis  didomaticez  ,  rapporte  qu'une  demoi- 
feî'e  de  Londres,  nommée  Eîftobia  ,  a  û  bien 
imité    la  viei!'e  écriture  -des    homélies  A:jt,!o- 
Saxones   d'Aiiric  ,    qu'il   n'y  a  prefque   p^s  de 
différence  entre  la  copie  &  l'originai.  De  faux 
fceaux   ne  font  pas  fjns   exemple.  Ceft  pour- 
quoi il  eft  devenu  néceffaire  d'examiner  en  dé- 
tail l'écriture,  la  ponctuation ,  les  abréviations, 
les  croix,  les  monogrammes  &  les  fceaux  qui 
conftituent  les  caractères   extérieurs  des  diplô- 
mes,  avec  les  formula  initiales  ,*  la  chrifmo- 
logie  ,  les  titres ,  la  terminaifon ,  les  fouferip- 
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tions ,  la  chronologie  &  autres  caractères  in- 
ferres. Huit  articles  eflentiels  font  à  obferver 
dans  un  diplôme  légitime  ,  l'invocation  comme 
in  nomine  Jantfat  &  individu*  trinitatis  ,  l'infcrip- 
tion,  l'exppfition  des  motifs,  lenumération  des 
biens  &  des  droits  qui  font  conférés  ,  Ja  clô- 
ture dans  laquelle  il  en:  fait  mention  de  la 
foufcription  &  du  fceau  ,  la  foufcription  quel- 
quefois avec  le  monogramme,  le  fceau  ik  la 
chronologie.  Si  les  diplômes  nomment  des  psr- 
formages  qui  n'ont  vécu  qu'après  leur  confec- 
tion ,  û  les  fceaux  en  parciffent  malignement 
attachés ,  comme  ôtés  d'autres  diplômes ,  û 
les  diplômes  ont  des  fceaux  avant  le  Xlle.  fie- 
cle,  ils  font  très-fufpecls  de  fuppofition. 

Depuis  le  Ville,  fiecle ,  les  empereurs  & 
les  rois  de  Germanie,  n'ont  prefque  employé 
que  du  parchemin.  Mabillon  fondent  contra 
Papebroch  ,  que  le  papier  d'Egypte  étoit  encore 
en  ufage  au  feprieme ,  au  huitième  ,  au  neu- 
vième fiecle  &  plus  tard.  Quoi  quil  en  puifTe 
être  ,  il  n'en  rêfte  point  de  trace  en  Allema- 
gne pour  les  diplômes,  malgré  qu'on  y  poffede 
encore  des  livres  écrits  avec  ce  papier ,  ainfi 
que  le  père  Mannhart ,  dans  fa 'bibliothèque , 
attefte  d'en  avoir  vu  à  Vienne. 

La  plupart  des  diplômes  iont  écrits  avec  de 
l'encre  noire;  on  y  rencontre  aufîî  des  lettres 
d'or  ;  par  exemple  ,  dans  celui  accordé  en  i  o  1 4  , 
par  Hent i  II  r  à  Meinwerk  ,  éveque  de  Pa.ler- 
born  ,  que  cite  Schatten  ,  dans  les  annales 
de  Paderbom  ;  tel  eft  aufiî  le  privilège  de 
Conrad,  à  Coibie,  en  1147,  mentionné  par 

Kleinsoiice. 
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Kleinsorge  ,  Liv.  VI  de  la  Chron.  fPeflph.  ecclef. 
Mabillon    montre    que    dans    les   diplômes  des 
empereurs  grecs ,  &  des  rois  de  France ,  on  a 
fouvent  écrit    les   lertres    initiales  &:  les  noms 
des  empereurs  en  vermillon ,  mais  à  peine  en 
trouve  ton  quelque  exemple  rare  en  Allema- 
gne, où  ces  couleurs  étoient  réfervées  aux  li- 
vres.   M.    Schwab    dit  en    avoir    manié  d'une 
merveilleufe  industrie  en   ce  genre  ,  à  Wurtz- 
bourg ,  dans  la  bibliothèque  qui  fut  aux  jéfui- 
tes.  A  l'égard  des  divers  papiers  &  des  encres 
employés   en  générai  dans  tous  les  tems,  l'au- 
teur ne  néglige  point  de  manifester  fa  connoif- 
fance  des  meilleurs  livres  fur  la  moindre  partie 
de  fa  matière  ,  en  renvoyant  à  Kugo,  déprima 
fcribendi  origine  :  Anvers,    1617    &    1630;  au 
comment,  de  Guilandin  ,  Pruffien  ,  furies  trois 
chapitres  de  Pline ,   touchant  le  papier  :  à  Venife  , 
1572  ;  aux  obfervationes  de  origine  chartes  Uneœ.  , 
de  M.  Van-Vaassen  :  à  Rotterdam,  1764;  à 
Petrus  CANEPARIUS  ,  de  atramentis  cujufcunquc 
generis  :  à  Roterdam  ,  171 8  ,  &c. 

Les  formes  des  lettres  ont  éprouvé  les  mê- 
mes viciffitudes  que  tous  les  arts ,  élégantes 
dans  les  beaux  fiecles ,  détériorées  dans  les 
tems  de  barbarie,  comme  il  paroît  fur  les  mé- 
dailles &  les  monumens.  Ainfi ,  les  lettres  ro- 
maines ont  fait  place  aux  gothiques ,  aux 
lombardes,  aux  anglo-faxones,  &  aux  franco- 
gauloifes  ,  excepté  pour  les  titres  ou  premières 
lignes  des  a&es  qui  ont  prefque  toujours  con- 
fervé  les  majufcules  romaines ,  mais  fouvent 
tenues ,  étroites  &  hautes. 

Tome  I,  F 
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La  langue  latine  a  été  celle  des  diplômes. 
On  n'en  rencontre  point  en  Allemand  ,  avant 
celui  de  Rodolphe  ,  en  1286  ,  ciré  par  l'illuftre 
Guldenus,  &  un  autre  de  1287,  rapporté  par 
Lehmann ,  dans  fa  chronique  de  Spire.  Le  latin 
étoit  barbare,  parce  que  la  confection  des  inf- 
trumens  étoit  abandonnée  à  des  fuppôts  igno- 
rans,  qui  ont  fait  confacrer  leur  mauvais  jar- 
gon ,  fous  le  nom  de  ttyle  de  juftice. 

L'ufage  de  la  ponctuation  dans  les  diplômes, 
a  été  plus  tardif  que  dans  les  livres  MIT.  La 
plupart  des  diplômes  avant  940 ,  n'ont  aucun 
figne  qui  fépare  les  mots  &  les  phrafes.  La 
ponctuation  ufitée  aujourd'hui  dans  les  manuf- 
crits  &  dans  les  imprimés,  a  été  introduite  par 
les  Manuces.  Les  abréviations  ont  augmenté 
depuis  le  Vile,  fiecle  jufqu'au  XlITe.  qu'elles 
ont  été  multipliées  à  l'infini.  Elles  ont  duré  jus- 
qu'à la  naiffance  de  l'imprimerie,  qui  a  rendu 
prefque  inutile  le  tdlent  d'écrire  vite.  Gattere- 
rus  en  a  recueilli  plufieurs  pages  d'exemples  ; 
Gruter  compte  vingt-fix  mille  ab;éviations  & 
notes,  dans  fes  infcriptions  romaines,  &  Car- 
pentier  en  a  rédigé  deux  mille  par  ordre  alpha- 
bétique. 

Les  croix  de  diverfes  figures  ont  été  repré- 
fentées  fur  les  actes  publics  dès  le  Ve.  fiecle. 
Elles  tenoient  lieu  de  fjgnature  au  Vile,  tems 
auquel  Withred  ,  roi  de  Kent,  attefle  lui-même 
fon  ignorance  en  ces  termes  :  propriâ  manujîgnum 
fanclce  crucispro  ignorantia  Utterarum  cxpreffï.  Voyez 
iar  les  croix  WildvOGEL  ,  de  venerabUi  fi*no 
crucis  fchcdiafma  juridicum  :  à  Jena  ,  1733. 
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Le  monogramme  eft  un  caractère  qui  repré- 
fente  en  une  feule  figure  toutes  les  lettres  d'un 
nom.  On  en  voit  fur  les  médailles  grecques 
depuis  Philippe  &  Alexandre.  Ils  font  rares  dans 
les  diplômes  avant  Charlemagne.  Les  Anglois 
ne  les  ont  point  adoptés.  On  peut  lire  fur  les 
monogrammes  le  favant  ouvrage  de  Baudisius, 
de  analyfi  ufuque  monogrammatum  in  probationi- 
bus,  à  Leipfic  1737,  dans  lequel  il  explique 
tous  les  monogrammes  des  empereurs  &  des 
rois  d'Allemagne  qu'il  a  pu  recouvrer  depuis 
Charlemagne  jufqu'à  Conrad  IIÏ. 

Les  fceaux,  jugés  indifpenfablement  néceflaires 
pour  alfurer  l'authenticité  des  actes  jufqu'au  hui- 
tième fiecle ,  commencèrent  alors  à  être  arbi- 
trairement négligés  jufqu'au  milieu  du  dou- 
zième que  l'ufage  en  a  été  rétabli.  Ils  ont  donné 
lieu  à  bien  des  fraudes.  On  a  appofé  de  faux 
fceaux  à  de  faux  actes;  on  a  appofé  de  vrais 
fceaux  à  des  actes  faux;  on  a  incifé  adroitement 
le  parchemin  comme  s'il  y  avoir  eu  des  fceaux 
qui  feroient  tombés  de  vétufté.  Les  empereurs, 
les  rois  &  les  princes  ont  eu  des  fceaux  de 
majefté  dans  lefquels  ils  font  repréfentés  en  en- 
tier avec  la  couronne  &  le  fceptre.  Voyez 
Tezel,  Hiflor.  Gotkan.  &  Grebner,  differt.  de  Jîgillo 
majeftatu  Saxonico.  Hemeccius  a  publié  un 
excellent  traité  de  faillis  que  Leyser  a  orné 
de  notes  &  augmenté  d'un  fuppiément  fur  les 
contre-fceaux  imprimé  en  1726  à  Heîmiîadr. 
On  a  aufli  de  Glafé  ,  fpecimen  faillorum  :  à 
Leipfic,  1749. 

Après   avoir  coniidéré  l'extérieur  d'un   <&; 
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plôme,  il  s'agira  d'examiner  Ion  mérite  intime." 
Charles  le-Chauve  a  introduit  l'invocation   de 
la  trinité  au  commencement  des  diplômes.  Ses 
iliccefTeurs  l'ont  imité  jufqu'à  Rodolphe  I  >  qui 
Ta    négligé.    Les    rois    Mérovingiens    avoient 
omis  toute   invocation  du  nom  de  Dieu  à  Ja 
tête  de  leurs  diplômes,  &  Eckhard  profcrit  com- 
me fuppofés  tous  ceux  de  leur  tems  où  elle  Te 
rencontre.  Ceux  de  Dagobert  commencent  par 
Dagobertus,  vir  iilujler.  Pagi  rejette  tous  ceux 
dans  lefquels  Charlemagne  fe  donne  à  lui  mê- 
me le  titre  de  grand.  Ludewig  rejette  égale- 
ment ceux  prétendus  d'Orton-le-Grand ,  où  ce 
titre  fe  trouve  ,  parce  que  dans  les  archives  de 
Magdebourg  il  ne  fe  rencontre  point.  Joachim 
&  Calmet  les  tiennent  pour  légitimes, fur  la  foi 
des  chartriersde  Lorraine.  Otton  a,  le  ier.  des 
rois  Germains,   pris  le  titre   d'empereur  Au- 
gufte ,  après  avoir  reçu  l'on&ion  &  le  diadème 
impérial  à  Rome.  Mabillon   nie  qu'aucun  em- 
pereur avant  Henri  l'Oifeleur  ait  qualifié  prin- 
ces de  l'Empire,  les  princes  ainfi  nommés  de- 
puis ,  &  décide  faux  tous  les  diplômes  où  cette 
qualification  eft  admife  avant  l'époque  fufdite. 

La  vraie  pierre  de  touche  des  diplômes,  c'eft 
la  chronologie  ,  qui  a  prefque  toujours  été  re- 
cueil des  faulTaii  es  entraînés  dans  les  anachro- 
nifmes  par  leur  ignorance  des  indicYions  &  afTez 
généralement  des  anciennes  méthodes  de  comp- 
ter les  années  &  les  jours.  Tous  les  auteurs 
des  diplomatiques  s'y  font  attachés  avec  raifon, 
comme  au  point  capital.  Un  feudifte  ne  la  fau- 
roit  trop  ùudier.  Il  ne  manquera  pas  de  gui- 
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des  Cûrs  dans  Petau  ,  Scaîiger,  CalviCius,  Ma- 
bilIon,Strauchius,  de comput.  veterum  German. &c. 
On  ne  doit  pas  s'attendre  que  ces  inltructions 
de  M.  Schwab  forment  une  diplomatique  com- 
plexe. Son  principal  mérite  conCifte  dans  les 
indications  des  bons  livres  fur  fa  matière  :  en- 
core laifle-t-il  Couvent  beaucoup  à  defirer,  Caute 
de  déCigner  l'année  &  le  lieu  des  éditions  des 
auteurs  auxquels  il  renvoie  dans  les  notices 
littéraires  qu'il  a  placées  en  Corme  de  notes  à 
la  fin  de  chaque  chapitre.  La  dernière,  page  139, 
concernant  les  ouvrages  où  il  eu.  traité  des 
palais  &  des  maifons  de  campagne  d'où  les  di- 
plômes ont  été  datés,  Ceroit  encore  plus  pré- 
cieuCe  Ci  elle  n'avoit  pas  le  même  défaut. 
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ESSAI  fur  les  Vieux  &  les  dangers  des  /cultu- 
res ;  traduit  de  V italien  ;  publié  avec  quelques 
changemens ,  &  précédé  d'un  difcours  prélimi- 
naire ,  dans  lequel  on  trouve,  i° .  l'extrait  des 
ouvrages  &  des  régit  mens  qui  ont  paru  en  France 
fur  les  dangers  des  inhumations  dans  les  villes 
&  dans  les  é^lifes  ;  i° .  la  manière  de  purifier 
les  lieux  infcftés  par  les  émanations  des  cada- 
vres en  putréfaction  ;  3 Q.  les  procédés  que  Von 
doit  employer  pour  rappélUr  à  la  vie  les  per- 
fonnes  fuffoquées  par  ces  vapeurs  ;  40.  un  rap. 
port  lu  dans  une  féance  de  la  fociété  royale  de 
médecine ,  fur  la  nécejfité  d'éloigner  les  fépultures 
de  V enceinte  des  villes  ,  6»  principalement  de 
celle  de  Paris.  Par  M.  V ICQ,  d'âzyr  ,  doc- 
teur-régent de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  » 
de  V académie  royale  des  feiencs,  fecrétaire- per- 
pétuel de  la  fociété  royale  de  médecine ,  &c.  in- 
12  3  déplus  de  300  pages.  A  Paris  ,  chez  P.  Fr. 
Didot ,  libraire  de  la  fociété  royale  de  mé- 
decine ,  quai  des  suguftins.  1778. 


D 


Epuis  la  renaiiTance  des  lettres  jufqu  au 
dix-feptieme  fiecle  ,  les  Italiens  ont  été  les  pré- 
cepteurs de  lEurope.  On  leur  doit  des  chef- 
d'œuvres  dans  tous  les  arts,  des  découvertes 
dans  toutes    les    feiences.  Les  Allemands,  les 
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François,  les  Hollandois,  leur  difputerent  bien- 
tôt l'empire  du  génie.  Les  Anglois  s'en  empa- 
rèrent à  la  fin  du  fiede  dernier ,  comme  de 
l'empire  de  la  mer.  Aujourd'hui  routes  les  na- 
tions éclairées  le  partagent  entre  elles. 

On  croit  un  peu  trop  à  la  décadence  ac- 
tuelle de  lltalie.  La  patrie  de  l'Ariofte  &  de 
Galilée  ne  produit  plus  ,  dit-on  ,  que  des  maî- 
tres de  chapelle,  des  cantatrices  &  des  fipra- 
ni  ;  mais  ce  n'eft- pas  la  faute  des  Italiens,  fi 
les  frivoles  habitans  des  grandes  capitales  le 
connoiiTent  mieux  en  virtuofes  qu'en  fa  vans , 
s  ils  pa:ient  avec  plus  d'enthoufiafme  d'un  aria 
que  d'une  découverte  utile.  Dira-t  on  que  les 
fci?nces  ne  fleuriflent  plus  en  Angleterre,  parce 
qu'à  Paris,  on  parle  plus  des  courfes  de  che- 
vaux 6c  des  jockeys  que  des  expériences  de 
Prieftley  &  des  calculs  de  Varing  ?  Dira-t-on 
qu'il  n'y  a  plus  en  France  ni  géomètres,  ni 
chymiftes,  parce  que  les  belles  dames  des  cours 
du  nord  lavent  mieux  le  nom  de  nos  mar- 
chands de  modes  que  celui  de  nos  philofophes? 

Les  hommes  ignoroient  encore ,  il  n'y  a 
pas  long-rems  ,  de  quel  principe  eu  compofé 
la  farine  du  bled  dont  ils  fe  Dourrifîent  depuis 
tant  de  fiecles  ,  &  c'eft  un  favant  Italien,  M. 
Beccnri ,  qui  le  leur  a  enfeigné. 

Toutes  les  fciences  utiles  à  l'homme  ,  foit 
morales  ,  foit  phyfiques  ,  font  cultivées  en  Tof- 
cane  par  des  hommns  dignes  de  féconder  les 
intentions  bienfailantes  du  prince  qui  la  gou- 
verne ;  &  la  patrie  de  Galilée  &  de  Torri- 
celii  poffede    encore    des    phyficiens  ,  dont  le 
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nom  peut  fe  placer  à  côté  de  ces  grands  noms  (*)* 
Il  n'y  a  pas  long- teins  qu'un  géomètre  de  Tu- 
rin, forti  à  peine  de  l'enfance,  étonna  les  fa- 
vans  de  l'Europe  par  des  productions  qui  an- 
nonçaient le  génie  le  plus  original  &  le  plus 
profond. 

Milan  ,  qui  n'étoit  célèbre  que  par  la  ferti- 
lité de  fon  tcrro'r,  eft  devenu  la  rivale  de 
Florence  &  de  Bologne.  L'ouvrage  que  nous 
annonçons  ici,  &  qu'un  de  nos  plus  célèbres 
anatomiftes  vient  de  traduire  ,  eft  encore  une 
preuve  des  progrès  que  la  raifon  fait  tous  les 
jours  en  Italie  (*).  Les  dangers  des  inhumations 
dans  les  églifes  ou  même  dans  des  cimetières 
placés  dans  le  fein  des  villes,  ont  depuis  long- 
tems  excité  le  zèle  de  pïufieurs  médecins  célè- 
bres. Cependant  l'abus  fe  perpétuoit.  M.  le  duc 
de  Modene  a  voulu  le  détruire  dans  fes  états  -r 
n^ais  il  a  cru  devoir  refpe&er  des  préjugés  fon- 
dés fur  les  fentimens  les  plus  chers  de  la  na- 
ture ,  &  éclairer  fes  fujets  fur  le  bien  qu'il 
vouloit  leur  faire  malgré  eux.  Tel  eft  l'objet 
de  l'ouvrage  *  de  M.  Piatoli.  Il  eft  divifé  en 
deux  parties.  La  première  eft  purement  hifto- 
rique  ;  l'auteur   y   montre,  quels    ont    été   les 


(*)  M.  l'abbé  Fonrana. 

(*)  L'ouvrage  ,  fait  par  ordre  de  S.  A.  S.  le  duc  de 
Mode-ne  ,  cil  de  M.  Scipion  Piatoli  ,  avocat  Se  pro- 
reileur  ordinaire  de  l'hifloire  eccléhartkjue ,  Se  extraor- 
dinaire de  la  langue  grecque,  dans  l'univeilnc  de  Mo- 
dene. 
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utàges  ctés  diff^rens  peuples,  relativement  aux 
fépulcres.  Celui  d'enterrer  les  corps  eil  le  plus 
générai;  mais  Fufage  d'éloigner  ces  fèpultures 
des  lieux  habités ,  l'eft  prefque  autant  ,  & 
n'eft  pas  moins  ancien.  Les  loix  des  douze  ta- 
bles défendirent  d'enterrer  dans  l'enceinte  des 
villes.  Ce::e  loi  fut  renouvellée  par  les  em- 
pereurs les  plus  fages.  Les  premiers  chrétiens 
ne  s'en  écartèrent  pas  ;  les  corps  même  des 
matyrs  ne  furent  point  d'abord  p'acés  dans  les 
temples.  Mais  peu  après  on  ba:ic  des  temples 
fur  leurs  tombeaux.  L'ufage  de  transférer  en- 
fuire  leurs  corps  dans  des  égiites  s'établit  peu- 
à-peu. 

Conftantïn  fut  enterré  dans  le  vefubule  de 
la  Bauiïque  des  faims  apôtres ,  &:  cet  honçeur 
fut  alors  regardé  comme  une  diftin&ion  que 
le  premier  empereur  chierien  pouvoir  feul  ob- 
tenir; fes  fucceueurs,  I~s  évêqùesa  les  grands 
s'arrogèrent  bien-tôt  le  même  honneur.  Les 
tombeaux  n'étoient  alors  ciue  dans  ie  veftibale 
ou  dans  des  chapelles  qui  entouroient  l'églife, 
&  qui  en  éroient  féparées  :  dans  la  fuite,  ces 
chapelles  ont  fait  partie  des  égîifesi  L'avantage 
de  depof-r  fes  reftes  dans  le  même  lie1 
conrenoit  les  relises  d^s  faints,  ftatta  les  hom- 
mes d'une  piété  peu  éclairée ,  &  malgré  les 
coniiitutions  d^s  papes  &  les  décifions  des  con- 
ciles ,  les  églifes  fe  remplirent  de  cadavres,  les 
cimetières  fe  trouvèrent  au  milieu  des  villes. 
Cette  (impie  hiùoire  de  la  manière  dnt  l'abus 
s'eft  introduit ,  fnfnt  pour  montrer  que  la  re- 
ligion n'eft  pas  intéreffée  à  le  maintenir. 
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Dans  Ja  féconde  partie ,  l'auteur  difcute  Je 
danger  des  fépultures  ,  Toit  dans  les  églifes  , 
{bit  dans  des  cimetières  trop  reiîerrés  ou  pla- 
cés trop  près  des  endroits  habités. 

Les  accidens  funeftes  qui  arrivent  aux  fof- 
foycurs  ,  &  dont  cet  ouvrage  contient  un 
grand  nombre  d'exemples ,  le  peu  de  durée 
de  la  vie  des  hommes  qui  fe  dévouent  à 
cette  fonction  ,  la  malignité  plus  grande  des 
épidémies  dans  les  lieux  voifins  de  ces  grands 
dépôts  de  cadavres,  font  des  preuves  fuffiian- 
tes  de  ce  danger.  (*) 

M.  Vicq  d'Azir  a  mis  à  la  tête  de  l'ouvrage 
une  préface  qui  renferme  des  détails  très-éren- 
dus  fur  ce  qui  s'eft  paffé  en  France  ,  relative- 


(  *  )  On  eft  effrayé  en  parcourant  les  faits  conlîgnés 
dans  cet  ouvrage.  L'inhumation  d'un  pénitent  blanc  dans 
une  des  caves  de  la  paroillc  de  Notre-Dame  à  Mont- 
pellier ,  coûte  la  vie  à  piuileurs  des  affiftans.  Un  évé- 
nement non  moins  funelte  arrivé  à  Saulieu  en  Bourgo- 
gne ,  manque  de  dépeupler  la  ville.  De  170  performes 
qui  affilient  à  un  enterrement,  cent  quarante-neuf  font 
attaquées  d'une  fièvre  putride  maligne.  Le  remuement 
des  terres  du  cimetière  de  Péglife  de  S.  Pierre  dans  la 
même  ville ,  y  caufe  une  fièvre  maligne  épidémique. 
Une  autre  maladie,  eft  obfervée  à  Riom  &:  à  Ambert 
dans  des  circonftances  à-peu-près  femblabîes.  L'inhuma- 
ïion  du  feigneur  d'un  village  à  deux  lieues  de  Nantes, 
coûte  la  vie  à  quinze  des  afliftans;  Se  ilx  curés  des  en- 
virons ,  préfens  à  la  cérémonie  ,  manquent  d'en  périr. 
A  Rome ,  il  y  a  environ  vingt  ans  ,  l'on  e!t  oblige 
de  fermer  une  églifè ,  à  caufe  du  danger  qu'il  y  aroit 
d'y   célébrer  l'office,  &c.  &c.  &c. 
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trient  aux  fépultures,  fur  les  ouvrages  des  mé- 
decins qui  fe  font  élevés  contre  l'ufage  d'enter- 
rer dans  les  églifes ,  ou  dans  des  cimetières 
trop  voifins  des  maifons. 

Il  ajoute  plufieurs  faits  intéreffans  qui  n'é- 
toient  pas  venus  à  la  connoifTance  de  l'auteur 
Italien.   Telles   font    les   obfervations    fur   les 
mauvais  effets  de  l'air  du  charnier  des  Innocens 
à  Paris  ,  obfervations  faites  par  Fernel ,  il  y  a 
plus  de  deux  fiecles,  &  renouvellées  il  y  a  qua- 
rante ans  par  MM.  Hunauld,  Lemeri  &  Geof- 
froi.  Ces   médecins    célèbres   avoient  été  con- 
fultés  par  le   gouvernement  à  ces  deux  épo» 
ques;  &:  cependant  l'abus  fubfifte  encore  mal- 
gré leurs  réponfes.  M.  Vicq  d'Azir  rapporte  les 
fa^es  réflexions  de  M.  Maret ,  médecin  de  Di- 
jon,    fur  la  profondeur  que  doivent  avoir  les 
fofies ,  fur  le  tems  où  il  ceffe  d'être  dangereux 
de  rouvrir  une  féconde  fois  la  même  {oû'z^  fur 
la  grandeur  qu'il  convient  de  donner  aux  ci- 
metières ,    relativement  à    la    profondeur    des 
fofles,   au   nombre  des  cadavres  qu'ils  doivent 
contenir ,  à  la  nature  du  terrein.  11  rend  comp- 
te   de    l'anal  y  fe  chymique  de  l'air  des  cimetiè- 
res ,  faite  par  M.  Cadet.  Une   expérience    de 
M,  Prieftleyj  qui  prouve  que  les  végétaux  ab- 
forbent  certaines  efpeces  d'air  méphitique,  pou- 
voir,  faire    croire    que    les    cimetières    plantés 
d'arbres    feroient   moins    dangereux  ;   mais  M. 
Vicq   eft  perfuadé  qu'il   faut  que  le  cimetière 
foit  expofé  à  l'air  ,  &  que  l'agitation  qui  mêle 
alors  continuellement  l'air  du  cimetière  avec  l'air 
de  l'athmofphere ,  eft  un  moyen  plus  fur  que 
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l'abforption  produite  par  le  voifinage  des  arbres. 
D'ailleurs  les  plantes,  fuivant  dus  observations 
récentes,  n'abforbent  l'air  méphitique  que  dans 
les  tems  de  leur  croiffance.  Il  n'y  auroir  donc 
alors  que  de  certaines  fa i forts  où  ce  voiiînage 
des  arbres  pourroit  être  utile. 

M.  Vicq  d'Azir  obferve  enfin  que  fans  doute 
il  faut  un  grand  nombre  de  cadavres  pour  pro- 
duire une  mafTe  d'air  corrompu  capable  d'agir 
fur  la  famé  ,  &  d'abréger  la  vie  de  ceux  ou 
qui  vivent  dans  les  environs  d'un  cimetière,  ou 
qui  fréquentent  une  églife  pavée  de  cadavres; 
mais  qu'il  ne  faut  qu'un  feul  cadavre  enfermé , 
foit  dans  un  caveau ,  foit  dans  une  foffe ,  pour 
faire  périr,  un  grarrd  nombre  d'années  après, 
l'ouvrier  qui  ouvrira  cette  foffe  ou  ce  caveau. 
L'humanité  exige  donc  que  les  fépulrures  le 
faflent,  fins  exceptions,  dans  des  terreins  vaf- 
tes  &  en  plein  air.  Il  doit  y  avoir  des  moyens 
d'honorer  la  cendre  des  morts  moins  homici- 
des que  ceux  qui  font  en  ufage.  Des  tombeaux 
élevés  hors  des  villes  pourroient  devenir  ,  com- 
me ceux  qui  remplirent  nos  églifes,  des  monu- 
mens  de  la  vanité  ou  de  la  piété  des  familles, 
de  renthoufiafme ,  de  ramifié  ou  de  la  recon- 
noiiTance  des  nations.  Les  grands  pourroient 
encore, 

Décorer  leurs  tombeaux   de  ces  titres  brUlans 
Que  reçoivent  les  mores  de  L*brgueil  des   vivans. 

On  pourroit  même  leur  citer  des  exemples 
d'hommes  célèbres  qui  ont  dédaigné  ces  hon- 
neurs. Le  chancelier  d'Agueffeau  a  voulu  être 
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enterré  dans  le  cimetière  d'Àuteuil.  Eh  !  qui 
pourroir  refîer  attaché  à  des  opinions  antiques, 
quand  d'Agueffeau  s'eft  cru  permis  de  les  mépri- 
fer?  Simon  Piètre  voulut  être  enterré  dans  le 
cimetière  de  S.  Etienne-dù-Mont;  fon  fils  grava 
cette  épitaphe  fur  fon  tombeau  : 

Simon  Picire  ,  vlr  pins   &  probus  } 
Hic  fub   dio  fepellri  roluït  y 
A«  moituus  cuiquam   noceret , 
Qui  vivus  omnibus  profiterat. 

»  Simon  Piètre ,  homme  pieux  &  honnête  , 
»>  a  voulu  être  enterré  ici  en  plein  air,  de  peur 
»  de  nuire  à  quelqu'un  après  fa  mort ,  lui  qui 
»  avoit  fait  du  bien   à  tous  pendant  fa  vie  «. 

Verhyen  ,  anatomifte  célèbre  ,  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  Louvain ,  &  il  fit  placer 
cetre  épitaphe  fur  fon  tombeau. 

Phitippus  Verk]  en,  mcàkinœ  doftor  &  profijfor, 
partem  fui  mater  iaUm  hic  in  cœmeterio  pofui  V9~ 
l*it  s  ne  templum  deshonejlaret ,  aut  nocuis  haliti- 
bus  inficeret. 

»  Philippe  Verhyen,  médecin,  a  voulu  que 
»  fon  corps  fût  dépofé  dans  ce  cimetière ,  ne 
»  voulant  ni  fouiller  un  lieu  confaérê  à  l'E- 
»  tre  fupréme  ,  ni  l'infecter  de  vapeurs  fii- 
»  nettes  «. 

L;s  accidens  qui  arrivent  aux  foftoyeurs  font 
fréquens ,  mais  on  n'a  commencé  à  y  faire  quel- 
que attention  que  depuis  la  renaiffance  des  let- 
tres. Ce  n'êft  pas  ,  comme  le  remarque  M.  Vicq- 
d'Azir  ,  que  l'riftaire  ancienne  &  Celle  du 
moyen- âge  ne  (oient  remplies  d'hiftoires  dhom- 
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mes  frappés  de  mort  en  voulant  ouvrir  les 
tombeaux,  Mais  on  ne  voyoit  dans  ces  acci- 
dens  qu'une  vengeance  du  ciel  qui  punifToit  ou 
le  brigand  qui  oibit  violer  l'afyle  des  morts, 
ou  le  téméraire  qui,  fans  Je  favoir ,  ?voit  pro- 
fané une  cendre  facrée. 

L'hiftoire  des  maux  phyfiques  que  les  idées 
fuperftitieufes  ont  faits  aux  hommes,  feroit  un 
ouvrage  bien  utile.  Ce  feroit  peut  être  le  feul 
moyen  d'intérefTer  les  gens  perfonnels  aux  pro- 
grès de  la  raifon  humaine. 

M.  Vicq-d'Azir  donne  la  lifte  des  auteurs 
qui  ont  écrit  contre  l'ufage  des  fépultures  dans 
les  églifes.  Il  attribue  à  M.  Haguenot ,  médecin 
de  lUontpellier ,  l'honneur  d'avoir  le  premier, 
en  France,  attiré  far  cet  objet  important,  l'at- 
tention du  public.  Nous  croyons  que  cet  hon- 
neur appartient  plutôt  à  M.  de  Voltaire. 

Les  premiers  ouvrages  où  il   combattit   l'u- 
fage  d'enterrer  dans  les  églifes,  tels  que  la  VU 
fion  de  Babouc,  font  antérieurs  à   celui  de  M. 
Haguenot.  Il  en  parla  fouvent  depuis,  fans  crain- 
dre de  paroître  fe  répéter  ;  car  l'homme  qui 
écrit  pour  l'humanité  n'a  point  ces  petits  feru- 
pules  de  vanité,  fi  communs  chez  les  auteurs 
qui  n'écrivent  que   par   amour-propre.    On  me 
reproche    de   me    répéter,   difoit-ilj  eh  bien,  je  me 
répéterai  jufquà  ce  que  Von  fe  fait  conigé.  On  s'eft 
corrigé  du  moins  fur  l'abus  dont  nous  parlons 
ici ,  &  il  a  été  témoin  de  ce   changement  au- 
quel Tes  écrits  auront  contribué.    11  a   vu  la 
France  ,  une   partie  de  l'Italie ,  des  royaumes 
du  Nord  &  de  l'Allemagne ,  proferire  par  des 
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loix  ce  refte  de  l'antique  barbarie.  En  France, 
à  la  vérité ,  des  circonitances  particulières  ont 
retardé  l'exécution  de  ces  loix  ;  mais  la  raifon , 
les  loix-,  l'opinion  publique  triompheront  fans 
doute  bientôt  d'un  préjugé  qui,  dans  les  fiecles 
même  d'ignorance,  n'a  eu  des  défenfeurs  que 
dans  cette  lie  des  nations  livrées  dans  tous  les 
tems  au  vil  amour  du  gain ,  ou  à  la  plus  baffe 
crédulité. 

Enfin,  il  faut  efpérer  que  tant  de  faits  fi 
frappans  opéreront  enfin  une  entière  révolu- 
tion; mais  fi  on  veut  la  faire  folide,  il  eft  ab- 
folument  néceffaire ,  comme  l'obferve  M.  Vicq- 
d'Azyr,  qu'il  n'y  ait  aucun  privilège,  aucune 
exception.  »  Eft-il  permis,  nous  dit-il,  avec 
j>  autant  de  courage  que  de  fagefle,  eft-il  per- 
?>  mis  ,  pour  une  fomme  quelconque ,  de  por- 
3>  ter  préjudice  à  la  fanté  des  hommes  ?  &: 
j>  quelque  foient  les  titres  des  fondateurs  & 
5?  des  patrons ,  ceux  de  l'humanité  peuvent-ils 
»  être  jamais  prefcrits  ?  « 

(Mercure  de  France  ;  journal  de  Paris; 
galette  de  fanté.  ) 
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Spéculum  britannicum  ;  or ,  a  view  of  the 
miferies  and  calamities ,  &c.  Miroir  britanni- 
que ,  ou  tableau  des  malheurs  &  des  calamités 
qui  ont  refaite  en  Angleterre  des  divifions  in" 
tefiines  ,  dans  le  dernier  fiecle  &  dsns  celui-ci.. 
Par  un  Anglois.  ln-Svo.  Londres  ,  1778, 
chez  Robinlbn. 

V— «Et  ouvrage  ïntérefTant  par  fon  objet,  le 
devient  encore  davantage  par  la  circonftance. 
Dans  ces  tems  malheureux,  dit  un  journalifte 
Anglois ,  nous  ne  fommes  y  as  furpris  de  la  pu- 
blication d'un  livre  qui  femble  avoir  pour  objet 
de  prévenir  les  effits  pernicieux  des  révolutions 
dans  l'état.  Ces  révolutions  ,  fuivant  le  calcul  de 
r auteur,  ne  manquent  jamais  de  produire  plus  de 
mal  que  de  bien.  Mais,  ajoute  le  journaîifte,  // 
ny  a  pas  lieu  de  craindre  férieufement  quun  pré- 
fervatif  de  ce  genre  ne  p  iroiffe  nécejfaire  dans  la 
conjoncture  préfente.  Sans  doute  il  y  a  toujours  des 
maux  à  guérir  dans  le  corps  politique  ,  mais  nous 
ne  cro  ons  pas  qu'il  y  en  ait  maintenant  d'afll^ 
dcfcfpérés  pour  exiger  les  remèdes  viole ns  dont  cet 
ouvrage  fait  voir  le   danger. 

Quoiqu'il  en  foit ,  l'auteur  ou  plutôt  le  com- 
pilateur donne  un  tableau  très-bien  fait  des 
calamités  que  les  divifions  inteftines  ont  pro- 
duits en  Angleterre  dans  des  tems  peu  éloi- 
gnés du  noire.  C'eft  le  defiein  de  l'ouvrage  qui 
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en  fait  le  principal  mérire  ;  cette  idée  de  pré* 
feqter  fous  un  môme  point  de  vue  des  effets 
produits  par  une  même  caufe  à  différentes 
époques,  eu  une  idée  heureufe  &r  utile,  & 
l'auteur  l'a  fort  bien  exécutée  avec  les  maté- 
riaux que  lui  ont  fournis  le  lord  Clarendon  , 
M.  Hume  ,  fir  John  Dalrymple  6c  M.  Mac- 
pherfon.  »  Les  ouvrages  de  ces  écrivains,  dit- 
>i  il ,  font  confidérables  &  volumineux  ;  ils  font 
»  en  très-peu  de  mains,  &:  dans  le  nombre 
»  de  ceux  qui  les  poffedent,  peu  fe  donnent 
»  la  peine  de  les  lire  avec  une  certaine  atten- 
»  tion.  J'en  ai  donc  tiré  une  hiitoire  abrégée, 
»  dans  laquelle  je  copie  le  plus  fouvent  les 
»  propres  termes  des  hiiloriens  ,  &  qui  fuffira 
v  pour  mettre  en  deux  ou  trois  matinées  ,  un 
»  lecteur  d'une  capacité  ordinaire ,  au  fait  de 
»  toutes  les  intrigues  &  de  toutes  les  cabales 
»  que  l'efprit  de  parti  a  formées  dans  ce  royau- 
»  me  ,  &  des  confëquences  qui  en  ont  réful- 
»  té  dans  un  efpace  de  près  de  quatre-vingts 
»  ans,  depuis  1640  jufqu'à  1716.  Il  n'y  a  point 
»  de  père  qui  ne  doive  dire  à  fon  fils  après 
5>  une  lecture  attentive  de  cet  abrégé.  Mon 
»  fils ,  crains  Dieu  &  le  roi ,  &  ne  prends  point 
»  parti    avec  ceux  qui  cherchent  le  changement. 

L'ouvrage  eft  divifé  en  quatre  parties  cor- 
adantes  à  autant  de  périodes  d'années  dif- 
férents. En  voici  le  réfultat  tel  que  l'auteur  lui- 
même  le  donne. 

»  Depuis  le  commencement  de  la  guerre 
»  civile  en  1640,  jufqu'à  la  mort  du  roi  Char- 
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>î  les   en    1648,  nous    trouvons   huit   années 
j?  consécutives  de  confufion  &  de  calamités. 

»  Depuis  l'ufurpation  de  Cromwell  en  1 648 , 
»  jufqu'à  la  reftauration  en  1660,  douze  an- 
s>  nées  d'oppreiîîon. 

»  Depuis  l'avènement  de  Charles  II  en  1660, 
j>  jufqu'à  fa  mort  en  1684,  vingt-quatre  années 
»  paffées  dans  un  état  de  crife  &  d'agitation 
"  prefque  continuel;  la  révolte  de  Venner  dans 
»  la  même  année  1660  ;  une  confpiration  en 
»  1662  ;  la  première  guerre  contre  les  Hol- 
»  landois  en  1664;  ^a  pefte  en  1665;  l'incen- 
»>  die  de  Londres  en  1666;  l'expédition  des 
»  Hollandois  fur  la  Tamife  en  1667  i  ^  com- 
m  mencement  des  cabales  en  1670  ;  la  con- 
t)  verfion  du  duc  d'York  en  1-671  ;  la  féconde 
»  guerre  contre  les  Hollandois  en  1672,  &  la 
»  banqueroute  de  cette  année,  &c. 

n  Depuis  la  mort  de  Charles  II  en  1684, 
n  jufqu'à  la  révolution  en  1688,  quatre  an- 
»  nées  de  defpotifme,  &c. 

»  Depuis  la  révolution  en  1688,  jufqu'à  la 
3>  mort  du  roi  Guillaume  en  1702  ,  quatorze 
»  années  où  l'on  ne  vit  qu'invaûons ,  trahifons 
v  &   mécontentemens. 

«  Depuis  la  mort  de  Guillaume  en  1702, 
»  jufqu'à  la  garantie  de  la  fucceffion  protef- 
»/  tante  par  la  paix  générale  de  17 16,  qua- 
»>  torze  années  femblab'es  aux  précédentes. 

»  Dans  cette  fuite  de  foixante-iéize  années, 
»  à  peine  en  trouvera-t-on  une  feule  durant 
»  laquelle  l'égîife  ou  l'état  ait  joui  d'un  ben- 
»  heur    folide ,  d'une    tranquillité    continue  ? 
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)>  Combien  peu  durèrent  les  beaux  jours  qui 
»  fuivirent  la  reftauration  ?  Combien  fut  criti- 
»  que  la  révolution  de  i638  ?  Combien  fu- 
»  rent  dangereux  les  triomphes  &  l'ambition 
»  de  Marlborough  ,  les  intrigues  de  Saint-Ger- 
»  main  ,  la  perfidie  même  des  nôtres  ? 

»  Dans  le  tableau  que  j'ai  fait,  continue  Tau- 
»  teur ,  de  nos  diffentions  domeftiques  &  de  leurs 
'»  fuites  funeftes,  je  n'ai  point  prétendu  m'arrêter 
»  aux  caufes  des  révolutions  ni  difcuter  les 
»  droits  refpe£tifs  du  roi  &  du  peuple;  j'ai 
»  voulu  feulement  montrer  les  dangereuies 
»  conféquences  qui  réfultent  généralement  de 
j>  tout  changement  dans  le  gouvernement  d'un 
î?  état.  Je  feroîs  fâché  qu'on  crût  que  je  dé- 
»  fapprouve  la  révolution  de  1688  ;  elle  étoit 
»  devenue  nécefîaire;  &  de  la  diitanceoù  nous 
»  fommes  à  l'égard  de  cette  révolution  ,  nous 
5)  l'envisageons  avec  une  jufte  fatisfaclion  , 
j>  comme  la  caufe  de  notre  bonheur  préfent. 
j>  Mais  tant  qu'a  vécu  le  roi  Guillaume  ,  ni 
»  le  roi  ni  le  peuple  n'ont  été  contens  l'un  de 
»  l'autre;  &  je  me  flatte  d'en  avoir  dit  afïez 
»  pour  convaincre  mes  lecteurs  des  dangers 
»  auxquels  nous  avons  échappé  durant  cette 
»  époque  de  divifions  ,  &  pour  les  empêcher 
»  de  s'expofer  jamais  aux  mêmes  rifques. 

L'auteur  finit  en  difant  qu'il  eft  bien  per- 
fuadé  que  l'état  actuel  des  chofes  ne  peut  don- 
ner lieu  à  aucune  de  ces  cataftrophes  funeftes 
dont  l'hiftoire  d'Angleterre  eft  remplie;  il  ajoute 
cependant  qu'il  a  publié  fon  livre  pour  préve- 
nir les  mauvaifes  impremons  que  pourroit  pro- 
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dilire  l'efprit   républicain   répandu    dans    beau- 
coup d'ouvrages  nouveaux. 

ÇMonthly  Revtew, 


Ref  le  xi  o  NS  philofophïques  fur  l'origine  de  la 
civilïfition  ,  &  fur  les  moyens  de  remédier  à 
quelques-uns  des  abus  quelle  entraîne.  A  Amf- 
terdam,  &  fe  trouve  à  Paris,  chez  le  Jay, 
Libraire  ,  rue  St.  Jacques  ,  au  grand  Cor- 
neille. In-8vo.  de  64  pages.  1778. 


'Ouvrage  que  nous  annonçons,  &  qui  eft 
de  M.  de  la  Croix  ,  Avocat ,  n'eft  que  le  com- 
mencement de  celui  dont  il  a  conçu  le  pro- 
jet. Il  paroît  ne  vouloir  le  continuer  qu'autant 
qu'il  feroit  affuré  que  les  Sacrifices  qu'il  fera 
obligé  de  faire  pour  l'achever  ne  feront  pas 
ftériles.  C'eft  fur -tout  aux  moyens  de  perfec- 
tionner îa  légiftation  criminelle  qu'il  femble  s'ê- 
tre attaché. 

»  Un  bon  code  de  loix  pénales,  dit  il,  eft 
i)  le  réfultat  des  idées  les  miuix  combinées, 
»  d'après  la  connoiffance  parfaite  du  caraétere 
»  d'une  nation.  Rien  n'elt  plus  facile  que  de 
»  prononcer  des  amendes  des  confifcarions , 
»  des  empriformemens  ;  que  de  multiplier  les 
»  tortures,  les  fupplicjes;  que  Lie  jetter  répou- 
»  vante  dans  toutes  les  amts.  Mais  mef'.ircr 
w  les  peines  pécuniaires  fur  les  fortunes  des 
n  individus  repréhenfibles ,  &  fur  le  degré  de 
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»  leur   attachement  aux  richeffes  ;   les    peines 
»  afHiclives  fur  leur  fenfibilité  ;  les  infamantes 
j>  fur   leur    honneur  ;    en  imaginer   qui  humi- 
»  lient  fans  flétrir  ;  refpeâer  le  plus  qu'il  eft 
»  poflîble  les  grandes  propriétés  de  l'homme, 
»  fa  vie  ,  fa  liberté  &   (on  honneur  ;  ne  ver- 
»>  fer  fon   fang    que   lorfque  fon  crime  eft  fi 
»  énorme  qu'il  ne  puifle  le  réparer  ni  par  l'ar- 
»  gent  ,   ni  par  des  fervices  militaires,  ni  par 
»  des  travaux  publics  ;  ne  retrancher  de  la  fo- 
»  ciété  que  les  membres  abfolumenr  gangrenés 
v  &l  qui  pourroient  endommager  le  corps,  fi, 
»  par  une  dangereufe  pitié,  on  avoit  la  foibleffe 
j>  de  vouloir  les  conferver  :  voilà  ce  qui  efl 
»  vraiment  difficile ,  &  ce  qui  demande  une  fu- 
»  périorité   de  lumières ,    de  juftice ,  d'huma- 
»  nité  qui  n'eft  malheureufement  que  trop  rare. 
»  Plus  un  fouverain  aura  l'ame  grande,  plus 
j>  Ion  code  pénal  fera  modéré  ;  la  vie  de  fes 
»  fujets  lui  fera  trop  précieufe  pour  qu'il  l'ex- 
»  pofe  légèrement  au  glaive  de  la  juftice;   il 
»  fera  convaincu  que  la  privation  de  l'eftime, 
»  de  la  confidéraâon ,  eft  le  véritable  fupplicç 
»  des  hommes  bien  nés  ;    &  afin  que  fa  puif- 
»  fance  ait  pics  de  prife  fur  l'an  e  de   fes  fu- 
"  jets,  il  augmentera  le  plus  qu'il  lui  fera  pof- 
»  fible   cette  fenfibilité  ,   cette    délicatefTe   qui 
»  donne  à  une  nation  tant  de  fupéricrité  fur 
r>  une  autre,  &  fait  que,  tandis  que  la  plupart 
j>  des  rois  communiquent  le  mouvement  à  des 
3)  machines  ,  un   autre  plus  heureux  eft  obéi 
»  par  des  hommes.  « 

L'auteur,  dans  les  deux  chapitres  qui  font 
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intitulés  ,  des  peines ,  &  de  ce  qui  doit  les  ■précéder* 
rapporte  deux  traits  qui  font  bien  capables  d'ef- 
frayer les  juges  &  de  leur  apprendre  à  fe  dé- 
fier des  apparences. 

»  Il  ert ,  dit  M.  de  la  Croix  ,  un  degré  de 
»  fcélératefle  bien  effrayant  auquel  l'homme 
v  civilifé  ert  monté,  c'ert  celui  de  commerrre 
»  le  crime  &  d'en  rejetter  toutes  les  apparen- 
»  ces  fur  un  autre  individu  pour  tromper  la 
»  juftice  ,  &  lui  préfenter  une  victime  inno- 
j>  cente  à  la  place  du  coupable.  « 

Il  appuie  cette  vérité  d'un  fait  arrivé  il  y 
a  quelque  temps  à  T....  Un  portillon  avoir  eu, 
aux  environs  de  cette  ville,  une  querelle  très- 
vive  avec  un  jardinier.  Après  s'être  long-tems 
outragés,  menacés,  tous  deux  s'élancèrent  l'un 
fur  l'autre  avec  fureur.  La  populace  émue  fe 
précipita  au  milieu  d'eux  ,  &  les  força  de  fe 
féparer.  Le  portillon,  plus  irrité,  exhala  fa 
colère ,  en  criant  à  fort  adverfaire  ,  &  à  plu- 
sieurs reprifes  a  qu'il  le  lui  paierait  ;  qu'il  ne  le 
porterait  pas  loin  ;  qu'il  fauroit  le  retrouver,  6» 
que  cela  ne  fer  oit  pas  long. 

Ce  même  jour ,  fur  le  foir ,  le  jardinier  eu, 
trouvé  mort,  percé  de  plufieurs  coups  de  cou- 
teau. L'inftrument  meurtrier  ert  rerté  dans  l'une 
des  plaies.  On  le  porte  ail  .greffe.  La  jurtice 
fait  vifuer  le  cadavre;  on  informe;  mille  voix 
aceufent  le  portillon  ;  mille  témoins  ont  entendu 
les  menaces  forries  de  fa  bouche,  &  qu'il  n'a, 
dit-on,  que  trop  réalifées.  Et  comment  pour- 
roit-on  en  douter  ?  Ce  couteau  encore  fanglant 
ert  le  fien  ;  le  maître  de  l'auberge  où  il  a  dîné, 
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les  fervantes  ,  toutes  les  perfonnes  qui  l'ont  vu 
à  table  le  reconnoiffent.  Il  y  a  plus,  on  a  en- 
tendu dire  au  poitillon  que  s'il  eût  eu  ce  couteau 
fur  lui  lorfque  le  jardinier  Vattaquoit  avec  fa  bê- 
che,  il  lui  auroitfait  mal  paffcr  fin  tems.  Pendant 
tout  le  dîner  il  avoit  paru  ému  de  la  querelle 
du  matin  ;  il  n'avoit  ceiTé  de  proférer  contre 
le  jardinier  des  injures  &  des  menaces.  //  et  oit 
forti  à  une  certaine  heure ,  &  le  crime  sètoit  corn-" 
mis  un  -peu  avant  qu'il  rentrât.  Accablé  de  tou- 
tes les  circonftances  qui  fe  réunifient  centre 
lui  ,  &  des  vérités  qu'il  ne  peut  nier  ,  il  a 
peine  à  fe  défendre;  &  bientôt  il  ne  fe  défend 
plus.  La  queftion  ,  la  redoutable  queftion  lui 
arrache  des  cris  ,  &  enfuite  l'aveu  pofitif  que 
la  juftice  defire  pour  fa  propre  tranquillité. 

On  le  condamne  au  fuppiiee  de  la  roue  quel- 
ques mois  après.  A  peine  a-t-il  entendu ,  dans 
les  prifons  de  T...,  les  premiers  mots  de  l'ar- 
rêt qui  confirme  fon  jugement ,  qu'il  s'évanouit, 
&  tombe  dans  une  catàlepfie  qui  dure  plusieurs 
jours. 

Ce  que  cet  accident  a  d'extraordinaire  ex- 
cite, heureufement  pour  celui  qui  l'éprouve, 
l'attention  des  médecins  &  chirurgiens.  Le  de- 
fir  de  prolonger  des  obfervations  intérefTantes , 
&.  d'acquérir  de  nouvelles  connoiïTances  fur  la 
phyfiologie ,  les  déterminent  à  fupplier  le  par- 
lement de  vouloir  bien  accorder  un  furfis.  Cette 
cour  accueille  favorablement  une  demande  qui 
tend  a  la  perfe&ion  d'un  art  précieux  à  l'hu- 
manité. On  croit  pouvoir  répéter  pîufieurs  fois 
une  expérience  utile  fur  un  hemme  que  l'on 
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regarde  ,  hélas  !  comme  indigne  de  pirié.  L'im- 
preflion  d'épouvante  &  d'horreur  qu'il  retient 
dans  tout  (on  corps  à  la  Ie&ure  de  fbn  arrêt , 
eft  toujours  accompagnée  des  mêmes  fignes  ,  &: 
le  rejette  dans  cet  état  d'anéantiffement  qui  dure 
quelquefois  une  femaine  entière. 

Cependant  le  terme  fatal  approche.  Dans 
l'intervalle  on  amené  dans  les  priions  un  bri- 
gand, fameux  par  fes  vols  &  fes  affaffinats.  Ce 
ïcélérat ,  dont  les  crimes  (ont  avérés ,  n'a  pas 
l'efpérance  d'échapper  au  fupplice.  Il  avoue  qu'il 
avoit  été  témoin  de  la  difpute  du  portillon; 
qu'il  avoit  dîné  à  l'auberge  à  côté  de  lui;  qu'il 
avoit  pris  fon  couteau  fans  qu'il  s'en  apperÇÛt; 
&  avoit  été  afiafîïrier  le  jardinier  ,  bien  fur  que 
la  querelle  &  les  menaces  du  matin,  joinres  à 
l'indice  de  l'inftrument,  dirigeaient  contre  le 
portillon  les  recherches  de  la  juftice. 

D'après  cet  aveu  dont  la  vérité  fut  consta- 
tée, le  malheureux  poftiilon  fut  renvoyé  ab- 
fous;  mais  fans  dédommagement  de  l'effroi  que 
lui  avoit  caufê  la  funefte  erreur  dont  il  avoit 
manqué  d'être  victime. 

Nous  voudrions  pouvoir  rapporter  ici  tout  ce 
que  l'auteur  dit  fur  les  prifons. 

»  Puifqu'il  eu  néceflaire  que  dans  nos  ci- 
n  tés,  au  milieu  même  de  nos  demeures ,  il 
»  exifte  des  édifices  où  l'homme  perde  quel- 
»  quefois  le  plus  beau  don  de  la  nature,  la  li- 
j>  berté,  hâtons  nous  d'en,  changer  la  forme; 
»  rendons-les  aufîi  falubres  qu'il  eft  poflible 
j>  qu'ils  le  foient  ;  épargnons  aux  malheureux 
»  qui  y  font  renfermés  cette  horrible  confu- 

»  fion 
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»  /ion  qui  eft  un  fupplice  ;  que  l'homme  jufte 
»  &  pauvre  ne  foit  pas  condamné  à  refpirer 
»  le  même  air  que  le  fcélérar,  &  à  marcher 
v  fans  ceffe  à  (es  côtés;  que  fes  parens,  fes 
»  amis ,  fes  protecteurs  ,  puiffent  en  fureté  Se 
»  fans  répugnance  ,  parvenir  jufqu  a  lui  pour 
}f  adoucir  fa  captivité.  " 

»  Lorfque  je  jette,  dit-il,  les  yeux  fur  les 

î>  murs  rembrunis  des  prifons;  lorfque  j'entends 

?>  leurs  guichets  à  peine   ouverts,  fe  refermer 

»  avec  bruit;  lorfque  mon  imagination  me  pré- 

»  fente  des  captifs   pâles   &    défaits  ,  étendus 

»  fur  la  paille  humide,  faifant  retentir  de  leurs 

:>  chaînes  le   cachot  obfcur,  où   de    vils  ani- 

»  maux  viennent  leur  livrer  la  guerre  la  nuit 

»  &  le  jour  :  (i  j'étois  convaincu  que  cet  hor- 

»>  rifcle  féjour  n'eft  habité  que  par  des  homici- 

»  des,  je  me  contenterois  de  faire  des  vœux: 

»  pour  que  la  juilice  hâtât  le  moment  de  leur 

»  fupplice;  mais  je  ne  peu'»:  me  dulimnler  que 

*>  dans  ia  même  enceinte  ;  au  milieu  même  4e 

n  ces  criminels,  qui  s'èfourdiffent  fur  l'avenir, 

»>  &  reçoivent  comme  une  faveur  chaque  jour 

w  où  ils  refpirent,  languit  peut-être  douloureu- 

»  fement  un  homme  vertueux,  qu'un  ignorant 

»  ou   vindicatif  délateur    y  a    fait   conduire  : 

a  cette  idée  me  contriite ,  &  je  ne  vois  plus 

«  que  danger  à  vivre  au   milieu  des  hommes. 

»  La  loi  n'envoie  point  l'accufé  en  prifon 

»  pour  le  punir,  mais  pour  s'affurer  de  fa  per- 

>»  fonne  ;  il  ne  faut  donc  pas  faire  de  la  pri fou 

m  un  féjour  de  peine,  mais  feulement  un  lieu 

v  de  fureté  «.L'auteur  indique  les  moyens  qui 
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lui  paroiiTent  tes  plus  propres  à  entretenir  la  fa- 
lubrité  dans  les  priions  &  à  en  bannir  l'oifive- 
té,  qui  énerve  &  achevé  de  corrompre  celui 
qui  y  eft  retenu. 

M.  de   la  Croix  s'étoit   élevé  avec  raifon , 
dans  le  chapitre  précédent,  contre  la  légèreté 
avec  laquelle  les  premiers  juges  lancent  quel- 
quefois un  décret  de  prife  de  corps  contre  un 
citoyen  paifible,  que  ion  état,  que  Ton  domi- 
cile  retiennent   dans  l'enceinte  des  tribunaux. 
»>  Qu'un  coupable  échappe  à  la  punition  pro- 
v  noncée  par  la  loi,  il  eft  condamné  à  mou- 
•)  rir  dans  une  terre  étrangère  ;  fa  mémoire  eft 
«  flétrie;  fes  biens  font  confifqucs,  un  tableau 
a  préfente  fon  déshonneur  à  tous  les  yeux,  u 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  que  3e  crime  même  ne 
fubît  pas  d'autre  châtiment,  plutôt  que  d'expo- 
fer  rircnocence  à  fe  conlumer  de   douleurs  & 
< d'inquiétude  dans  une  prifon,  pendant  la  lon- 
gueur de  l'inftruction  de    fon   procès ,    plutôt 
fque  de  la   voir    transférée,   après  un  premier 
jugement ,  à  cent  lieues  de  fon  domicile ,  de- 
vant des  juges  fouverains  qui ,  en  l'abfolvanr , 
la  renvoient  exténuée  de  fatigue  s  d'humiliation  , 
libre  de  regagner  fes  foyers,  où   la  mifere  a 
tout  dévafté  ? 

Ces  réflexions  fur  la  réformation  du  code 
criminel  ,  font  précédées  de  quelques  idées  fur 
l'origine  de  la  civilifation  &  des  crimes  qu'elle 
entraîne  au  milieu  de  tous  les  avantages  inef- 
timables  qu'elle  produit.  De-là  vient  apparem- 
ment le  titre  que  l'auteur  a  donné  à  fa  bro» 
chure ,  qui  traite ,  comme  on  l'a    vu ,  d'une 
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matière  bien    importante  ,   mais  que  ce  titre 
n'annonce  pas  aflez  clairement. 

Dans  cette  partie  de  l'ouvrage,  l'auteur  en- 
tre dans  quelques  détails  fur  la  nature  des  con- 
ventions parmi  les  hommes  ,  fondées  fur  la 
nécefîité  mutuelle  de  s'entr'aider  de  leur  force 
&  de  leur  industrie ,  &  fur  ce  défaut  de  fe» 
cours  du  côté  du  foible ,  qui  a  fini  par  être 
opprimé  :  de-là  l'inégalité  des  états  &  des  for- 
tunes. Les  trois  états  primitifs  auxquels  il 
remonte,  font  celui  de  pajleur ,  celui  de  labou- 
reur, &  celui  de  chajpur.  Celui-ci  a  été  le  plus 
fort.  Il  a  fondu  fur  les  troupeaux  du  premier 
&  les  a  difperfés  ;  il  eft  entré  dans  la  cabane 
du  cultivateur  &  a  enlevé  fes  fruits.  Le  cul- 
tivateur ne  pouvant  en  même-tems  cultiver  fon 
champ  &  veiller  fur  fa  moiiTon  ,  s'alîbcie  un 
furveillant.  Le  furveillant  eft  attaqué  lui-même  , 
il  a  voulu  défendre  fon  tréfor  &  le  fang  a 
coulé.  Les  pafteurs  fe  font  réunis  pour  défen- 
dre leurs  troupeaux  ;  les  cultivateurs  pour  dé- 
fendre les  fruits  qu'ils  ont  recueillis;  ceux-ci 
ont  rapproché  leurs  cabanes  ;  les  pafteurs , 
quoique  leurs  propriétés  fuffent  différentes, 
ont  fait  caufe  commune  avec  les  cultivateurs , 
contre  les  hordes  vagabondes  &  rapaces  des 
chaffeurs.  De-là  cette  double  convention,  i9.  que 
l'homme  qui  défriche,  qui  cultive  fon  champ, 
a  un  droit  exclufif  fur  les  fruits  de  ce  champ , 
comme  celui  qui  nourrit  fes  troupeaux  peut  en 
difpofer  feul  ;  iQ.  que  tous  les  propriétaires  fe 
réuniront  contre  l'être  injufte  qui  ofera  porter 
atteinte  à  la  richeûe  perfonnelle  d'un  autre.  Le 

G   2 


i/fi  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

premier  délit  fut  donc  le  trouble  qu'éprouva  le 
cultivateur  dans  la  jouifTance  du  terrein  qu'il 
avoit  défriché,  &  il  fut  d'une  néceffré  indif- 
penfable  d'arrêter  cet  attentat.  L'auteur  regarde 
comme  la  féconde  fource  des  critnes  ,  Ja  ja- 
loufie  ,  fuite  de  l'amour.  Tant  que  l'homme 
n'eût  que  les  forêts  pour  habitation  ,  les  fruits 
fauvages  pour  nourriture,  fcs  jouiffances  fu- 
rent aulîi  innocentes  que  paffageres  ;  la  femme 
étoit  pour  lui ,  ce  qu'e/t  la  fleur  pour  les  pa- 
pillons qui  la  carrellent  tour-à-tour  de  leurs 
ailes;  mais  lorfqu'un  fentiment  plus  tendre, 
plus  exquis,  l'unifiant  plus  étroitement  à  elle, 
la  mit  fous  fa  garde  ,  lorfquil  s'engagea  à  la 
nourrir,  à  la  défendre,  à  partager  avec  elle 
la  follicitude  maternelle  ,  elle  devint  fa  pro4 
prière ,  &  dut  être  également  facrée  pour  l'é 
tranger ,  qui  n'eut  plus  de  droit  fur  elle.  CetK 
propriété  enfanta  des  crimes  inconnus  aux  fau 
vages ,  le  vol  &  l'adultère.  L'auteur  remont 
aux  caufes   de  la  •  guerre ,    fource   de  tant  d 


calamités ,  cette  caufe  eCt  encore  la  propriét 
La  défendre  contre  l'atteinte  des  hommes  iauv; 
ges  encore  ,  occafionna  la  guerre  défenfive 
chaffer  au  loin  leurs  hordes  &  prévenir  leui 
rapines ,  fut  l'origine  de  la  guerre  offenfive. 
Ces  notions  préliminaires  font  juftes  ,  en  g( 
néral,  mais  préfentées  avec  prétention,  &  d'i 
ftyle  fouvent  peu  analogue  à  des  diicuffiôi 
politiques.  On  auroit  pu  ,  par  exemple  ,  fe  di 
penfer  de  nous  parler  des  ballets  de  Noverr 
à  propos  ces  premières  injuftices  de  l'homr 
encore  fauvage,   ainfi  que  de  r Amour  qui   \ 
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lançolt  inutilement  fes  flèches  lorfquil  était  fugi- 
tif, &c.  Mais  ces  défauts  de  goût  font  rachetés 
par  les  chofes  excellentes  dont  ce  petit  ouvrage 
eft  rempli.  On  ne  peut  qu'exhorter  l'auteur  à 
continuer  un  travail  ,  qui  ,  fans  l'éloigner  des 
études  de  fon  état ,  ajoutera  à  l'effraie  qu'il  s'eft 
acquife  dans  la  littérature. 

{Mercure  de  France  ;  journal  de  Paris; 
galette  des  tribunaux  ;  galette  univer- 
felle  de  littérature.  ) 


Cremonensium  monumer.ta  Romse  extan- 
tia ,  &c.  Monument  des  Cremonois  ,  exiflans  à 
Rome,  recueillis  <S*  éclairais,  parYR.  THOMAS- 
AUGUSTIN  VaiRANI,  de  l'ordre  des  Prêcheurs. 
In-jto,  Rome,  1778,  chez  Salomoni. 

K^i  Et  ouvrage  favant  eft  divifé  en  deux  par- 
ties. La  première  eft  remplie  par  la  vie  de  Pla- 
tine, &  plufieurs  opufcules  de  cet  auteur,  in- 
connus jufqu'à  prélent,  que  le  P.  Vairani  a 
recueillis.  Platine  s'eû  rendu  célèbre  ,  comme 
on  fait  ,  par  plufieurs  ouvrages  ,  &  fur-tout 
par  les  vies  des  papes  jufqu'à  Paul  II,  qu'il 
publia  en  latin  ,  &  qui  ont  été  traduites  de- 
puis en  prefque  toutes  les  langues.  11  embraffa 
d'abord  Ja  profeifion  des  armes  dans  laquelle 
il  fe  diftingua  fous  le  célebre  François  Sforce, 
&  il  ne  s'adonna  que  fort  tard  à  la' littérature. 
11  rit  quelque  féjour  à  Manrouc  &  à  Floren- 
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ce,  &  il  jouit  de  la  prote&ion  des  Gonzagucç 
,&  des  Médicis  ,  familles  renommées  dans  l'hif- 
toire  littéraire  d'Italie.  II  en  témoigna  fa  re- 
connoiffance  en  faifant  imprimer  à  Mantoue, 
î'hiftoire  de  cette  ville  &  de  la  famille  Gonza- 
gue  ,  &  en  dédiant  à  Laurent  de  Médicis  ,  fon 
dialogue  intitulé  de  optimo  cive.  Etant  venu  à 
Rome  en  1458,  fous  le  pontificat  de  Calfcc- 
te  III,  il  y  acquit  une  grande  réputation  d'é- 
rudition &  d'éloquence ,  &  il  fit  allez  bien 
fes  affaires  pour  être  en  état  d'acheter  fous  le 
pontificat  de  Pie  II ,  la  charge  d'un  de  ces  of- 
ficiers connus  alors  fous  le  nom,  iï  Abbrevlatori 
ciel  Parco  Magriorc.  Cette  chirge  a(Tez  confidé- 
rable  donna  ,  comme  c'eft  l'ordinaire,  un  nou- 
veau relief  à  fon  mérite ,  &  il  pouvoit  fe  flat- 
ter de  paffer  le  refte  de  fes  jours  tranquille- 
ment &  dans  une  aifance  honnête,  lorfque 
Paul  II ,  fucceffeur  de  Pie  II,  fupprima  les 
Akbreviatori.  Cette  fuppreffion  fit  beaucoup  de 
mécontens ,  &  entre  autres  Platine,  qui  étant 
d'un  caraflere  cauftique  &  mordant,  s'expli- 
qua fur  cette  affaire  avec  peu  de  modération, 
&  fut  mis  en  prifon  où  il  refta  près  de  qua- 
tre mois.  Il  fut  emprifonné  une  féconde  fois, 
peu  de  tems  après  la  première  ,  &  fa  prifon 
fut  plus  longue ,  quoiqu'il  fût  encore  moins  re- 
préhenfible.  [1  étoit  membre  d'une  fociété  lit- 
téraire qui  s'affemLloit  à  Rome  dans  la  maifon 
de  Pomponio  Leto;  un  foupçon  réel  ou  fup- 
•  pofé  de  conjuration  &  d'héréfie  fît  arrêter  tous 
les  membres  de  cette  fociété  qui  languirent 
long  tems  dans  les  fers ,  &  ce  ne  fut  qu'à  force. 
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de  foins  &  de  démarches  que  les  amis  de  Pla" 
tine  parvinrent  enfin  à  prouver  fon  innocence  ? 
&  à  le  faire  mettre  en  liberté.  Mais  il  fut  bien 
dédommagé  de  fes  difgraces  fous  le  pontificat  de 
Sixte  IV.  Ce  pape  ayant  achevé  la  bibliothèque  du 
Vatican,  en  donna  la  garde  à  Platine,  lui  afîîgnant 
des  honoraires  convenables  avec  le  rang  d'un 
de  fes  Famigliarï.  On  admire  encore  aujourd'hui 
fur  un  des  mûrs  de  cette  bibliothèque  ,  qui  fert 
à  un  autre  ufage  depuis  qu'on  en  a  tranfporté 
les  livres  dans  le  fuperbe  vaifTeau  bâti  par 
Sixte  V,  on  admire  encore  fur  ce  mûr  une 
très-belle  peinture  de  Pierre  Délia  Francefca  , 
qui  repréfente  Platine  aux  genoux  de  Sixte  IV, 
à  qui  il  montre  du  doigt  les  fix  vers  latins 
fui  vans ,  où  font  indiqués  les  principaux  mo- 
numens  de  fon  pontificat. 

Templa  ,  domum  cxpojztis  t  rie  os  j  fora ,  mania  _,  pontes  * 
Virgineam   Trivii  quod    repararis  a.juam  ; 

Pilfca  licet  nantis  ftaiuas  dare  commoda  portas  ., 
Et    Vaticanum  ci'igere  ,  Sixte,  jugum. 

Plus  tamen  urbs  débet.  Ram  qutt  fquallors  latebat  t 
Cerniticr   in   celebri  bibliotheca   loco . 

Le  père  Vairani  a  fait  graver  cette  peintu- 
re ,  &  en  a  orné  {on  ouvrage.  Mais  revenons 
à  Platine,  Il  vécut  fix  ans  dans  ce  nouvel  em- 
ploi,  &  il  mourut  en  1481,  à  l'âge  de  foi- 
xante  ans  .  regretté  univerfellement  dans  Ro- 
me, &  iur  tour  par  les  iavans.  Il  s'éroit  fait  éle- 
ver durant  fa  vie  un  tombeau  qui  exifte  en- 
core dans  la  bafilique  Libérienne  ;  &  le  père 
Vairani   en  a  fait  graver  le  deiïïn  avec  d'au- 
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tant  plus  de  raifon  pour  en  orner  fon  ouvrage  , 
que  ce  tombeau  eit  enrichi  de  deux  infcriptions, 
l'une  grecque  ,  l'autre  latine  ,  admirables  pour 
leur  fimpiicité. 

Il  feroit  trop  long  de  fuivre  le  père  Vairani 
dans  le  dénombrement  exa<5t  qu'il  fait  de  tous 
les  ouvrages  de  Piatine  ,  ainfi  que  des  éditions 
&  des  traductions   qu'on  en  a  données  en  dif- 
férens  tems  &  en  differetis  pays.  Nous  nous 
contenterons    d'indiquer    ceux    qui    voient    le 
jour  maintenant  pour  la  première  fois ,  par  les 
foins  de  notre  auteur.  Le  premier  eft  une  vie 
latine  de  Vi&orin  de  Feltre  ,  célèbre   profef- 
feur  de  belles-lettres   du   quinzième  fiecle ,   ti- 
rée d'un  manuferit  du  Vatican  ;  Platine  la  com- 
posa durant  le  lëjour  qu'il  fit  à   Mante  ue,  où 
"Viftorin   de  Feltre  avoit  enfeigné  avec   beau- 
coup de  gloire,  &  étoit  mort  dans  un  âge  af- 
fez  avancé.  Le  père  Vairani   a  tiré  d'un  autre 
manuferit    appartenant  à  M.  l'abbé  Amadyzzi  , 
une  (uite  de  lettres  latines  écrites  par  Platine 
durant  fon  fécond  emprifonnement  au  château 
Saint  Ange  ,    &    adrtffées    au  pape,   à    divers 
cardinaux,  &  à  fes  autres  amis  &  protecteurs. 
Les  plus  nombreufes   &  les   plus  intérefïantes 
font    celles    qui    coTipofent   fa  correfponû'ance 
avec  Rodrigue- Sanche  ,  Efpagnol,  évêque  de  Ca- 
lahora    &    châtelain   du  château   Saint -Ange, 
elles  font  toutes  fur  le  même  fujet ,  mais  écri- 
tes avec  tant  d'éloquence  ,  qu'on  ne  peut  fe  dé- 
fendre en  les  Tuant  d'un  fentiment  cTattendrif- 
femenr  pour  levr  auteur,  &  de  compafîion  pour 
(es  inforiunes.  On   trouve   enfuice   deux   dif- 
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cours  académiques  de  pace  &  bdlo ,  tirés  pareil- 
lement   d'un    manufcrit    du  Vatican ,  dans  l'un 
defquels  Platine  fait  l'éloge  de  la  paix  ,  tandis 
que  dans  l'autre  ,  Rodrigue  Sanche  fait  l'apolo- 
gie de  la  guerre.  Cet  article   eft  terminé    par 
un  très-beau  diicours  latin,  de  Uudïbus  bonarum 
artium  ,  adreffé   par  Platine  au  pape  Pie  II ,  & 
tiré  d'un  manufcrit  de  la  bibliothèque  Ricardi 
de  Florence ,  qui  eft  iuivi  d'une  tradu&ion  la- 
tine du  dialogue  de  Plutarque ,  de  ira  fedanda  , 
que    Platine   préfenta  au  pape  Sixte  IV,  dans 
un  beau  manufcrit  qui  fe  conferve  au  Vatican  & 
d'où  elle  eft  tirée. 

Le  premier   des  illuftres   Crémonois  dont  il 
eft  queftion  dans  la  féconde  partie  de  cet  ou- 
vrage ,  eft  le  célèbre  Vida,  fur  lequel  le  père 
Vairani  donne  des  détails  intéreflans.  Vida  na- 
quit à  Crémone  en  1470  ;  en   1493  ^   entra 
dans  la  congrégation  de  Saint  Marc  de   Man- 
toue  ,  &   vers  le  commencement  du  feizieme 
fiecle ,  ayant  été  transféré  dans  celle  des  cha- 
noines réguliers  de  Latran,   il  vint   demeurer 
à  Rome  au  couvent  de  la  Paix.  Léon  X,qui 
avoit  lu  fon  Poëme  des  échecs  &  d'autres  mor- 
ceaux de  poéfie   de  lui ,  en  conçut  une  idée  û 
favorable  de  fes  talens,  que  lorsqu'il  fut    par- 
venu au  pontificat ,  il  n'eut  rien  de  plus  preffé 
que  de  faire  appeller  Vida  qu'il  combla  de  ca- 
refTes ,  &  à  qui  il  donna  le  fujet  de  la  Chrifliadc. 
Le  poëte ,  pour  y  travailler   plus  à  fon  aife, 
obtint  de  fon  général  la  permiflion  de  fe  re- 
tirer ,  jufqu'à  ce  que  fon  poëme  fût  fini ,   au 
monaftere  de  S.  Sylveftre ,  in  Monte    Compatri , 
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près  de  Frefcati ,  qui  appartencit  alors  aux  cha- 
noines réguliers ,  &  qui  eft  pafTé  depuis  aux 
carmes  déchauffés ,  lesquels  en  mémoire  du  fé- 
jour  que  Vida  y  avoit  tait ,  lui  ont  érigé  un 
monument  qu'on  voit  dans  cet  ouvrage.  Léon 
X  ayant  appris  la  retraite  de  Vida ,  lui  donna 
une  preuve  éclatante  de  Ton  eftime  &  de  fa 
bienveillance,  en  le  nommant  aufîi-tôt  prieur 
de  ce  monaftere ,  &  ce  fut  Gibert ,  fecréraire 
du  cardinal  Jules  deMédicis,-&  grand  ami  de 
Vida,  qui  contribua  le  plus  à  lui  faire  obte- 
nir cette  faveur.  Vida  ofcfervant  exa&ement  le 
précepte  d'Horace  ,  nonum  j-rematur  in  annum  , 
ne  publia  fon  poème  que  fous  le  pontificat  de 
Clément  VII;  mais  il  ne  perdit  rien  pour 
avoir  attendu  ;  le  poëme  excita ,  dès  qu'il  pa- 
rut, la  plus  grande  fenfation  ;  Vida  fut  regardé 
comme  plus  digne  que  jamais  du  furnom  de 
Virgile  Chrétien,  que  fes  autres  poéfies  facrées 
lui  avoient  déjà  fait  donner ,  &  Clément  VII, 
qui  lut  un  des  premiers  la  CmijViadc ,  crut  ne 
pouvoir  mieux  en  récompenfer  l'auteur ,  qu'en 
le  nommant  évêque  d'Alba.  Dans  cette  nou- 
velle dignité ,  il  fe  conduifit  en  homme  qui  en 
connoiflbit  tous  les  devoirs,  &  il  fembloit  qu'il 
n'eût  cultivé  jufqu'aîors  les  belles-lettres  que 
pour  être  plus  en  état  d'enfeigner  la  religion , 
pour  la  rendre  plus  aimable  ,  &  fuivant  l'ex- 
prefïîon  d'un  homme  célèbre ,  pour  en  décorer 
l'édifice.  Il  fe  fit  dès  le  commencement  de  fon 
épifeopat  une  règle  qu'il  obferva  toujours , 
de  divifer  les  revenus  de  fon  églife  en  trois 
portions,  l'une  pour  l'entretien,  des  temples  3 
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la  féconde  pour  les  pauvres  ,  &  la  troifieme 
pour  la  propre  fubfiÛance.  Tous  les  écrivains 
contemporains  parlent  avec  enthoufiafme  de 
fon  hofpitalité,  de  fa  frugalité  &  de.  fes  autres 
vertus  épifcopales.  Il  affifta  au  concile  de  Tren- 
te ,  comme  le  prouvent  l'original  de  ce  con- 
cile ,  confervé  au  château  Saint- Ange ,  &  le 
bel  hymne  qu'il  compofa  en  l'honneur  du  S. 
Efprit.  Ii  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt  feize 
ans.  Outre  fa  Chrijliade ,  tout  le  monde  connok 
fes  hymnes  ,  &c  fes  Po'èmes  des  échecs  &  du 
ver  à  foie  (¥).  Le  père  Vairani  fait  connoître 
encore  deux  morceaux  de  poéfie  de  Vida  qui 
étoient  devenus  très  rares ,  favoir  un  epicœdium 
fur  la  mort  du  cardinal  CarafFe ,  &  une  pafto- 
raîe  fur  la6*mort  de  Jules  IL 

Après  Vida,  vient  Faerno  ,  autre  Crémo- 
nois  ,  qui  jouit  durant  fa  vie  d'une  fi  grande  ré- 
putation ,  que  le  fameux  Michel-Ange  ne  dé- 
daigna pas  de  faire  fon  portrait  en  marbre  qui 
fe  confervé  encore  au  Campidoglio ,  &  qui , 
comme  dit  le  dernier  éditeur  de  Vafari:  Quoi- 
que placé  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  tues 
grecques  très-belles  ,  nefl  point  effacé  par  leur 
beauté.Le  père  Vairani,  qui  a  orné  fon  ouvrage 
de  ce  portrait  très-bien  gravé,  prouve  évidem- 
ment contre  ceux  qui  en  doutent  ,  que   c'eft 


(*)  Il  eft  allez  fingulier  que  les  journaHftes  de  Rome , 
de  qui  nous  empruntons  ces  détails,  paifenr  précifé- 
ment  fous  iî'ence,  fa  poétique,  qui  eft  le  plus  conn* 
dç  sous  fes  ouvrages. 

G  6 
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celui  de  Faerno  ,  &  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  Michel- Ange.  On  fait  peu  de  chofe  des  qua- 
rante premières  années  de  la  vie  de  Faerno  ; 
on  fait  feulement  que  vers  l'âge  de  quarante, 
ans  il  vint  à  Rome  ,  &  qu'il  s'y  fit  univerfel- 
lement  aimer  &  eftimer ,  tant  par  Ton  favoir 
que  par  l'honnêteté  de  fes  mœurs  &  les  agré- 
raens  de  Ton  commerce.  Le  père  Vairani  a 
découvert  que  Faerno,  peu  de  tems  après  fon 
arrivée  à  Rome ,  fut  nommé  revifeur  &  cor- 
recteur des  livres  de  la  bibliothèque  du  Vati- 
can ,  emploi  dans  lequel  il  fe  difVingua  par  fa 
finguliere  habileté  à  rétablir  le  texte  des  an- 
ciens manuferits  grecs  &  latins,  altéré  par  le 
tems  ou  par  la  négligence  des  copiftes.  II  par- 
vint à  une  plus  haute  fortune  fous  le  ponti- 
ficat de  Pie  IV,  qui  eut  pour  lui  une  affec- 
tion particulière  &  voulut  l'avoir  toujours  au» 
près  de  fa  perfonne.  Dans  cet  état  de  faveur 
&  de  crédit,  Faerno  fut  le  Mécène  de  toute 
la  littérature  romaine,  &  ce  qu'il  y  a  encore 
de  plus  admirable,  il  conferva  au  milieu  de 
la  cour  fa  première  modeftie  &  l'ancienne  (im- 
plicite de  fes  mœurs ,  fans  le  moindre  mélange 
d'ambition.  Il  mourut  en  1561  ,  dans  le  tems 
qu'il  préparoit  une  édition  complette  de  fes  œu- 
vres ,  emportant  avec  lui  les  regrets  de  tous 
les  honnêtes  gens,  &  fur-tout  de  Pie  IV  à  qui 
il  étoit  fi  cher.  Ce  favant  a  rendu  de  grands 
fer  vices  à  la  littérature  par  les  corrections  qu'il 
a  faites  aux  auteurs  clafliques  les  plus  célèbres , 
tels  que  Plaute ,  Térence  ,  Tite-live  ,  Cice- 
ron,  &c.  On  a  de  lui  cent  apologues  en  ver* 
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latins  de  différens  mètres,  dont  la  latinité,  au 
jugement  du  père  Vairani ,  eft  digne  de  Té- 
rence  &  d  Horace.  Tuano  lui  a  reproché  d'a- 
voir fouftrait ,  pour  donner  plus  de  prix  à  Tes 
fables ,  celles  de  Phèdre  qui  étolent  en  fa  pof- 
teffion  ,  &  qui  ont  été  publiées  pour  la  pre- 
mière fois  par  Pierre  Pithou  en  1596;  mais 
notre  auteur  fait  voir  que  c'eft  une  imputation 
calomnieufe  &  qui  eft  démentie  par  la  ré- 
putation de  probité  dont  Faerno  a  toujours 
joui. 

Son  article   eft  fuivi  de   ceux  de    Grégoire 
XIV  &  du  cardinal  Paul  Sfondrati ,   neveu  de 
ce  pape,  que  le   père   Vairani    montre   avoir 
été   Crémonois ,    malgré    l'opinion    commune. 
II  pane  de-là  à  trois  Dominicains  nés   dans  la 
même  ville ,  le  cardinal  Didier  Scalia ,  le  père 
Moneta ,  &   le  père   Thomas  Turco.  Le  père 
Moneta  entra  l'an   1220  dans  l'ordre  des  Do- 
minicains alors  nahTant ,  &   s'y  diftingua    par 
la  fainteté  de  fa  vie,  par  fa  fcience  &  par  le 
zèle  avec  lequel  il  exerça   la  charge  d'inquifi- 
teur-général  dans  la  Lombardie.,  pourfuivant  & 
extirpant  les   Catharres  &  les  Vaudois  s  avec 
autant  de  fuccès  que  S.  Dominique  fon  ami  en 
avoit  eu  en  France   contre  les  perfides  Albi- 
geois (*).   On  conferve   dans   la   bibliothèque 
du  Vatican  un  manufcrit  écrit  au  quatorzième 


(*)  Ce  font  les  journaliftcs  ic  Rome  <^ui  difent  tout 
cela;  sou;  cft  boa  à  ceux  qui  louent. 
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fiecle,  &  appartenant  autrefois  à  la  bibliothè- 
que de  la  reine  Chriftine ,  qui  eft  intitulé  : 
Summa  fratris  Montiez  de  ordi\e  fratrum  PrxJi- 
catomm  ;  cet  ouvrage  contient  l'exposition  & 
la  réfutation  des  erreurs  des  hérétiques  ci-defïiis 
nommés.  Le  favant  père  Ricchini,  maître  du 
/acre  palais,  Ta  faic  imprimer  à  Rome  Tan  1744  , 
en  y  ajoutant  des  difTertations  &  des  notes  de 
fa  façon. 

Le  père  Turco  fut  un  des  généraux  les  plus 
diftingués  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs.  Dans 
les  cinq  années  de  fon  généralat ,  il  fit  la.  vi- 
fite  de  prefque  toutes  les  maifons  de  fon  or- 
dre,  &  s'acquit  l'eftime  de  tous  les  fouverains, 
nommément  du  roi  d'Efpagne  Philippe  IV  ,  qui 
en  confidération  de  fon  mérite ,  accorda  aux 
généraux  des  Dominicains ,  à  commencer  à 
lui,  le  rang  de  Grands  d'Efpagne.  Ce  général 
fit  des  réformes  fages  &  utiles  dans  les  études 
de  fon  ordre;  il  fit  imprimer  avec  une  dépenfe 
confidérable ,  les  ouvrages  des  écrivains  les 
plus  diftingués  parmi  les  Dominicains  ,  tels- 
que  le  pape  Innocent  IV  ,  Albert-le-Grand  , 
le  cardinal  Hugues  &  d'autres;  enfin  étant  re- 
tourné à  Rome  en  1648  ,  il  fit  bâtir  à  fon 
couvent  de  Ste.  Marie  Sopra  Minerva,  un  édi- 
fice fuperbe  pour  les  afTemblées  du  {acre  tri- 
bunal de  l'inquifmon. 

Nous  paierions  les  bornes  de  notre  travail , 
fi  nous  voulions  nous  étendre  fur  les  jutres 
Crémonois  qui  occupent  le  refte  de  l'ouvrage. 
Le  peu  que  nous  en  avons  extrait ,  fuffit  pour 
£aire  juger  de  ce  qu'il  contient ,  de  fon  genre 
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de  mérite  ,  &  du  degré  d'intérêt  qu'il  peut 
avoir  pour  les  curieux. 

(  Efemeridi  di  Rorna.  ) 


A  y  G  ELI  Q_UE  ,  Comédie- féerie  ,  en  trois  a  fies , 
mêlée  d'ariettes  ;  par  M.  />****.  A  Genève  , 
chez  Joly,  imprimeur- libraire  ,  à  l'Aigle 
d'or  ;  &  à  Paris  ,  chez  Delalain  le  jeune , 
libraire ,  rue  &  à  côté  de  l'ancienne  comé- 
die françoife,  1778,  36  pag.  in-8vo. 

V-^  Etre  comédie  eit  précédée  d'un  avertijfe- 
men  ,  où  l'auteur  témoigne  la  plus  haute  efti- 
me  pour  Topéra-comique ,  à  caufe  fur-tout  de 
l'utilité  qui  peut  en  réfulter  pour  les  mœurs; 
d'une  épure  didiectove  à  Palmyt  3  jolie  grifette 
provençale,  qui  poffede  cette  grâce  touchante, 
que  ne^  fauroit  trouver  Fart  tf une  gouvernante  £ 
&  d'une  Id\  le  fur  le  retour  du  priniems  y  en  vingt- 
un  vers;  c'eft  bien  court,  &  c'eit  encore  trop, 
Mais  ce  qui  eft  au-deffus  de  toute  expreffion  ^ 
c'eft  la  comédie.  Au  premier  acte,,  le  théâtre 
repréfente  un  bofquet  orné  de  banquets  de  ga- 
lon ,  &  de  fontaines.  Des  banquets  de  gaçon! 
Mais-  pour  qui  donc  ce  repas  eft-il  deftiné  ? 
Les  êtres  pourtant  qui  jouent  un  rôle  dans 
cette  pièce ,  n'étoient  pas  organifés  pour  brou- 
ter l'herbe  :  ce  font  des  hommes,  des  femmes  r 
des  diables  même.  Angélique  rejette  les  hom- 
mages de  tous  fcs  amans ,  ceux  de  Renaud  ^ 
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en  particulier  ,  tranfporré  pour  elle  du  plus 
vif  amour.  Elle  arrive  fur  les  bords  de  la 
France  occidentale  :  Renaud  la  fuit  ,  '  &  la 
prefTe  de  fe  rendre  à  fes  vœux  ;  elle  eft  tou- 
jours infenfible,  &  déclare  qu'elle  veut  con- 
ierver  fa  liberté.  La  fuite  précipite  fes  pas  ; 
elle  s'égare  dans  une  forer,  où  elle  rencontre 
Atdan ,  vieux  magicien  ,  qui  s'écrie  : 

Mais  que  vois-jc  !  c'eft  une  fille  j 
Elle   me  parcîr  fout  gentille: 
Voudiiez-vous  donc  ,  grand  Dieux  , 
M'accordcr,  dans  ce  jour,  ce  qui  manque  en  ces  lieux  !„ 

Angélique. 

O    bon  homme ,    que  le  Ciel  même 
M'envoie  en  ce  danger  extrême  , 
Daignez  me  tirer  d'embarras , 
Servez  de  guide   à  mes  pas  j 
Montrez-moi  la  voie  facile 
Qui-  conduit  au  prochain  afyle  ; 
Indiquez-moi  le  premier  port, 
Ec  foyez  fenfible  à  moa  fort. 

A   T   E   L    A   N. 

Ma  belle  enfant ,   pour  aller  en    bon  gîte  , 
Faut-il  que  vous  alliez  fi  vîte  ï 

A  deux  pas  de  ces  lieux 

Voyez  mon  hermitage  ; 
Je  vous  préparerai  des  mets  délicieux , 
De  fort  bon  vin ,  de   l'excellent  laitage  ; 

Je  vous  recevrai  de  mon  mieux. 

Il  devient  plus  preflant  encore  ;  &  la  manière 
dont  il  exprime  le  feu  qui  le  confume ,  eft  des 
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plus  divertiffantes.  Toujours  repoufTé  par  An- 
gélique, il  invoque  enfin  les  puifiances  infer- 
nales. Ajlaro  &  Bdiébut*  viennent  à  fon  fecours  • 
&  conduifent  la  belle  princeffe  clans  une  ifle 
enchantée.  Ni  les  délices  de  ce  féjour  fortuné, 
ni  les  richeffes  d'un  palais  fomptueux ,  ne  peu- 
vent lui  infpirer  le  moindre  fentiment  pour 
Atelan.  Celui-ci  pré/ente  à  Angélique  un  flacon 
d'ejfrnce. 

Pour  adoucir  l'efprit  mélancolique 

Qui  vous  fuggere  une  humeur  tyrannîque  ,  . 

Savourez  le  parfwm  d'une  agréable   odeur. 

Angélique    s'endort,    &    tombe  fur  un  fopha. 
.Suis-je  feulen  c:s  lieux,  s'écrie  le  traître?  Heu- 
reufement  Renaud  ,  favorifé  par  la  Fée  Mèlife , 
arrive  fur  un  dragon  aîlé ,  &  tenant  à  fa  main 
un  anneau  magique.  Le  charme  cefTe ,  le  palais 
difparoît  ,  Angélique ,    couchée    fur  un  lit   de 
gâZôfi ,  s'éveille  ,  &  ,    pénétrée    de  reconnon- 
fance  pour  Renaud   qui  eÔ  venu,  dit-il,  pour 
fjuver  la  vertu  de  fon   âge  3  elle  lui  donne  fa 
main.    Ce  n'eft   pas   là   tout- à-fait    ce    que  dit 
VAriofie  :  mais  ces  miferes  n'arrêtent  point  l'au- 
teur :  il    fait  fi   bien  braver  toutes   les  autres 
régies  !    La   brochure   eft  terminée   par  deux 
épigrammes ,    dont    nous    avouons    que    nous 
n'avons  jamais  pu  découvrir  la  finefie.  Tout  ce 
que  nous  en  avons  conclu,  c'eft  que  M.  D****. 
n'eft  pas  né  méchant;  &  pour  nous  fervir  de 
fon  expreffion  ,  il  eft  vraiment  bon- homme. 
(  Affiches  &  annonces  de  Paris.  ) 
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Grundliche  vertheidigung  neuer  beobachtun- 
gen  von  fîxftern  trabanten,  &c.  Défenfe  rai- 
formée  des  nouvelles  obfervathns  des  fatellites 
d 'étoiles  fixes ,  découverts  à  Vobfervatoire  éleâlo- 
ral  de  Manheim,  par  M.  Christian  Mayer, 
confeilltr  eccléfiafîique  de  £  électeur  Palatin  ,*if- 
tronome  de  la  cour  ,  profejjeur  ordinaire  d'af- 
tronomie  à  Heidelberg ,  membre  de  H  académie 
électorale  Palatine  &  de  plujïeurs  académies 
étrangères.  A  Manheim,  de  l'imprimerie  de 
la  cour  &  de  l'académie  ,  1778.  ln-Svo. 
de  308  pag. 


o 


N  doit  fe  rappeller  ou  revoir  l'annonce 
de  notre  dernier  journal ,  pag,  405  &  fuiv.  il 
s'y  agîflbit  de  ia  découverte  de  cent  fatellites 
d'étoiles  fixes,  &  de  l'utilité  de  cette  découverte 
pour  déterminer  le  mouvement  propre  des 
étoiles  fixes.  Cette  découverte  eft-elle  ancienne 
eu  nouvelle  ,  vraie  ou  faufie ,  importante  ou 
frivole  ?  c'efi  la  queftion  à  difeuter  ici. 

M.  Mayer  a  eu  l'ufage  d'un  quart-He  cercle 
mural  fie  la  façon  de  Bird  ,  artiite  incompara- 
ble ,  mort  dernièrement  à  Londres  :  c'eft  déjà. 
un  préjugé  qu'il  peut  s'en  être  fervi  pour  ob- 
ferver  quelque  chofe  de  nouveau.  La  gazette 
a  informé  que  le  27  mars  1776,  réleâeur  Pa- 
latin ,  accompagné  du  baron  de  Vieregg  ,  (on 
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miniflre  d'état,  a  vu  ,  à  la  faveur  de  cet  inf- 
trument ,  plusieurs  étoiles  eu  plein  jour  ;  d'au- 
tres princes  favent  qu'à  dix  heures  du  matin, 
dans  un  tems  clair,  on  obferve  à  Manheim  des 
étoiles  de  la  3eme.  grandeur.  M.  Mayer  attefte 
que  Ton  journal  fait  foi,  qu'il  a  obfervé  avec 
toutes  leurs  circonibnces  des  étoiles  de  la  pre- 
mière grandeur  à  midi  dans  un  tems  clair ,  dix 
minutes  de  tems  avant  &  dix  minutes  après 
leur  paffage  au  méridien;  &  qu'en  1777,  au 
mois  de  feptembre  ,  il  a  fait  dix  fois  des  ob- 
fervations  exa&es  fur  la  planète  de  Mercure, 
Voilà  des  mets  peu  communs  qu'on  fert  rare- 
ment fur  les  tables  agronomiques  ,  &  qui  dé- 
montrent l'excellence  de  la  lunette  jointe  au 
quart-de-cercle  de  Bird  de  8  pieds  de  rayon. 

Fiamftéed  eft  célébré  pour  avoir  augmenté 
le  catalogue  des  étoiles  jufqu'à  3000.  M.  Meif- 
fier  eu  loué  d'avoir  obfervé  de  petites  étoiles 
nébuleufes.  On  ne  savife  pas  de  leur  dire  que 
dès  le  tems  d'Adam  &  de  Noé  ,  on  voyoit 
des  milliers  d  étoiles  ;  parce  que,  autre  chofe  eft 
de  voir  confufément  avec  le  vulgaire ,  &  au- 
tre chofe  de  mefurer  en  agronome  :  pourquoi 
donc  mépriferoit-on  le  travail  de  deux  ans  de 
M.  Mayer  ,  &  refuferoit-on  le  nom  de  nou- 
velles à  fes  obfervations  de  cent  étoiles  qui  ne 
fe  rencontrent  encore  dans  aucun  catalogue  » 
&  que  M.  Mayer  convient  devoir  à  la  bonté 
de  l'inftnjment  dont  ia  munificence  de  l'élec- 
teur a  enrichi  fon  observatoire?  Auffi  M.  Kaeft- 
ner ,  fameux  profefTeur  d'aftronomie,  &  pré- 
sident de  l'obier  vatoire  royal  à  Gottingue ,  ne 
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dédaigne  pas    les   découvertes    de    Manheim , 
&  il  en  a  remercié  l'auteur  en  ces  termes  par 
une   lettre  du    25   mai   1777:  Gratias  ago  pro 
inventif  mecum  communicat'is  ,  &c. 

Ces  découvertes  font  véritables.  M.  Maske- 
lyne   témoigne  avoir  obfervé   très  -  clairement 
pour  la  première   fois,  le  7   août  1777,  au- 
près de  la  belle   étoile  et  d'Hercule  ,   une   pe- 
tite étoile  environ  de  la  6eme.  grandeur  ,  d'une 
couleur  pâle,  qui  a  précédé  la  belle  de  4  minu- 
tes 10  fécondes  de  tems  au  méridien.  M.  Mayer 
a  fait  la  même  obfervation  le   14   août  de  la 
même  année  ;  mais  quoique  ce  foit  (ept  jours 
plus  tard  ,  il  ne  perd  pas  pour  cela  le  mérite 
de  fa  découverte;   celle  de  M.  Maskelyne  ne 
lui  ayant  été  communiquée  que  par  fa  lettre  du  • 
mois  de  décembre  fuivant ,  &  M.  Mayer  long- 
tems  auparavant  ayant  communiqué  à  M.  Maf- 
kelyne  24  obfervations  de  futellites  ou  com- 
pagnes d'étoiles  fixes.  De  plus  M.  mayer  avoit 
obfervé  ie  6  juin  précédent  auprès  de  la  belle 
étoiîe    ci  d'Hercule  encore   un    faillite    de   la 
96111*.  grandeur,  &  un  autre  de  la  dixième  ou 
de  l'onzième  le  7  juin.  Celui  de  la  oeme.  gran- 
deur étoit  plus  feptenrrional  de  6  minutes  47 
fécondes  que  fon  étoile  principale ,  &  la  précé~ 
doit  de  1  minutes  38  fécondes  de  tems  au  mé- 
ridien. Celui  de  la  d;x  ou  onzième  n'étoit  que 
de  huit  fécondes   plus   au  nord  que  la  même 
^étoile  principale,  &  la  précédoit  au  méridien 
de  dix-huit  fécondes  &  demie  de  tems. 

Le  23   décembre    1776  ,  M.  Mayer  décou- 
vrit une  petite  étoile  pâle  de  la  neuvième  ou 
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dixième  grandeur  à  côte  d'*  d  aries  qui  entra  en 
même  tems  au  méridien.  Il  en  envoya  l'obfer- 
vation  en  Angleterre. 

Le  2^  mars  1776  ,  il  découvrit  pour  la  pre- 
mière fois  auprès  du  cœur  de  Charles  II ,  placé 
par  Hailey  entre  les  aftres  ,  un  joli  petit  fa- 
tellite  qui  lui  parut  de  la  7cme.  grandeur ,  & 
ne  pas  demander  une  lunette  exquiie  pour  être 
apperçu.  Il  lui  a  paru  depuis  de  ia  8eme.  gran- 
deur &  d'une  lumière  femblabie  à  celle  des  fa* 
tellites  de  Jupiter.  Le  27  décembre  1777,  ayant 
tâché  de  l'examiner  très- exactement,  il  Fa  trouvé 
de  deux  fécondes  plus  occidental ,  &:  de  17  fé- 
condes plus  méridional  que  le  cœur  de  Char- 
les. Ces  obfervations  ont  été  envoyées  à  Pans 
à  M.  Jeaurat ,  &  en  Angleterre  à  M.  Maske- 
lyne. 

Le  27  décembre  1777,  il  a  obfervé  un  fa- 
teîlite  très-pâle  de  la  onzième  ou  douzième 
grandeur  qui  accompagnoit  Régulus ,  le  précé- 
dait de  10  fécondes  de  tems,  &  étoit  57  fé- 
condes plus  au  nord.  Régulus  a  encore  d'au- 
tres fatellites  plus  éloignés  dont  il  n'eu,  pas  ici 
queftion.  Cette  obfervation  a  été  envoyée  à 
M.  le  profeffeur  Kaeftner. 

Le  10  juin  1776,  pour  la  première  fois,  il 
a  trouvé  auprès  de  la  belle  étoile  S'  du  bou- 
vier une  très-petite  étoile  qui  la  fuivoit  à  S  fé- 
condes de  tems,  &  étoit  de  18  à  10  fécondes 
plus  au  nord. 

On  connoiîlbit  déjà  la  belle  étoile  de  Caf- 
tor  aux  gémeaux  pour  une  double  étoile.  La 
petite  précède  la  grande  d'une  demi-feconde  de 
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tems ,  &  eft  4  minutes  5  fécondes  plus  au 
nord.  A  la  fuite  de  Caftor,à  3  ou  4  fécondes 
de  tems,  il  en  a  été  obfervé  encore  une  très- 
petite  &  pâle ,  4  fécondes  plus  au  nord. 

L'étoile  v  du  fcorpion  eft  auffi  une  double 
étoile  précédée  de  deux  fécondes  de  tems  par 
une  petite  étoile  d'une  lueur  foible  à  33  fé- 
condes plus  au  nord.  On  ne  compte  point  le 
beau  fatellite  de  l'étoile  $  du  Scorpion,  parce 
qu'on  la  trouve  dans  les  obfervations  de  Mrs. 
Tobie  Mayer  &  Maskeiyne. 

s  du  Dauphin  a  av>(îi,deux  minutes  de  tems 
devant  foi ,  &  2  minutes  plus  au  fud ,  une 
étoile  du  7e.  ou  8e.  rang  extrêmement  pale  & 
foible  qui  a  été  obfervée   depuis  le    1 5    août 

1777,  jufqu'au  13  feptembre,  pendant  lequel 
intervalle  il  y  a  eu  de  la  différence  dans  fa  po- 
fition.  y  du  Dauphin  a  fon  très-petit  traban  qui 
marche  une  féconde  avant  lui. 

Le  peut  fatellite  de  y  d'Andromède  a  été  ap- 
perçu  le    29  janvier  1777,    &  le    27   janvier 

1778.  cT  d'Orion  a  fon  traban  ou  fatellite  qui 
paiTe  le  méridien  avec  lui  en  un  clin-d'œil.  |S  de 
la  Lyre  a  le  fien  qui  le  fuit ,  deux  fécondes  plus 
tard  dans  une  parallèle  de  40  fécondes  plus 
méridionale.  />t  du  Cygne  en  a  biffé  voir  deux. 

Les  étoiles  des  premières  grandeurs  ne  font 
pas  les  feules  qui  aient  des  compagnes:  on  en 
a  obfervé  devant  y  de  Perfée  ,  devant  a.  d'An- 
dromède ,  devant  1  &  le  fécond  <p  de  l'Ecré- 
viffe.  II  y  a  une  étoile  double  dont  la  couleur 
plombée  eft  effrayante  auprès  de  la  vive  lumière 
d>  du  Dauphin  ;  l'une  &  l'autre  femblent  de  la 
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7me.  grandeur.  Ii  y  a  une  étoile  double  l'une 
&  l'autre  environ  de  la  orne,  grandeur  qui  fui- 
vent  7  du  Cygne  à  4  fécondes  de  tems;  leur 
lumière  eft  plus  foible  &  plus  blanche  que  celle 
des  fateliites  de  Jupiter.  Un  petit  traban  a  paru 
accompagner  m  des  poiffons,  &  on  en  a  oblèrvé 
un  grand  nombre  autour  tiArtfurus,  dont  on 
donne  la  table  qui  en  repréfente  1 5  ,  y  com- 
pris celui  de  Flamfleed,  &  un  aufîi  de  M.  Maf- 
kelyne. 

Voilà  tous  les  fatel'ites  nouvellement  décou- 
verts par  M.  Mayer ,  dont  il  fait  ici  mention  , 
réfervant,  dit- il,  les  autres  pour  les  mémoires 
de  l'académie  électorale  des  feiences.  Tous  font 
voifins  de  leur  étoile  principale ,  en  différent 
par  leur  grandeur  apparente ,  leur  couleur  & 
leur  lumière.  Aucun  ne  fe  rencontre  dans  les 
catalogues  de  la  Caille  ,  de  Brandley  ,  de  Tho- 
mas Mayer  ni  d'autres.  Il  eii  remarquable  qu'en 
deux  ansd'obfervations,  plufieurs  fateliites  ont 
laifTé  appercevoir  du  changement  dans  leur  lu- 
mière, leur  grandeur  apparente  &  leur  diftance 
de  leur  étoile  principale. 

M.  Mayer  a  aufîi  obfervé  les  étoiles  doubles , 
reconnues  par  Flamfleed  &  d'autres  agronomes , 
afin  de  comparer  la  différence  de  leur  pofition 
actuelle  avec  celle  rapportée  par  les  agronomes 
précédens  ,  fur  quoi  il  a  communiqué  une  par- 
tie de  fon  travail  à  M.  le  marquis  de  Condor- 
cet ,  &  à  M.  Maskelyne. 

Hypparque,  fuivant  Pline  ,  liv.  II,  c.  XXVT, 
bbfervant  une  nouvelle  étoile,  a  commencé  de 
douter  û  ks  étoiles  appeilces  fixes  ne  fe  mou- 
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voient  pas.  Les  variations  font  fenfihles  dans  les 
étoiles  de  la  premiers  grandeur.  M.  de  la  Lande 
ne  doute  point  qu'il  n'y  en  air  de  pareilles  dans 
les  autres  étoiles.  Aflronomie ,  liv.  XV î ,  p.  157, 
féconde  édition.  Mais  par  le  défaut  d'anciennes 
obfervarions,  dit  M.  Maskelyne,  Afîwnomical 
obfervdt'wns*  1er.  vol.  les  nouveaux  agronomes 
font  hors  d'état  de  déterminer  leurs  mouvemens 
propres.  Ce  n'eft  donc  pas  con fumer  ridicule- 
ment fes  veilles  que  de  travailler  à  tranfmettre 
à  la  poftérité  des  obfervations  que  nous  regret- 
tons de  ne  pas  avoir. 

Pour  concilier  la  confiance  publique  à  fes  ob- 
fervations ,  M.  Mayer  donne  ia  description  des 
inftrumens  dont  il  s'eft  fervi,  au  moyen  def- 
quels  il  juge  impoffible  de  commettre  une  erreur 
de  20  ou  30  fécondes.  C'eft,  premièrement  ,com- 
nie  nous  l'avons  dit,  un  quart-de-cercle  mu- 
ral de  Bird,  pareil  à  celui  que  ce  fameux  ar- 
tifte  a  fait  pour  Greeuwich,  par  ordre  de  la 
fociété  royale  de  Londres ,  &  dont  il  a  publié 
la  conftruclion  avec  ce  titre  en  Anglois  :  The 
method  of  conftru&ing  mural  quadrants  ,  publishcd 
by  ordtrs  of  the  comm'iffioncrs  of  longitude  ;  by 
M.  Ma  Bird,  1768.  Il  ett  trop  difficile  de  la 
comprendre  ,  fans  avoir  fous  les  yeux  i'inftru- 
ment  même  qui  pefe  onze  à  douze  cens  avec 
tout  ce  qui  y  appartient,  ou  fans  en  avoir 
des  figurés  exactes  ,  telles  qu'on  les  trouve  dans 
l'ouvrage  de  Bird.  C'eft, fecondement,  une  bonne 
pendule  angloife ,  de  la  façon  du  célèbre  Card- 
Ïey-Northon  ,  qui  va  un  mois  fans  qu'on  perde 
une  feule  féconde  en  la  remontant;  M.  Mayer, 

l'ayant 
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l'ayant  tranfportée  avec  lui  en  1769  ,  à  Pé- 
tersbourg ,  où  il  a  féjoumé  1 4  mois ,  n'y  a 
pas  trouvé  de  variation  journalière  ,  qui  allât 
au-delà  d'une  féconde  &  demie  ,  pendant  les 
plus  grandes  chaleurs  &  les  p'us  grands  froids 
de  Ruflie  :  ce  qu'il  a  reconnu  avec  M.  Lexell, 
favant  profeffeur  &  aftronome. 

Pour  répondre  à  M.  Hell ,  qui  avance  que 
Tycho  avoit  connu  le  mouvement  des  étoiles 
fixes ,  M.  Mayer  fait  cette  comparaison.  Lors- 
qu'un homme,  au  milieu  de  deux  arbres,  s'ap- 
proche de  l'un  &  s'éloigne  de  l'autre,  ces  deux: 
arbres  changent  de  diftance  par  rapport  à  lui, 
mais  ils  tiGn  changent  pas  entr'eux ,  &  ils  ne 
fe  meuvent  pas  pour  cela.  Ceft  ainfi  que  Ty- 
cho a  écrit  que  les  étoiles  fixes  changeoient 
de  latitude ,  non  pas  entr'elîes ,  mais  par  rap- 
port au  changement  de  l'obliquité  de  Péclipti- 
que  ,  qui  ,  depuis  plus  de  deux  mille  ans , 
s'eft  visiblement  approchée  de  l'équateur.  M. 
Mayer  a  auiîi  pu  confulter  le  rare  ouvrage  de 
Tycho ,  intitulé  :  Tychonis  Brahc  Dam  ajlrono' 
micE  injlauratcz  progymnafmata  1610  ,  excudi  pri- 
mum  coepta.  Uranihurvi  D ini<z  ,  ajl  Pragœ  s  Bo» 
hsmix  abfoluta  ,  dont  il  a  à  remercier  M.  le 
favant  confeiller-éle&oral  Argenholz  ,  qui  l'a 
acheté  de  M.  Boehm  de  Giefîen ,  pour,  lui  en 
faire  préfent.  On  y  voit  que  M.  Hell  a  fup- 
priraé  l'eflentiel  dans  fes  citations.  Voici  ce  qu'il 

a   omis Tandemque  collatione   plurimarum 

ftellarum  injluuta  devrehendi  rations  mutata  obli- 
quitatis  ccliptïcct  id  eontingere.  C'eft-à-dire ,  que 
Tycho  ,  ayant  remarqué  la  différence  qui  fe 

Tome  L  H 
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trouve  entre  plufieurs  latitudes  d'étoiles  fixes» 
depuis  les  observations  de  Timochares ,  d'Hy- 
parche  &  de  Ptolomée  ,  &  en  ayant  recherché 
la  caule,  a  trouvé  qu'elle  procédoit  du  chan- 
gement de  l'obliquité  de  l'écliptique,  &  il  afîure 
précifément  qu'elles  ne  changeur  point  de  dif- 
tance  entr'elles.  M.  Heli  a  Aipprimé  encore  ces 
mots  :  pro  ratione  variâtes,  obliquitatis  ediptica. , 
par  où  il  femble  qu'il  voudroit  ravir  à  tous  les 
aftronomes,  depuis  Tycho  ,  l'honneur  de  leurs 
découvertes.  Cdfiini ,  dans  les  mémoires  de  l 'aca- 
démie des  feiences %  1738,  pag.  467,  de  l'édition 
in- 12.  Tobie  Mayer  ,  dans  la  préface  de  Ton 
traité  ,  de  motu  fixarum  preprio  ,  &  M.  Maske- 
lyne,  jugent  des  paroles  de  Tycho,  qu'il  n'a 
point  reconnu  de  mouvement  propre  dans  les 
étoiles  fixes.  Halley  a  vraifemblablernent  le  pre- 
mier, on  171 9,  trouvé  que  plufieurs  avoient 
un  mouvement  indépendant  de  celui  de  l'é- 
cliptique. 

Nous  obfervons  quelque  inconfiftance  entre 
la  lettre  de  M.  Sigorgne  ,  inférée  pag.  308 
&  fuiv.  de  CE/prit  des  journaux ,  d'avril  der- 
nier ,  où  il  eft  dit ,  à  la  réquifition  ,  ce 
femble,  de  M.  Mayer,  »  il  s'agit  ,  non  de 
*»  fatellites ,  mais  de  compagnes  d'étoiles.  «  Ce- 
pendant ,  M.  Mayer  a  défendu  depuis  la  déno- 
mination de  fatellites,  mais  au  fond  fans  y 
tenir,  &  en  s'expliquant  très- nettement. 

Il  eft  à  déplorer  que  des  aftronomes  de  la 
réputation  de  MM.  Mayer  &  Hell  ,  confu- 
ment  une  partie  de  leurs  précieufes  veilles  en 
sonteftations ,  au  lieu  de  s'animer  mutuellement 
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Ù  mulriplier  les  obfervations  pour  féconder  les 
vues  de  leurs  généreux  ibuverains  ,  &  répon- 
dre de  plus  en  plus  à  l'attente  du  public,  parmi 
lequel  M.  Heîl  compte  les  princes  &  les  rois. 
Nous  fouhairons  que  ce  fouverain  public, 
trouve  la  caufe  fuffifamment  inftruite ,  pour  la 
juger  définitivement.  La  modeftiede  M.  Mayer, 
jointe  à  fon  éru  iition  &  à  fa  réputation ,  fait 
beaucoup  pencher  en  fa  faveur. 

Nota.  Ceci  étoit  rédigé  fur  le  livre  même ,  lorf- 
quenous  avons  reçu  d'une  perfonne  de  confidéra- 
tion ,  l'extrait  fuivant  de  la  guette  littéraire  de 
Vienne,  traduit  de  l'Allemand  en  François.  Nous 
l'ajouterons  ici  fans  prétendre ,  au  refte ,  nous 
mêler  dans  ce  débat. 

Extrait  de  la  galette  littéraire  de  Tienne  ,  Real- 
zeitung.  N°.  37 ,  du  15  feptembre  iyySfpdg. 
591  —   J94. 

»  M.  Mayer ,  aftroaome  auliqiie ,  publia  fur 
»  la  fin  de  l'année  dernière  par  la  galette  de 
»  Manheim  ,  quelques  nouvelles  obfervations 
»  de  cent  fatellites  d'étoiles  fixes ,  &  leur  ap- 
»  plication.  Là-delTus  M.  Hell  fit  inférer  dans 
m  le  Diarium  de  Vienne,  une  réfutation  de 
»>  ces  obfervations ,  qui  donna  lieu  à  une  vive 
»  difpute  entre  ces  deux  agronomes.  Il  y  eut 
»  une  correfpondance  de  fept  écrits  à  ce  fu- 
ît jet ,  qui  parurent  tour-à-tour  au  jour  dans 
1»  ces  deux  gazettes. 

»  M.  Hell ,  quoique  ,  à  tous  égards,  refpecli- 
»  ble ,  pafla  dans  les  répliques  les  bornes    de 
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v  la  bienféance;  car  il  ne  réfuta  pas  fon  ad- 
»  verfaire  par  des  principes,  mais  par  des  pa- 
v  rôles  emphatiques,  &  en  des  termes  vrai- 
»  ment  melTéans  à  un  {avant.  Le  public  s'en 
»  étonna,  d'autant  plus  que  cette  fois  M.  Hell 
»  n'avoit  pas  à  faire  à  un  favant  féculier  , 
»  mais  à  un  eccléfiaftique ,  &  qui  plus  eft,  a 
n  un  ci-devant  confrère  —  à  un  ex-jéfuite. 

»  Peur  donc   convaincre    les   favans   de   la 

s»  manière  fupertècielle  &  en  même-tems  impo- 

j>  lie  de  réfuter  de  fon  ad  verfaire,  M.    Mayer 

»  préfente  au  public  les  écrits  fufdits  dans  leur 

»  ordre  ,  en  mettant  en  leur  jour   &   les  ob- 

»  je&ions  de  M.   Hell ,  &   fes   principes  con- 

»  cernant  Texiftence  des  fatellites  d'étoiles   fi- 

»  xes  ---   &  il  taudroit  être  bien  partial  pour 

»  ne  pas  être  du  côté  de  l'aflronome  palatin. 

.  »  Dans  la  première  partie,  l'auteur  traite  de 

»  la  nouveauté ,  de  la  vérité  &  de  ïimporunce  de 

s»  fa    découverte.  Elle   eft    neuve  ,  parce    que 

7)  jufqu'à  préfent    tous  les  aftronomes  connus 

j>  &  célèbres,  un  la  Caille,  un  Bradley ,   un 

•>  Tobie  Mayer,  &c.  n'ont  jamais  rien  dit  de 

j>  ces  fatellites  d  etoik  i    fraie,  parce   que  M. 

n  Nevil  Maskelyne,  à  qui,  entre  autres  favans, 

»  l'auteur  a  communiqué  fes  obfervations  ,  les 

»  a  trouvées  jultes;  &  qu'à  fon  grand  étonne- 

»  ment   il  a    lui-même    vu   pour  la   première 

»  fois,  &  diftiriclement,  près  de  la  belle  étoile 

îi  &  Hercules  ,  une  petite  étoile  prefque  de  la  6  me. 

»  grandeur  &  de  couleur  pâle  :  mais  M.  Heil 

»  n'a  rien  eu  à  oppofer  à  cette  vérité,  finon 

t»  qu'il  n'avoit   encore  jamais  vu  ces  fatellites 
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?»  d'étoiles  fixes ,  &  qu'il  ne  vouloit  fe  donner 
n  aucune  peine  à  cet  égard.  —  Importante, 
v  parce  que  par  leur  moyen  on  apprend  à 
j»  pouffer  plus  loin  la  connoiffance ,  encore  au- 
»  jourd'hui  fi  obicure  en  agronomie,  du  mou- 
j>  vement  propre  de  ces  foleils  éclatans  appel- 
j>  lés  étoiles  fixes ,  &  qu'on  eft  conduit  par-là 
»  à  de  grandes  découvertes. 

«  M.  Mayer  avoue  avec  beaucoup  d'ingé- 
»  nulté  ,  que  nous  ne  favons  pas  de  nos  jours 
»  beaucoup  plus  touchant  ces  fpheres  céleftes 
v  refplendiffantes  ,  que  nous  appelions  étoi'es 
v  fixes ,  qu'on  n'en  favoit  il  y  a  2000  ans ,  fi 
»  l'on  en  excepte  quelques  petites  qualités  de 
?>  lumière,  oc  l'admirable  mouvement  propre 
j)  de  que'ques-uns  de  ces  corps  célelles. 

»  Cette  efpece  d'abnégation  de  foi -même 
3)  doit  déjà  nous  le  faire  trouver  eftimable  ; 
»  car  combien  n'eft-eile  pas  éloignée  des  ro- 
»  domontades  de  tant  d'autres  aftronomes , 
»  qui  nous  racontent  mille  particularités  de  la 
»  lune ,  &  même  des  étoiles  fixes ,  avec  au- 
»  tant  d'afîurance  que  s'ils  avoient  habité  ces 
»  fpheres  dès  leur  jeuneffe. 

»  La  deuxième  partie  traite  des  principes 
»  oppofés  à  l'exiftence  des  fa  tel  li  tes  d'étoiles 
»  fixes  ,  de  différentes  objections  de  M.  Hell , 
a  &  de  fes  idées  erronées  touchant  les  an- 
n  nonces  de  Manheim. 

»  Ce  feroit  pour  le  petit  nombre  des  lec- 
n  teurs  de  la  cadette  littéraire,  une  chofe  inré- 
»  reflante  ,  que  la  conciliation  de  ces  principes 
»  contraires.  — 
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?>  Ainfi  je  me  contente  de  recommander 
if  fimplement  cet  ouvrage  aux  agronomes  de 
»  nos  contrées.  Ce  doit  être  une  agréable  oc- 
»  cuparion  pour  eux  de  mettre  fur  la  balance 
»  de  la  vérité  les  railbns  du  phlegmatique  & 
»  modefte  M.  Maycr,  &  celles  du  bouillant 
37  M.  Hell ,  &  de  remarquer  combien  les 
«principes  fuperficiels  de  M.  Hell,  perdent  de 
»  poids.  —  (*) 

C.  H.  de  P. 


(*)  On  peut,  fi  on  le  defue  ,  fe  procurer  des  exem- 
plaires de  cetee  defenfc  ,  chez  de  Kurzboeck  ,  libraire 
à  Vienne. 
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MÉLANGES, 


Vie  de  Louis  Grotto  ,  cTAdria  (*)  .• 
traduite  de  FItalien. 

JLj  Ouïs  Grotto  naquit  à  Adrîa ,  le  7  feptem- 
bre  1541  ,  d'une  famille  ancienne  &  des  pre- 
mières de  cette  viile.  Divers  accidens  affailli- 
rent  fon  enfance.  Son  portrait  par  le  fameux 
Tintoret  prouve  qu'il  éroit  contrefait.  Il  fut 
fujet  à  de  fréquentes  maladies.  Huit  jours  après 
fa  naiflance ,  il  perdit  entièrement  la  vue.  Il 
fut  privé  de  fon  père  dès  le  berceau ,  &  de  fa 
mère  dans  fa  première  jeuneffe.  Cette  perte 
fut  pour  lui  la  plus  dure  ;  il  n'avoit  pas  fenti 
les  autres.  Un  de  fes  oncles  le  rerira  chez  lui , 
&  la  néceffité  le  contraignit  d'y  refter  ,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  las  de  cet  état  de  dépendance 
&  de  fujettion  ,  il  fe  mit  à  faire  les  fonctions 
d'avocat ,  &  à  enfeigner  des  enfans. 

Son  entrée  dans  le  monde  littéraire  fut  bril- 
lante ;  il  étoit  poète  ,  orateur ,  hiftorien ,  philo- 


(*)  Ce  morceau  eft  extrait  d'une  vie  de  Louis  Grot- 
to, 8cc  que  nous  avoii*  annoncée  dans  nocre  dernier 
journal. 
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phe ,  &  un  homme  très-favant  pour  fon  rems. 
II  avoir  une  mémoire  heureufe,  accompagnée 
d'une  grande  vigueur  d'efprit  &  de  beaucoup 
de  facilité.  Il  avoit  appris  la  mufiqiie  dès  Tes 
premières  années,  &  il  jouoit  très-bien  de  di- 
vers inftrumens.  Ce  qui  eli  plus  étonnant ,  il 
avoit  beaucoup  de  goût  pour  la  danfe ,  &  c'é- 
toit  lui  faire  un  affront  très-fenfible  que  de  ne 
pas  l'inviter  aux.  bals  que  Ton  donnoir.  Une 
patfion  non  moins  extraordinaire  dans  un  aveu- 
gle,  eft  celle  qu'il  avoit  pour  les  voyages  &. 
pour  aller  à  cheval ,  &  les  fréquens  dangers 
auxquels  l'expofa  cette  extravagante  manie  ,  ne 
purent  jamais  l'en  guérir.  Il  rit  trois  voyages 
à  Bologne ,  &  plufieurs  à  Ferrare ,  &  il  pro- 
nonça une  fois  le  difcours  d'ufage  pour  l'ou- 
verture des  études  dans  l'univerfité  de  cette 
dernière  ville.  Il  en  partit  pour  fe  rendre  à 
Vicence,  où  les  académiciens  Olympiques  l'a- 
voient  invité  à  venir  jouer  le  rôle  de  Tirelias 
dans  YŒdipe  de  Sophocle.  Il  fe  tranfporta  auiii 
à  Padoue  en  i  581 ,  pour  y  prononcer  l'oraifont 
funèbre  du  colonel  Jean-Thomas  Coftanzo ,  Na- 
politain. 

Il  aimoit  beaucoup  la  campagne  ,  &  fur- 
tout  un  canton  très-agréable  des  environs  de 
Rovigo  ,  &  une  terre  nommée  Albtia^o  ;  c'efl 
dans  cette  dernière  qu'il  compofa  fon  drame 
paftoral  intitulé  :   Califio. 

L'an  1567,  il  lui  vint  envie  de  fe  marier; 
il  écrivit  en  conféquence  une  lettre  fort  pai- 
fionnée  à  une  demoifelle  nommée  Julia  Siena , 
dont  il  vouloit  faire  fa  femme,  &  celle-ci  flatta 
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iTabord  fa  paillon  ; .  mais  n'étant  pas  du  nom- 
bre de  celles  qui  veulent  des  maris  aveugles, 
elle  fe  raviia  enfuite ,  &  époufa  un  autre  hom- 
me ,  fans  donner  avis  de  ion  changement  à 
Grotto  ;  il  conçut  un  tel  chagrin  de  fe  voir 
ainfi  joué,  qu'il  renonça  dès-lors  à  toute  idée 
de  mariage. 

Grotto  fe  rendit  plus  d'une  fois  utile  à  fa 
patrie  ;  le  plus  grand  de  {Qi  fervices  fut  le  def- 
féchement  des  marais  qui  environnoient  en  par- 
tie Adria ,  ouvrage  entrepris  &  dirigé  par  fes 
foins. 

Cet  homme  extraordinaire  compofi  des  vers 
à  neuf  ans.  Ii  travailla  beaucoup  dans  le  çenre 
lyrique  ,  mais  fans  fuccès,  fon  (iyle  rtfai  ait  pas 
la  noblefîe  qu'exige  l'élévation  de  ce  gearej  11 
réunit  mieux  dans  les  poéfies  gaies  &  légères. 
Il  ne  fe  borna  pas  à  la  langue  italienne  ;  il 
voulut  s'exercer  aufïï  dans  les  langues  étrangè- 
res j  &  on  a  de  lui  plulîeurs  poéfies  en  langue 
efpagnole. 

Il  fit  une  étude  particulière  de  la  langue 
latine,  &  il  s'y  rendit  fi  habile  que  le  l'avant 
Antoine  Riccobuoni ,  prûfelîeur  d'humanités  à 
Padoue  ,  foumettoit  à  fou  jugement  toutes  les 
poéfies  latines  qu'il  compofoir.  U  s'arracha  en 
mèrue-tems  à  l'étude  de  la  langue  grecque,  & 
il  l'apprit  affez  bien  pour  être  en  état  de  tra- 
duire en  octaves  le  premier  livre  de  YJ.'iaJe. 
La  conformité  de  fa  firuation  avec  celle  d  Ho- 
mère l'anima  fans  douce  à  ce  travail ,  à  l'oo 
cafion  duquel  i!  difoit  que  l'aveugle  d'Adrvj 
faifoit  parler  l'aveugle  de  Smyrne. 
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La  poéfie-  dramatique  fut  celle  où  il  réuffit 
3e  plus.  Il  compofa  deux  tragédies  qui  ont  pour 
titre ,  l'une  la  Valida  ,  l'autre  FAdriana  ,  & 
foutes  les  deux  furent  fort  applaudies.  Il  fe 
diftingua  encore  davantage  dans  le  genre  co- 
mique; on  a  de  lui  trois  comédies  intitulées  , 
Emdia  ,  il  Teforo  &  F Alteria ,  qu'il  écrivit  en 
vers  Sdrucciolo,k  l'imitation  de  l'Ariofte  ;  ces 
pièces  lui  firent  beaucoup  d'honneur  parmi  (es 
contemporains ,  &  îe  célèbre  Gravina  en  a 
parlé  avec  éloge.  Il  fut  aufli  un  des  premiers 
à  cultiver  le  genre  du  drame  paftoral ,  qui  eft 
né  en  Italie  ;  &  il  rempotta  l'applaudifîément 
général  par  fa  Calijlo ,  &  par  une  autre  pièce 
du  même  genre  intitulée  :  il  pentimento  amorofo  ; 
ces  deux  pièces  lui  ont  fait  donner  par  Fonta- 
nini  le  furnom  de  Gra^iofo.  Il  fît  jufqifà  des 
drames  fpirituels ,  &  on  a  de  lui  un  Ifacco  im- 
primé. 

Il  n'eut  pas  moins  de  fuccès  dans  îe  genre 
oratoire  ,  &  il  s'acquit  dans  plufieurs  occafions 
la  réputation  d'homme  très-éloquent.  Dès  l'âge 
de  quinze  ans ,  il  harangua  à  Venife  la  reine 
Bonne  de  Pologne  ,  ducheffe  de  Bari.  Il  ha- 
rangua la  même  année  le  doge  Priuli  à  fon 
élection.  Sa  patrie  l'envoya  fept  fois  à  Venife 
en  qualité  d'ambafTadeur ,  &  il  prononça  un 
difeours  en  cette  qualité  devant  Henri  III ,  roi 
de  France,  lorfqu'il  pafla  par  cette  ville  à  fon 
retour  de  Pologne.  Tous  les  difeours  de  Grotto 
furent  très-eftimés  de  fon  tems  ;  Barthelemi  de 
la  Vigne  les  traduifit  en  françois,  &  fa  traduc- 
tion fut  imprimée  à  Paris  çn.  iÇz$>   9n  ffa 
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(oit  auffi  beaucoup  de  cas  des  lettres  familières 
de  Grotte. 

Son  activité  s'étendoit  à  tour  ,  il  fit  des 
changemens  confidérables  au  Dècaméron  de  Bo- 
cace  ;  mais  il  perdit  dans  la  fuite  fon  manuf- 
crit ,  &  l'on  ne  fait  fi  l'édition  du  Dècaméron 
qu'on  donna  fous  fon  nom  après  fa  mort ,  * 
été  faite  fur  ce  manufcrit  égaré ,  ou  fur  un  nou- 
veau manufcrit  compofé  par  Grotto  pour  répa- 
rer la  perte  du  premier  ,  comme  on  prétend 
qu'il  avoit  eu  deflein  de  le  faire.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  cette  édition  ,  qui  eut  beaucoup  de  fuccès 
dans  le  tems,  a  été  depuis  moins  eftimée,  & 
le  favant  comte  Mazzuchelli  en  a  parlé  afïez 
défavorablement, 

Grotto  étoit  avide  de  toute  forte  de  fcience, 
&  ce  défir  d'apprendre  en  fit  un  homme  preique 
univerfel.  Il  s'appliqua  fur-tout  à  la  philofophie , 
&  il  paiïa  pour  bon  phiîofophe;  il  n'y  eut  que 
les  mathématiques  auxquelles  il  lui  fut  impof- 
fible  d'atteindre,  étant  privé  de  la  vue;  &  cela 
lui  rendit  cette  privation  très-fenfible  (*).  Mais 
ne  pouvant  être  géomètre ,  il  voulut  cepen- 
dant être  aftronome  ;  il  compofa  une  éphémé- 
ride  de  dix-huit  ans  ,  &  il  a  laiffé  des  com- 
mentaires fur  la  fphere  de  Bonardo ,  qui  font 


(*)  L'exemple  récent  du  fameux  Anglois  Saunderfon 
qui  profefToic  les  mathématiques  dans  une  univerlîté 
d'Angleterre,  &  donnoit  jufqu'à  des  leçons  d'optique, 
prouve  cependant  que  cct,te  fcience  n'eft  pas  hors  dç 
la  portee  des  aveugles, 
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admirer  fes  connoiffances.  Il  donna  aufii  dans 
l'aurologie  qui  étoit  très  en  vogue  dans  ce 
tems-là ,  &  il  fit  des  prédictions  comme  les 
autres. 

Sa  patrie  fe  montra  toujours  reconnoiffante 
de  l'honneur  qu'il  lui  faifoit  psr  fes  talens  ;  il 
en  reçut  divers  témoignages  d'eftime  &  de 
confidération.  L'académie  des  lllufl-aû  s'étant 
formée  de  fon  tems  à  Adria,  il  en  fut  nommé 
prince;  &  l'académie  des  Addormcntaù  de  Ro- 
vigo,  lui  conféra  la  même  dignité. 

Grotto  étoit  fujet,  comme  nous  l'avons  dit, 
a  de  fréquentes  maladies ,  auxquelles  fa  mau- 
vaife  conformation  ne  contribuoit  pas  peu  ;  il 
n'en  fut  pas  plus  attaché  au  foin  de  fa  famé , 
&  la  vie  laborieufe  qu'il  menoit  abrégea  fes 
jours.  Ce  fut  environ  un  an  avant  fa  mort  qu'il 
alla  à  Vicence  jouer  le  rôle  de  Tirefias  dans 
Y  Œdipe  de  Séneque;  il  fortoit  d'une  maladie  af- 
fez  dangereufe,  mais  ceîa  ne  diminua  rien  de 
ion  ardeur  pour  le  travail ,  &  ne  l'empêcha 
pas  de  faire  enfuite  le  voyage  de  Venife,  où  il 
fut  envoyé  par  fa  patrie  en  qualité  d'ambafla- 
deur.  Il  y  mourut  d'une  pleuréfie,  le  13  dé- 
cembre de  Tan  1585,  à  l'âge  de  quarante-qua- 
tre ans ,  trois  mois  &  cinq  jours  ;  il  fut  enfe- 
veli  d'abord  dans  l'églife  de  S.  Luc  de  cette 
ville  ;  mais  peu  de  tems  après ,  fon  corps  fut 
tranfporté  à  Adria,  où  on  lui  érigea  un  mo- 
nument par  les  foins  de  Jean  Sega ,  bourgeois 
tle  Rovigo,  quiavoit  époufé  la  pare.ite  &  l'hé- 
ritière de  Grotto.    Ce  monument  a  été  rétabli 
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depuis  par  la  famille  de  cet  homme  célèbre, 
&  on  y  lit  maintenant  lepitaphe  fuivante  : 

Aloisio.  Grotto. 
Noeil.  Hadrien,  et  Pvhodi/e. 

viii.  a.  natali.  die  c^eco. 

Philosopho.  poet^e.  op.atori. 

Egregio. 

Qui.  pluries.  pro.  patria.  civium. 

Hadriensium  decreto  legatus. 

Tandem  in  munere  obiit. 

anno.  XP.  M.  D.  LXXXV.  jet.  XLIV. 

HUC    TRANSVECTO    CORPORE. 

ET   SUPREMIS    JE.    R.   P.    HONORIBUS 

PR./ESTITIS 

Aloysius  ,  J.  B.  F. 
et  Antonius  Franc,  fil.  Grotti 
hoc  monument.  vetere  abolito. 
P.  P.  anno  XP.  M.  D.  CC.  LXII. 

(  Giornale  enciclopcdico.  ) 


MÉMOIRES  fur  EUGENE  ARAM  ,  condamné  pour 
meurtre  ,  aux  ajjlfes  d'Yorck  ;  traduits  de  V  Ari' 
glois. 

A-iUgene  Aram,  homme  d'une  grande  érudi- 
tion, à  qui  fa  fin  malheureufe  a  donné  une 
nouvelle  mais  trifte  célébrité ,  étoit  né  à  Ramf- 
gill  ,  petit  village  du  pays  d  Yorck,  Fan  1704. 
Il  defeendoit  d'une  famille  ancienne  ,  mais  que 
les  malheurs  avoient  abaifTée  •  &.  fon  père 
n'étoit  qu'un  fimple  jardinier. 
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Sa  mère  l'emmena  avec  elle  dès  fon  bas-âge 
à  Skelcon  près  de  Newby.  Quand  il  eut  atteint 
l'âge  de  cinq  ou  fix  ans  ,  iJ  alla  rejoindre  fon 
père  à  Bondgate,  près  de  Rippon ,  où  ce  der- 
nier avoit  fait  une  petite  a^quifition.  On  l'en- 
voya à  lecole  où  il  apprit  feulement  à  lire. 

A  lage  de  treize  ou  quatorze  ans,  fon  père 
l'emmena  à  Newby  ,  chez  fir  Edouard  Blackett, 
qui  l'avoit  pris  pour  fon  jardinier,  &  il  y  refta 
julqu'à  la  mort  de  ce  gentilhomme.  Ce  fut  dans 
cette  maifon  que  fon  goût  pour  la  littérature 
fe  déclara  pour  la  première  fois.  II  étoit  natu- 
rellement folitaire  ,  &  cet  amour  de  la  retraite 
lui  donna  celui  des  livres  ;  il  avoit  d'ailleurs 
chez  fon  maître  tout  le  loifir  nécelTaire  pour  fe 
livrer  à  fon  penchant.  Il  s'appliqua  d'abord  avec 
ardeur  à  l'étude  des  mathématiques ,  &  il  y  fit 
des  progrès  confidéiables. 

A  l'âge  d'environ  feize  ans,  il  alla  à  Lon- 
dres ,  chez  M.  Chrftophe  Blackett ,  qui  le  prit 
dans  fa  maifon ,  pour  tenir  fes  livres.  Il  y  refta 
environ  un  an  ,  au  bout  duquel  il  fut  attaqué 
de  la  petite-vérole.  Il  n'en  fut  pas  plutôt  guéri , 
qu'il  retourna  dans  le  pays  d'Yorck  pour  voir 
fon  père  ;  il  paffa  auprès  de  lui  un  certain 
tems  ,  pendant  lequel  il  continua  de  Te  livrer 
à  l'étude.  Mais  il  abandonna  les  mathématiques 
pour  la  litrérature  ,  qui  lui  parut  plus  attrayan- 
te,  &  il  fit  a) ors  fa  principale  occupation  de 
la  poéfie,  de  l'hiftoire  &  des  antiquités.  Il  quitta 
fon  père,  pour  aller  s'établir  à  Netherdale,  où 
il  étoit  appelle  ;  il  y  leva  une  école  &  il  s'y 
maria.  Son  mariage  ne  fut  pas  heureux,  Se  c'eft 
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à  la  mauvaife  conduite  de  fa  femme ,  qu'il  a 
attribué  depuis  tous  Tes  malheurs.  Ce  fut  dans 
le  même  tems,  que  s'appercevant  de  l'utilité, 
dont  la  fcience  des  langues  pouvoit  être ,  il  le 
mit  à  étudier  par  principes  les  langues  grecque 
&  latine.  Il  lut  enfuite  les  auteurs  clafliques 
latins  ,  hiftoriens  &  poètes.  Il  lut  aufîî  le  nou- 
veau tefbment  en  grec ,  d'où  il  pafTa  à  la  lec- 
ture d'Héfiode  ,  d'Homère ,  de  Théocrire,  d'Hé- 
rodote ,  de  Thucydide ,  &  des  tragiques  grecs. 
En  1734,  Guillaume  Norton,  gentilhomme, 
avec  qui  il  étoit  lié  d'amitié ,  l'invita  à  fe  ren- 
dre auprès  de  lui  à  Knaresborough.  Dans  le 
féjour  qu'il  y  fit,  il  acquit  la  connoiffance  de 
l'hébreu ,  &  il  lut  le  Pentatheuque  dans  cette 
langue.  En  1744,  il  retourna  à  Londres,  & 
le  révérend  M.  Painblanc  le  prit  pour  enfei- 
gner  fous  lui  à  Piccadilly  le  latin,  &  les  prin- 
cipes de  l'écriture  ;  il  apprit  dans  cet  inter- 
valle la  langue  françoife.  Dans  la  fuite,  il  fut 
précepteur  en  divers  endroits  ,  &  il  apprit  le 
blazon  &  la  botanique.  Il  étudia  aufli  le  chal- 
déen  ,  l'arabe,  &  même  le  celtique  ,  &  il  péné- 
tra affez  avant  dans  la  connoiffance  de  cette 
dernière  langue  &  de  fes  dialectes.  Il  avoit 
même  amaffé  un  grand  nombre  d'obfervations 
fur  ce  fujet  ;  il  avoit  examiné  les  rapports  du 
celtique,  de  l'anglois,  du  latin,  du  grec  &, 
de  l"hébreu  ,  &  il  avoit  formé  le  deffein  de 
compolér  un  dictionnaire  comparé  de  ces  dif- 
férentes langues.  Mais  au  milieu  de  les  tra- 
vaux &  de  fes  favantes  recherches,  il  paroît 
qu'il  commit  pin  crime  qu'on  ne   deyoit  pas 
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attendre  d'un  homme  fi  ftudieux  ,  crime  d'au- 
tant plus  extraordinaire  qu'on  prétend  qu'une 
baffe  avidité  fut  le  motif  qui  le  porta  à  le  com- 
mettre. 

Le  huit  février  1745  ,  il  afTaflîna  Daniel 
Clark ,  cordonnier ,  avec  qui  il  paroît  qu'il 
avoit  eu  auparavant  une  liaifon  peu  honora- 
ble à  la  probité  de  l'un  &  de  l'autre.  Ce 
meurtre  néanmoins  refta  caché  pendant  près 
«le  quatorze  ans  ;  fa  découverte  fut  occafionnée 
par  celle  d'un  fquelerte  ,  qu'on  fuppofa  être  le 
cadavre  de  Clark.  C'é-oit  une  méprife ,  mais 
cette  méprife  eut  des  fuites  qui  firent  connoî- 
tre  la  vérité  du  fait.  On  raconte  ainfi  cette 
hiftoire. 

En  fouillant  la  terre,  dans  un  endroit  nom- 
mé Thljlk'Hill ,  près  de  Knaresborough  ,  pour 
en  tirer  des  pierres  à  chaux  ,  un  ouvrier  trouva 
k  une  profondeur  d'environ  deux  pieds ,  les  os 
d'une  carcaffe  humaine.  Cet  événement  excita 
la  curiofité  générale  ,  &  donna  matière  aux  con- 
jectures. On  fe  rappelloit  que  la  femme  même 
d'Aram  ,  avoit  tenu  précédemment  quelques 
propos  qui  faifoienr.  entendre  que  Daniel  Clark 
avoit  été  afTalîiné  ;  on  fe  rappelloit  auili  que 
cet  homme  avoit  difparu  fubitement.  Le  Co- 
roner  (  *  )  fe  tranfporta  fur  les  lieux ,  &  Ton 
commença  les  informations ,  dans  la  perfuafion 


(*  )  Officier  de  juftïce  en  Angleterre,  dont  1'empioî 
e#  de  faire  la  reconnoiffance  des  corps  morts ,  dans  les 
cas  où  l'on  a  un  foup^on  dç  morç  violent. 
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que  ce    cadavre   étoit   celui  de  Daniel  Clark. 
La  femme  d'Aram  fut  citée  pour  dépofer ,  & 
déclara    qu'elle    croyoit   que   Clark    avoit   été 
aflafliné  par  fan  mari   &   par  Richard  Houfe- 
man.Ce  dernier  amené  devant  le  Coroner,  donna 
des  marques  du  plus  grand  trouble,  tremblant, 
tkangeant   de  couleur ,   &  bégayant   dans  fes 
réponfes.  Le   Coroner   voulut  qu'il    prît   un  os 
du  fquelette,  probablement  pour  voir  quel  ef- 
fet cela  produirait  fur  lui  ;  Houfeman  en  prit 
un  ,  Se  dit   en  le  tenant  à    la  main  ,  cet  os-là 
ricjl  pas  plus  à   Daniel    Clark  quà    moi.    Il  pro- 
nonça ces  paroles ,  de  manière  à  faire  croire  à 
tous  les  afîiftans   que  fon  affurance  provenoit 
non  de  la    certitude  que    Daniel   Clark    étoit 
vivant,  mais  de  la  cennoiiTance  du  lieu  où  il 
éroit  enterré.  On   le    prefTa    en   coniéquence, 
&  après  quelques  fubterfuges  inutiles  ,  il  déclara 
que    Clark   avoit    été    tué  par  Eugène  Aram , 
&  que  fon  corps  étoit  enterré  dans  la  grotte 
de  S.  Robert,  près  de  Knaresborough.  Il  ajouta 
que  la  tête  de  Clark  étoit  enterrée  à  droite  en 
tournant ,   à  l'entrée  de  la   grotte.  Ces  indica- 
tions furent  trouvées  véritables.  En  conféquen- 
ce  ,  Aram  fut  arrêté  à  Lynn ,  dans  le  comté 
de  Norfolk  ,  où  il  étoit  fous-maître  d'une  école. 
On  le  conduifit  au  château   d'York ,  &  il  fut 
jugé    aux   aflîfes   de   la   province,   le   3  août 
1759.  ft    ^ut  condamné    fur  le  témoignage  de 
Richard  Houfeman  ,  qui  eut  fa  grâce  ,  &  dont 
la  dépofition  étoit  fortifiée  par  celle  de  la  fem- 
me d'Aram  ,  &  par  le  concours  de  différentes 
circonftances. 


1S6  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

Le  difcours  qu'Aram  lut  à  fes  juges  pour  fa 
défenfe ,  eft  extrêmement  curieux  ;  il  eft  com- 
pofé  avec  tout  l'art  pofîîble  ,  &  il  fait  regretter 
que  tant  de  talens  n'aient  été  employés  qu'à 
défendre  une  fi  mauvaife  caufc.  Nous  croyons 
que  nos  le&eurs  nous  {"auront  gré  de  leur  avoir 
fait  connoîrre  ce  morceau ,  qui  eft  le  chef- 
d'œuvre  de  l'éloquence  d'un  feelérar. 

M    Y    L    O    R    D. 

»  Je  ne  fais  fi  je  dois  attribuer  à  votre  équité 
»  ou  à  votre  indulgence  ,  la  liberté  qu'on  mac- 
»  corJe,  de  parler  pour  ma  défenfe,  tout  étran- 
»  ger  que  je  fuis  à  l'art  de  la  parole.  Tous  ces 
»  regards  dont  je  fuis  l'objet,  ce  concours  nom- 
»  breux  &  effrayant  de  fpeéteteurs ,  dont  l'at- 
*  tention  fè  fixe  fur  moi ,  dans  je  ne  fais  quelle 
»  attente,  me  font  éprouver  non  pas  Je  trouble 
»  qui  fuit  ie  crime  ,  mais  celui  de  l'incertitude 
»  &  de  la  perplexité.  Tranfporré  au  milieu 
»  d'une  alTeriblée,  dont  l'appareil  eft  nouveau 
»  pour  moi ,  fans  la  moindre  connoifTance  des 
»  loix  ,  des  u  figes  du  barreau  &  des  procédu- 
»  re*  judiciaires  ,  je  me  fens  û  peu  en  état  de 
»  parler  d'une  manière  digne  du  lieu  où  je 
»  luis ,  que  je  crjins  même  de  ne  pouvoir 
»  parler  du  tour. 

»  Tai  entendu,  Mylord ,  la  leclure  d'une 
»  aceufarion  où  je  luis  chargé  c'u  crime  le  plus 
n  é.iorme,  d'une  aclion  horrible  dont  je  fuis 
»  incapable,  d'une  aétion  qui  fuppofe  plus  d'in- 
y  ienfibilité  de  cœur ,  plus  de  perverfké   d'ef- 
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»  prit  que  je  ne  m'en  fuis  jamais  reconnu. 
»  Rien  ne  peut  autorifer  une  préfomption  dç 
v  cerre  nature ,  qu'une  dépravation  de  mœurs  , 
s  égale  à  celle  qu'on  m'impute.  Cependant , 
»  puifqu'on  m'a  fait  comparoître  à  la  barre  de 
»  votre  tribunal  ,  puifqu'on  m'a  lu  ce  qu'on 
y>  appelle  les  preuves  qui  juflifient  cette  im- 
»  putarion  ,  j'implore  humblement  votre  pa- 
»  tience  &  l'attenrion  de  cette  refpeclable  af- 
»  femblée  pour  ma  juftification  ,  qui  fera  peut- 
»  être  fatisfaifante ,  malgré  les  désavantages  de 
»  la  fituation  où  je  me  trouve ,  feul  &  aban- 
»  donné  à  mon  inexpérience  ,  fans  amis  &  fans 
»  confeils.  Je  prendrai  peu  de  votre  tems, 
»  Mylord,  ce  que  j'ai  à  dire  fera  court,  &  la 
»  brièveté  de  ma  défenfe  en  fera  probablement 
»  le  plus  grand  mérite  ;  je  la  foumets  avec  ref- 
v  pecl  &  réfignation  à  votre  confidération  & 
»  à  celle  de  l'honorable  cour. 

»  Premièrement ,  Mylord ,  chaque  particu- 
3)  larité  de  l'accufation  intentée  contre  moi  eft 
»  contredite  par  le  cours  entier  de  ma  vie.  Je 
»  ne  me  ferois  jamais  rendu  ce  témoignage 
»  honorable ,  (ï  la  circonftance  préfente  ne  me 
»  l'arrachoit  &  ne  paroiffoit  m'en  faire  une 
»  nécefTité.  Permettez-moi ,  Mylord  ,  d'en  ap- 
m  peller  ici  à  la  méchanceté  même  qui  s'exerce 
»  fi  cruellement  contre  moi  dans  cette  affal- 
ai re  ,  &  de  la  défier  de  citer  de  ma  part  au- 
»  cun  trait  qui  ait  pu  rendre  mon  honnêteté 
»  fufpecle.  Non  ,  Mylord  ,  je  n'ai  point  con- 
»  certé  de  manœuvres  criminelles,  je  n'ai  point 
»  projette  de  violences ,  je  n'ai  point  attaqué 
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»  la  vie  ni  la  propriété  de  mes  femblables.  J'ai 
»  paffé  mes  jours  dans  des  travaux  honnêtes  , 
»  mes  nuits  dans  des  veilies  ftudieufes.  Jofe 
»  croire  que  la  mention  que  je  fuis  ici  de 
5>  mon  genre  de  vie ,  n'eft  point  déplacée , 
»  mais  au  contraire  mérite  quelque  attention; 
»  en  effet,  Mylord  ,  qu'un  homme  accoutumé 
»  à  une  vie  modérée  &  à  un  ordre  régulier 
î>  d'occupations  ,  parle  tout-à-coup  &  ("ans  in- 
>>  tervalle  de  cette  modération  &  de  cette  ré- 
»  gularité ,  au  dernier  excès  de  la  dépravation 
»  &  du  crime  ,  c'eft  une  fuppofition  fans  vrai- 
«  femblance  ,  &  qui  répugne  à  la  nature  dts 
»  choies.  Les  hommes  ne  fe  pervertirent  ja- 
»  mais  dans  un  feul  inftant;  la  corruption  eft 
»>  progrefiive,  on  s'éloigne  par  degrés  de  la 
»  vertu  ,  jusqu'au  point  où  on  la  perd  entié- 
3>  rement  de  vue  ,  &  où  toutes  les  notions 
»  morales  s'effacent. 

»  De  plus ,  Mylord ,  un  foupçon  de  cette 
»  nature  que  la  méchanceté  feule  a  pu  faire 
»  naître,  qiie  l'ignorance  feule  a  pu  accrédi- 
»  ter,  eft  îuflifamment  réfuté  par  le  mauvais 
5>  état  de  ma  fanté  à  l'époque  de  mon  prétendu 
w  crime.  Je  fortois  du  lit  cù  une  longue  & 
»  dangereufe  maladie  m'avoit  retenu  ,  &  pen- 
j)  dant  près  d'une  demi-année  que  dura  ma 
»  convalefcence ,  je  fus  hors  d'état  de  mar- 
»  cher.  Mon  mal  m'avoit  quitté,  il  eft  vrai, 
?>  mais  lentement  &  feulement  en  partie;  mais 
»  il  m'avoit  laine  fi  abattu  ,  fi  affoibli ,  que 
»  j'étois  réduit  à  l'ufage  des  béquilles  ;  &:  j'é- 
»  fois  fi  loin  de  me  bien  porter  dans  le  tems 
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»  où.  on  m'accufe  d'avoir  commis  le  crime , 
»  qu'a&ueilernent  même  je  ne  fuis  pas  encore 
»  entièrement  rétabli.  Dans  une  (ituation  pareil- 
»  le  ,  y  avoit  il  rien  de  fi  extravagant ,  de  il 
»  abfurde,  que  le  projet  du  crime  qu'on  m'im- 
»  pute  r  Et  on  veut  que  j'aie  commis  ce  cri- 
»  me  3  moi ,  dans  un  âge  avancé ,  folble  & 
»  valétudinaire,  fans  raifons  pour  m'y  enga- 
»  ger,  fans  force  pour  ofer  l'entreprendre,  fans 
»  armes  pour  pouvoir  l'exécuter,  fans  intérêt, 
î>  fans  motifs,  fans  moyens. 

»  En  outre  ,  tout  le  monde  doit  obferver 
»  qu'on  n'a  jamais  vu  commettre  de  ces  ac- 
»  tions  atroces,  dont  on  n'ait  connu  le  prin- 
»  cipe ,  foit  que  le  coupable  s'y  foit  portéj  par 
»>  avance  ou  par  vengeance,  ou  pour  fatisfaire 
»  en  même-tems  fa  fainéantife  &  fa  paillon 
»>  pour  les  plaifirs.  Je  n'ai  jamais  été  polTédé 
»  d'aucun  de  ces  vices.  Non ,  My lord,  je  puis 
»  l'affirmer  fans  menfonge  &  fans  orgueil ,  & 
»  de  tous  ceux  qui  m'ont  connu,  aucun,  s'il 
»  eft  véridique ,  ne  pourra  dire  le  contraire. 

»  Secondement,  Mylord,  on  argumente  de 
»>  la  difparition  de  Clark ,  comme  d'une  preuve 
»  de  fa  mort  ;  mais  l'incertitude  de  ces  fortes 
»>  de  preuves  &  des  induéYions  qu'on  peut  ti- 
»  rer  de  pareilles  circonftances  ,  eft  trop  évi- 
j>  dente  &  trop  connue  pour  qu'il  Toit  befoin 
»  d'en  apporter  des  exemples  ;  cependant  per- 
m  mettez  que  laiflant  de  côté  beaucoup  de  faits 
»  du  mém^  genre  ,  je  vous  en  rappelle  un 
n  tout  récent,  &:  que  ce  lieu  même  me  fournit. 
i>  En  juin  1757,  Guillaume  Tbompfon  s'é- 
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»  chappa  de  ce  château  en  plein  jour ,  malgré 
»  la  vigilance  de  fes  gardes  &  l'étroite  clô- 
»  ture  où  il  étoit  retenu;  &  on  n'en  a  pas  eu 
»  de  nouvelles  depuis  ,  quelques  recherches 
n  qu'on  ait  faites.  Si  donc  Thoinpfon  a  pu  réuf- 
n  fir  à  s'échapper  de  fa  prifon  fans  être  vu  , 
j>  malgré  tous  les  obftacles  qui  s'oppofoient  à 
i>  l'exécution  de  ce  deffein ,  combien  a-t-il  dû 
n  être  aifé  à  Clark,  de  difparoitre  fubirement , 
»  lorfque  perfonne  n'avoit  intérêt  de  l'en  em- 
»  pêcher?  Mais  qu'auroit-on  dit  à  la  nouvelle 
»  d'une  procédure  entamée  contre  un  citoyen , 
»  fous  prétexte  qu'on  l'auroit  vu  le  dernier 
»  avec  Thompfon  ? 

»  Permettez -moi  maintenant,  Mylord  ,  de 
»  propofer  quelques  obfervations  fur  les  os 
»  qu'on  a  découverts.  On  a  dit,  ce  qui  eft 
»  peut-être  beaucoup  avancer  ,  que  ces  os 
»  appartenoient  à  un  fqueïette  humain.  Il  eft 
»>  poflîble  à  la  vérité ,  que  cela  foit  ;  mais  y 
»  a-t-il  des  règles  connues  &  certaines  pour 
n  diftinguer  le  fexe  avec  évidence  dans  des  os 
»  humains  ?  Je  vous  laiffe  à  penfer,  Mylord,  fi 
»  avant  de  décider  fur  ce  point  il  ne  faut  pas 
»  commencer  par  s1  en  afTurer. 

»  Le  lieu  où  ces  os  font  dépofés  a  fait  plus 
j)  d'imprefïion  qu'il  ne  devoit  en  faire  ,  &  que 
3>  cette  forte  de  [circonftance  n'en  fait  ordi- 
»  naireme.it  ;  car ,  fi  l'on  excepte  les  cimerie- 
»  res  des  églifes ,  il  n'y  a  pas  de  lieu  au  monde 
»>  où  l'on  doive  s'attendre  plus  fûrement  à 
»  trouver  des  os  humains  ,  que  dans  un  her- 
»  mitage  ;   les    hermitages    étoient  t   au   tems 
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v  pafTé  ,     non  -  feulement   des    lieux    de    re- 
»  traire   religieufe ,  mais  auffi  des  lieux  de  fé- 
»  pulture.  On    n'entend    parler   d'autre   chofe 
•>  que  des  cadavres  humains  entiers  ou  muti- 
»  lés   qui   fe  font  trouvés  ou  qui  fe  trouvent 
»  encore    dans   ces    retraites.    Permettez-moi  , 
»  Mylord ,  de  vous  rappeiler  ,  que  ces  lieux 
»  éroient  habités    par  des  faints  folitaires    qui 
»  y    vivoient   dans    l'efpérance  qu'après    leur 
j>  mort  leurs  reftes  y  jouiroient  du  même  repos 
»  qu'eux-mêmes  y  trou  voient  pendanMeur  vie. 
»  Je  fais ,  Mylord  ,  que  tout  cela  vous   câ. 
»  connu,  ainfi  qu'à  la  plupart  des  perfonnes  qui 
»  compofent  cette  anemblée  ,  beaucoup  mieux 
»  qu'à    moi.    Mais    je  crois   que   mon  intérêt 
»  exige  que  je   cherche  à  inftruire  fur  ce  fu- 
»  jet  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Souffrez,  My- 
»  lord  ,  que   je   choififte    quelques  faits  dans 
»  le  nombre  de  tant  d'obfervations  qui  prou- 
»  vent    évidemment    que    ces  hermitages  fer- 
»  voient  à  la  fépulture   des    morts.    Souffrez 
»  que   je    cite  quelque-unes    de  ces  retraites, 
»  où  l'on  a  trouvé  des   os  humains,   afin  que 
»  la  découverte  qui  a  donné  lieu  à  mon  pro- 
»  ces  parciffe  moins  extraordinaire,  &  que  le 
»  préjugé  qui  en  a  réfulté ,  s'evanouifle  de  lui- 
»  même. 

»  1.  On  a  trouvé  des  os,  qu'on  a  fuppofé 
»  être  ceux  «Lu  Saxon  Saint  Dubritius ,  enter- 
»  rés  dans  l'hermitage  que  ce  faint  occupoit  à 
a  Guy'sclif,  près  de  Warwick  ,  comme  le  té- 
»  moignage  de  fir  William  Dugdale  ,  en  faitfoi. 
»  2.  On  a    trouvé   dernièrement  dans    un 
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«  hermitage  à  Royfton  ,  des  os  qu'on  a  ftip- 
»  pofé  être  ceux  de  la  reclufc  Rofia  ;  ces  os 
»  étoient  entiers  &  en  bon  état ,  quoiqu'ils  duf- 
»  fenf  avoir  été  enterrés  en  cet  endroit  fept 
»  fiecles  auparavant ,  comme  la  prouvé  le  doc- 
v  teur  Stukely. 

»  3.  Notre  propre  pays,  je  pourrois  pref- 
«  que  dire  notre  voifmage,  nous  fournit  une 
»  autre  preuve  de  la  même  vérité  ;  car ,  en 
»  janvier  1747»  M.  Stovin ,  acccompagné  d'un 
»  autre  refpeclable  gentilhomme,  a  trouvé  des 
»  os  humains,  ceux  de  quelque  reclus  fans 
»  doute,  dans  un  hermitage  à  Lindholm ,  près 
»  de  Hatfleld.  On  a  cru  aue  ces  os  étoient  ceux 
»  de  Guillaume  de  Lindholm  ,  hermite  qui  avoit 
»  long-tems  habité  cette  grotte. 

»  4.  En  jettant  à  bas  au  mois  de  février 
»  1744,  une  partie  de  l'abbaye  de  Wooburn, 
»  on  déterra  des  reftes  d'un  corps  humain,  qui 
»  étoient  encore  revêtus  de  chair,  &  cette 
>»  chair  étoit  fi  bien  confervée  qu'on  potivoit 
»  la  couper  avec  un  couteau.  Cependant  le  corps 
»  auquel  ces  reftes  appartenoient ,  devoit  être 
i>  là  depuis  on  ne  fait  quel  tems,  au  moins  de- 
»  puis  plus  de  deux  cens  ans;  car  cette  ab- 
>»  baye  fut  fondée  en  114?,  &  a  ceffé  de  fub- 
i>  Mer  en  cette  qualité  l'an  1538  ou  1539. 

»  Qu'auroit-on  dit,  qu'auroit-on  cru,  û  h 
»>  découverte  des  os  en  queftion  avoit  éré  ac- 
»  compagnée  de  pareilles   circonstances  ? 

»  De  plus,  Myiord,  il  y  a  encore  des  gens 
V  qui  ie  fouviennent ,  que  dans  un  champ  qui 
n  cil   à  peu   de  clifl^ncc    de  Knaresborough  , 
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nona  trouvé  en  fouillant,  non  pas  un  feul , 
»>  mais  cinq  ou  fix  fquelettes  humains  ,  enter- 
»  rés  à  côté  les  uns  des  autres,  ayant  chacun 
h  une  urne  placée  près  de  la  tête ,  fuivant 
»  l'ancienne  manière  que  vous  connoiffez ,  d'en- 
j>  fevelir  les  morts. 

»  Vers  le  même  tems  on  a  trouvé  dans  un 
»  autre  champ  qui  touche  prefque  à  ce  bourg 
»  un  autre  fqucleîte  humain.  A-t-on  ignoré  ou 
»  a-t-on  oublié  ces  faits,  pour  que  la  décou- 
j>  verte  des  os  en  queftion  paroiffe  extraordi- 
91  naire  ?  Dans  le  fait,  rien  n'eft  moins  extraor- 
»  dinaire  ;  on  trouve  par-tout  de  ces  reftes  de 
»  l'humanité.  Dans  les  champs ,  fur  les  monta- 
»  gnes ,  dans  les  communes,  à  côté  des  gran- 
»  des  routes,  on  déterre  fréquemment  des  os 
»  qui  ne  donnent  lieu  à  aucuns  foupçons. 

»  Une  autre  considération  qui  mérite  toute 
v>  votre  attention,  Mylord,  &  celle  de  mes  au- 
?»  très  juges  ,  c'etë  qu'il  n'y  a  peut-être  pas 
»  d'exemple  qu'on  ait  trouvé  plus  d'un  fquelette 
»  dans  chaque  hermitage;  on  n'en  a  trouvé 
»  qu'un  dans  l'hermitage  en  queftion  comme 
»  dans  tous  ceux  de  la  Grande-Bretagne  ;  cette 
»  particularité  de  la  découverte  d'un  feul  fque- 
»  lette  ne  doit  donc  pas  paroître  extraordinaire 
»  ni  fufpe&e. 

»  Maintenant,  Mylord,  déciderjqu'un  fque- 
3>  lette  eft  celui  de  tel  homme  plutôt  que  de 
»  tel  autre ,  tandis  qu'on  eft  fi  fouvent  trom- 
»  pé  par  la  reffemblance  des  hommes  vivans , 
»  n'eft-ce  pas  affurer  ce  qui  eft  incertain  ?  TeÇ- 
«  père  que  cette  réflexion  n'échappera  pas  aux 
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j>  membres  de  ce  tribunal,  accoutumés  à  ne 
3>  rien  croire  légèrement,  &  à  prendre  la  raifon 
j>  pour  règle  dans  toutes  leurs  penfées,  &  Phi» 
»  inanité  pour  guide  dans  tous  leurs  jugemens. 
3î  Ils  fentiront  fans  doute  à  quelles  méprifes  on 
»  s'expofe,  en  voulant  décider  à  quel  individu 
3>  appartiennent  les  reftes  d'un  corps  que  Dieu 
»  feul  connoît  par  fon  omni  fcience. 

5>  Permettez-moi  ,  Mylord  ,  d'obferver  aufîî 
»  humblement  que  puifqu'il  paroît  qu'on  trouve 
s>  des  os  humains  dans  tous  les  hermitages,  fi 
3)  quelqu'un  nomme  au  hafard  un  de  ces  lieux 
j)  comme  contenant  des  reftes  d'un  corps  hu- 
«  main  ,  cette  indication  ,  quoique  véritable  ,  eft 
3>  moins  l'effet  d'une  certitude  particulière  de 
3>  ce  qu'il  avance ,  que  d'une  efpece  de  fatalité. 
»>  L'accord  des  paroles  avec  le  fait ,  n'eft  dans 
a?  ce  cas  qu'un  accord  purement  fortuit. 

»>  Mais  il  paroît  qu'un  ouvrier  a  déterré  un 
»  autre  fquelette,  qu'on  a  cru  fermement  être 
»>  le  cadavre  de  Clark.  Doit  il  y  avoir,  My- 
3>  lord  ,  un  homme  refponfablc  de  tous  les  os 
3)  enfouis  dans  le  fein  de  la  terre  3  que  le  ha- 
3>  iard  expofe  au  grand  jour  ?  Et  ne  peiu-il  pas 
s»  arriver  qu'un  particulier  nomme  par  hafard 
3»  un  lieu  où  il  y  a  des  os,  comme  il  arrive 
3>  qu'un  ouvrier  en  déterre  par  hafard?  Le  pre- 
3>  mier  hafard  eft-il  plus  criminel  que  le  fe- 
»  cond  ? 

3)  On  produit  dans  cette  affaire  un  crâne  où 
»  il  y  a  une  fracture;  mais  cette  fraclure  a- 
3>  t-elle  caufé  ou  fuivi  la  mort  ;  eft-elie  l'effet 
g  de  la  violence ,  ou  d'un  accident  naturel  r  Si 
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»  c'eft  de  la  violence  ,  cette  violence  a-t-elle- 
»  eu  lieu  avant  ou  après  la  mort?  Mylord, 
n  on  a  exhumé  dans  cette  cathédrale,  en  1732, 
»  les  reites  de  .Guillaume  ,  lord-archevéque 
»  de  cette  province ,  &  on  a  trouvé  une  frac- 
»  ture  aux  os  du  crâne  ;  cependant  la  mort  de 
j>  cet  archevêque  n'avoit  été  précédée  d'au- 
»  cune  violence  qui  eut  pu  caufer  cette  frac- 
»  ture. 

»  Confidérez ,  Mylord ,  qu'au  commencement 
»  de  la  réfcrmation ,  lorfqu'on  détruifit  les  mai-v 
»  Tons  religieufes,  la  licence  des  tems  nepar- 
»  gna  rien,  &  que  les  ravages  s'étendirent  aux: 
»  morts  comme  aux  vivans.  Dans  l'ardeur 
»  qu'infpiroit  à  des  hommes  avides  la  recher- 
»  che  de  tréibrs  imaginaires  ,  ils  brifoient  les 
»  cercueils  ,  fouilloient  dans  les  tombeaux  ,  dé- 
^)  truifoient  les  anciens  monumens,  &  ne  ref- 
»  pe&oient  pas  même  les  chartes  des  l'ainrs. 
m  Vous  favez  que  ces  ravages  furent  pouîTés 
»  fi  loin  qu'il  fallut  l'autorité  du  parlement  pour 
»  les  arrêter ,  ce  qui  eut  lieu  au  commence- 
î»  ment  du  règne  d'Elifabeth.  Je  vous  en  con- 
»  jure,  xMylord  ,  ne  fouffrez  pas  que  les  dépré- 
»  dations  &  les  iniquités  de  ces  tems-là  foienr 
w  imputées  à  vos  contemporains. 

»  Qui  ne  fait  d'ailleurs  que  Knaresborough, 
n  a  eu  un  château  qui  bien  que  maintenant  en 
»  ruines,  étoit  autrefois  très-fort  &  gardé  par 
n  une  garnilbn  confidérable  ?  Tout  le  monde 
»  fait  que  ce  château  fut  afiiégé  par  les  armées 
»  du  parlement,  &  que  durant  ce  fiege  fan- 
iî  glant  &  meurtrier  il  périt  beaucoup  de  monde 
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j>  autour  de  la  place.  On  enterroit  les  morfS 
3>  dans  l'endroit  même  où  ils  étoient  tombés, 
»  car  en  tems  de  guerre ,  Mylord  ,  le  lieu  de 
»  fépulture  n'eft  autre  que  le  champ  de  batail- 
»  le  ;  &  il  y  a  fans  doute  plusieurs  de  ces  ca- 
3>  davres  enfouis  &  cachés  dans  le  fein  de  Ja 
»i  terre  ,  dont  le  hafard  fera  déterrer  les  os  par 
*>  la  fuite. 

i>  J'efpere ,  avec  toute  la   fourni flîon  imagi- 
a>  nable  ,  que  ce  que  je  viens  de  dire  ,  ne  pa- 
»  roîtra  pas  déplacé  à  mes  juges  ;  ils  font  trop 
»  fages  ,  trop  éclairés  ,   trop   intègres  ,    pour 
»  m'imputer  à  crime ,  les  excès  que  la  fureur 
5>  du  zèle  a  fait  commettre  autrefois  ,  ou  'les 
j»  malheurs  que  les  anciennes  guerres  ont   oc- 
9»  cafionnés  ,    ou    les    derniers    devoirs  que  la 
»  piété  a  fait  rendre  dans  des  tems  antérieurs, 
«  à  ceux  qui  avoient  fubi   la  loi  de  la  namre. 
)>  Quant  aux  circonftances  qui   ont  paru  fe 
»  réunir  contre  moi,  je  n'ai  rien  à  obferver, 
3>  fi  ce  n'eft  que  les  inductions  qu'on   tire  de 
j>  quelques  circonftances  que  ce  foit,  font  tou- 
3>  jours  très-précaires  ,   qu'on    en    a,  reconnu 
v  piufieurs  fois  l'erreur,  &  que  les  préfomp- 
»  tions  mêmes  les  plus   fortes    en  ce   genre, 
«  ont   donné   lieu  à  des  méprifes  déplorables. 
j>  Ces   prélomptions  peuvent  s'élever  au  plus 
r>  haut  degré  de  probabilité  ;  cependant  ce  ne 
n  font  jamais  que  des  probabilités.  Qu'ai  je  be- 
»  foin  de  vous  nommer  les  deux  Harrifons  cités 
»>  par  le  docteur  Howel ,   qui  furent  condam- 
»>  nés  d'après  Je  concours   des  circonstances , 
»  comme  coupables  de  la  mort  d'un  de  leurs 
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>♦  locataires  ,  qui  avoit  difparu  fubitement  après 
»  avoir  fait  des  emprunts  confidérables,  &  qui 
j»  ne  reparut  en  Angleterre,    que   lorfqu'il  le 
»  fut  paiTé  piufieurs  années  depuis  l'exécution 
»  de  la  fentence  ?  Qu'ai-je  befoin  de  vous  par- 
»  1er    de    l'affaire    obfcure  &   embrouillée  de 
n  Jacques  du  Moulin  ,  fous  le  règne  de  Char- 
j>  les  II ,    &  du  fort  malheureux  de  ce  Cole- 
»  man  ,  qui  fut  condamné  ,  quoique  innocent , 
»  fur  des  preuves  pofitives ,  &  dont  les  enfans 
»  périrent  de  mifere  par  la  dureté  du  public, 
»  qui   croyoit  leur   père    coupable  ?  Qu'ai-je 
»  befoin  enfin  de  vous  rappeller  le  parjure  de 
»  Smith ,   qui  ,   pour  fe  fauver  lui-même ,  ac~ 
»  cufa    du   meurtre    de    Dunn ,    Faircloth    & 
m  Loveday ,  le  premier  defquels  fut  exécuté  k 
w  Winchefter  en  1749,  &  auroit  été  fuivi  de 
»  près  par  fon  prétendu  complice ,  qui  dévoie 
v  être  exécuté  à  Réading ,  û  dans  l'intervalle , 
v  Smith  n'avoit  été  convaincu  de  parjure  par 
»  le  chirurgien  de  l'hôpital  de  Gofport  ? 

m  Maintenant,  Mylord,  que  j'ai  tâché  de 
p  faire  voir  que  l'accufation  qu'on  m'intente  , 
j»  eft  démentie  par  le  cours  entier  de  ma  vie  ; 
»  qu'elle  ne  peut  s'accorder  avec  le  mauvais 
i>  état  de  ma  fan  té ,  à  l'époque  du  délit  qu'orr 
»  m'impute  ;  que  de  ce  qu'un  homme  eft  dif- 
»  paru  fubitement ,  on  ne  peut  pas  conclure 
*  raifonnablement  qu'il  eft  mort  ;  que  les  corps 
j>  des  herm'.tes  ont  été  conftamment  enterrés 
»  dans  leurs  hermitages ,  &  qu'on  a  des  preu- 
»  ves  cerraines  de  ce  fait  ;  que  les  révolutions 
»  de  la  religion ,  &  les  événeœens  de  la  guerre  , 
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»  fuftifent  pour  rendre  raifon  des  altérations 
5>  qu'on  trouve  dans  les  reftes  des  cadavres 
»  humains ,  &  en  même-tems  ,  de  la  décou- 
«  verte  de  ces  reftes  dans  de  certains  lieux  ; 
•>  on  attend  peut-être  !a  conclufion  avec  autant 
»  de  raifon  que  d'impatience.  Pour  moi,  pré* 
»  paré  par  un  an  de  prifon  ,  à  mon  fort,  quel 
»  qu'il  puifie  être,  je  déclare  à  vous  ,  Mylord, 
»  &  à  vous  ,  mes  concitoyens  affemblés  pour 
»  me  juger ,  que  je  m'en  remets  entièrement  à 
»  votre  intégrité  ,  à  votre  juftice  ôv  à  votre 
w  humanité.  « 

Après  fa  condamnation ,  Aram  confefîa  que 
fa  fentence  étoit  jufte  ,  à  deux  ecc'éfiaftiques 
qui  avoient  été  nommés  pour  l'affilier  à  la  mort , 
&  il  leur  avoua  qu'il  avoit  aiTaftiné  Daniel 
Clark.  L'un  d'eux  lui  ayant  demandé  quel  mo- 
tif l'avoit  porté  à  ce  crime,  il  répondit  qu'il 
foupçonnoit  Clark  d'avoir  un  commerce  illégi- 
time avec  fa  femme  ,  que ,  lorfqu'il  commit  ce 
meurtre  ,  il  croyoit  faire  une  action  jufte,  mais 
que  depuis  il  en  avoit  fenti  l'atrocité. 

Il  voulut  prévenir  l'exécution  de  fa  fenten- 
ce, en  attentant  à  fa  propre  vie,  &  il  fe  coupa 
le  bras  en  deux  endroits  avec  un  rafoir  qu'il 
avoit  caché  pour  cet  effet. 

On  trouva  dans  fa  chambre  ,  fur  fa  table  , 
le  billet  fuivant,  où  il  rend  compte  de  fes  rai- 
fons  pour  s'ôter  la  vie  à  lui-même.  »  Pourquoi 
»  ferois-je  exempt  du  tribut  qu'ont  payé  mes 
j)  pères  ?  Mourir  ,  eft  une  chofe  naturelle  &: 
5>  néceffaire.  Très-convaincu  de  cette  vérité  , 
»  je  ne  crains  pas  plus  de  mourir  que  je  n'ai 
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î>  craint  de  naître.  Mais  je  pente  qu'il  faut  mou- 
31  rir  d'une  manière  décente  &  courageufe,  & 
»  je  crois  auiîi  avoir  rempli  ces  deux  points. 
»  Certainement  ,  perfonne  n'a  plus  de  droit  de 
»  difpofer  de  la  vie  d'un  homme,  que  lui-mê- 
v  me;  lui  feul  ,  &  non  d'autres,  doit  déter- 
)>  miner  le  genre  de  fa  mort.  Quant  aux  indi- 
»  gnités  que  mon  corps  peut  elîuyer,  &  aux 
»  réflexions  ridicules  qu'on  pourra  faire  fur  ma 
3?  foi  &  fur  mes  principes  de  morale,  ce  tout 
»  pour  moi  des  chofes  tout-à-fait  indifférentes. 
3»  Je  penfe,  quoique  cette  opinion  contredlfe  les 
»  idées  vulgaires ,  que  le  parti  que  je  prends , 
»  ne  fait  de  tort  à  perfonne,  &  qu'il  n'offenfe 
j)  point  cet  être  éternel  qui  a  créé  le  monde 
n  &  moi.  Puifque  ma  rélblution  ne  fait  de  tore 
3>  à  perfonne,  perfonne  ne  peut  raifonnable- 
»  ment  s'en  ofrenfer.  Je  me  recommande  cTe 
»  toute  mon  ame ,  à  l'être  éternel  &  tout- 
v  puiffant ,  le  Dieu  de  la  nature ,  fi  je  fuis 
»  coupable  à  fes  yeux.  Mais  peut-être  ne  le 
»  fuis-je  pas,  &  j'efpere  que  cette  a&ion  ne 
»  me  fera  jamais  imputée.  Flétri  maintenant  par 
j>  la  méchanceté  des  hommes ,  &  victime  du 
»  préjugé  ,  j'efpere  paroître  un  jour  glorieux 
»  &  fans  tache.  Ma  vie  a  été  pure ,  mes  mœurs 
n  irréprochables,  &  mes  opinions  orthodoxes.' 

Aram  ajouta  à  ce  billet  fix  vers ,  dont  voici 
le  fens  : 

»  Venez,  doux  repos;  ombres  éternelles, 
»  enveloppez-moi  ;  fommeil  qui  dois  fermer  tous 
n  les  yeux  ,  viens  aujourd'hui  fceller  les  miens  ; 
a  mon   ame  calme    &  tranquille  ,  prend  ion 
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»  efïbr ,  fans  regrets ,  fans  remords  &  fans. 
»  douleur.  Adieu  ,  brillant  foleil  ;  adieu  ,  mes 
3>  chers  amis  ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  & 
j>  de  fage  au  monde.  « 

On  arrêra  par  de  prompts  fecour.s,  les  fuites 
de  fa  blefïure,  &  quoique  très  affoibli ,  on  le 
conduifit  au  lieu  de  l'exécution,  où,  interrogé 
s'il  avoit  quelque  chofe  à  dire  ,  il  répondit  que 
non.  Il  fut  auifi-tôt  exécuté ,  &  on  tranfporta 
fon  corps  dans  la  forêt  de  Knaresborough  ,  où 
on  le  fufpendit  par  des  chaînes  ,  comme  le 
portoit  fa  fentence. 

On  ne  peut  trop  déplorer  la  fin  tnalheureufe 
d'un  homme  qui  réunifïoit  à  tant  de  talens,  un 
caractère  fi  ftudieux;  &  on  ne  penfe  pas  fans 
douleur  à  l'uifemblage  monÛrueux  d'une  û  ex- 
cellente tête ,  &  d'un  cœur  fi  dépravé.  Les 
progrès  qu'il  avoit  faits  dans  les  feiences ,  doi- 
vent paroître  étonnans  ,  û  l'on  confidere  les 
désavantages  de  fa  fituarion  ,  &  combien  fou 
éducation  avoit  été  négligée  ;  &  il  eft  impof- 
fible  de  n'être  pas  frappé  de  la  vigueur  d'ef- 
prit ,  que  ces  progrès  fuppofent.  Eugène  Arati 
pofîédoit  des  talens  ,  &  avoit  acquis  des  con- 
noifTances ,  qui  lui  auraient  mérité  un  rang 
parmi  les  hommes  les  plus  refpe&ables ,  fi  fes 
qualités  morales  a  voient  répondu  aux  autres. 
Mais  fa  perverfité  l'a  dégradé,  &:  cet  homme 
qui  auroit  pu  faire  un  des  ornemens  de  fon 
efpece  ,  n'eil  plus  qu'un  vil  fcélérat  abandonné 
aux  bourreaux  &  à  l'infamie  du  fupplice. 
(   Univerfal  ma^finc.  ) 


JANVIER,    1779.       201 


Nouvelles  Remarques  Critiques  fur  les 
deux  premiers  Volumes  de  la  Bibliothèque  géné- 
rale des  Ecrivains  de  l'Ordre  de  S.  Benoît. 

JL/ Accueil  que  l'on  a  bien  voulu  faire  à  mes 
premières  Remarques  inférées  dans  le  Journal 
du  mois  d'Octobre  dernier  ,  m'a  encouragé  à 
relire  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  l'Ordre 
de  S,  Benoit ,  &  cette  féconde  le&are  a  pro- 
duit une  multitude  de  nouvelles  Remarques.  J'en 
rupprime  ici  plufieurs  ;  celles  que  l'on  va  lire 
fumfant,  avec  les  premières,  pour  apprécier 
équitablement  un  Ouvrage  .  qui  paroît  avoir  été 
compofé  avec  précipitation  ,  &.  auquel  on  n'a 
apporté  ni  le  tems  ni  les  foins  néceilaires  pour 
le  rendre  aufli  utile  qu'il  pouvoit  l'être. 

L'Auteur  de  cette  Compilation  ne  m'efl  plus 
inconnu;  c'eft  Dom  Jean  François  ,  Bénédictin 
de  la  Congrégation  de  St.  Vannes  ,  Auteur  d'une 
Hijloire  de  Met^ ,  d'un  Dictionnaire  Roman  Wal-, 
Ion  ,  Celtique  &  Tudcfque ,  &  qui  médite  encore 
d'autres  Ouvrages.  C'eil  ce  que  nous  apprenons 
dans  fa  Bibliothèque  ,  Tom.  1.  pag.  342  6c  343  , 
où  il  a  un   article   »  ajouté   par   les  Editeurs , 
j>  la  modsftie    de  Dom    François   ne   lui  ayant 
v  permis  de    fe  nommer  lui-même.  «  Ce    n'efl 
donc  plus  un  Livre  anonyme  fur  lequel  je  me 
permets  des  Obforvations  ;   c'eft  un  Livre   dont 
l'Auteur,  AJfocié  à  plufieurs  Académies,  femble- 
roit  devoir  retenir  la  plume    d'un   homme  qui 
n'a  l'honneur  d'être  membre  d'aucune  Compa- 
gnie Littéraire  ,  s'il  n'étoit  rafluré  par  la  modef- 
âe  de   Dom  François  ,    &  par  l'amour  iinçerç 
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pour  la  vérité,  qu'il  fait  paroître  en  plus  d'un 
endroit  de  fon  Ouvrage.  D'ailleurs  cet  Acadé- 
micien n'ignore  pas  que  plus  un  Ecrivain  a  de 
titres  recommandables  ,  &  plus  auiTU  il  importe 
que  fes  mépriies  ibient  connues  :  je  me  flatte 
donc  que  Dom  François  lira  fans  peine  ces  nou- 
velles Remarques ,  &.  c'eft  dans  cette  confiance 
que  je  les  publie. 

Adalhard,  Abbé  de  Corbie.  »  11  étoit  favant 
î>  &  a  larfTé  divers  Ouvrage*.  «  Ne  voilà-t-il 
par  le  Le&eur  bien  inftruit  ?  Si  notre  Biblio- 
graphe ne  jugeoit  pas  à  propos  d'indiquer  ces 
Ouvrages  A'Adalkard  ,  au  moins  pouvoit-il  ren- 
voyer à  ÏWJloire  Littéraire  de  la  France,  Tom. 
IV.  pag.  4S7 ,  où  ils  font  crés.  Il  pouvoit  en- 
core avertir  que  Pafcafe  Radbert  ,  difciple  d'A- 
dalhard  ,  avoit  écrit  fa  vie  qui  a  été  publiée  par 
Surius  ,  Sirmond  ,  Mabillon  ,  &c. 

Adam  an,  Abbé  ce  Hy.  »  Il  s'eft  fait  connoï* 
»  tre  par  deux  Ouvrages  ,  l'un  qui  contient  une 
j>  defcnption  des  Lieux  faints  de  la  Paleftine  > 
a?  &:  l'autre  pour  fixer  le  terns  de  la  célébra- 
sy  tion  de  la  Fête  de  Pâques.  Il  a  écrit  auili  la 
»>  Vie  de  S.  Colomban ,  4bbè  de  Luxeuil.  a 
lQ.  Il  fallait  avertir  que  le  piemier  Ouvrage 
*T 'A daman  avoit  été  imprimé  plufieurs  fois  ;  on 
en  peut  voir  les  différentes  Editions  indiquées 
dans  la  Bibliothèque  Latine  du  moyen  âge  de 
*Fabr;cius,  Tom.l.  pag.  6,  Edit.  in~4to.  2g.  Rien 
de  moins  certain  qu'A  daman  ioit  l'Auteur-  du 
fécond  Ouvrage  qu'on  lui  attribue  :  tel  eu  au 
moins  le  fentiment  de  Fabricius.  3Q.  Ce  n'effc 
pas  S.  Colomban  ,  Abbé  de  Luxeuil  ,  dont 
AcTaman  a  écrit  la  Vie  ,  mais  un  autre  Columbu 
ou  Colomban  ,  Abbé  en  Irlande ,  mort  dans  l'Iile 
de  Uy  en  597  ,  avant  i'Abbé  de  Luxeuil ,  qui  nç 
mourut  qu'en  615. 
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ADELBERON  d'Hirfauge.  Cet  Article  eft  fort 
court,  &  peut-être  valoit-il  mieux  le  fuppri- 
mer,  puifque  l'on  ne  connoît  aucun  Ouvrage 
d'Adelberon.  Il  eft  vrai  que  fous  l'Article  Jean, 
Moine  de  S.  Alban  de  Mayence,  (  pag.  528  )  , 
on  nous  apprend  qu'Adeiberon  fut  Ecolâtre  de 
cette  Abbaye.  Mais  étoit-ce  un  titre  fuffifant 
pour  lui  donner  place  parmi  les  Ecrivains  de 
l'Ordre  ?  On  ajoute  qu'il  devint  Abbé  de  S» 
Ferrace  ;  puis  ,  qu'il  étoit  Abbé  de  o".  Furice 
de  Blerdenjiad.    Corrigez   ces  fautes. 

Adelhelme  ,    Evéque   de  See^  dans   le  IXe. 
fiecle.  Pourquoi    ne  dit-on  pas   un    mot    de  la 
Vie  de  Ste.  Opportune  écrite  par  cet  Evêque? 
Elle  a  été  imprimée  par  Si:rius,  par  Mabiiion, 
par  les  Bollandilt.es  ,   &  ,  avec   une  Traduction 
Françoife  ,   par  Nicolas  Godet ,    Curé  de    Ste. 
Opportune   à  Paris.  Voyez  l'Article  d'Adhelme 
dans  VHïfioin  Littéraire  de  la  France ,  Tom.  VI. 
130   6C   fuiv. 
Àdrian    Galtcre ,   »   Moine  de    l'Abbaye  de 
»  Mont-Majeur  en   France  ,  (  Majoiis  Monaf- 
j>  teriï  )  vivoit  dans  le  XVle.   fiecle   «.  Au  lieu 
de  Mont-Majour,  Abbaye  du   Diocefe  d'Arles, 
dont  le  nom  latin  eu  Mous  Major,  lifez  Mar- 
moutier,  en  latin    Mayas  Monafîerium.   On  nous 
renvoie  ici,  pour  ce  qui  concerne  cet  Ecrivain., 
à  Dom   d'Achery  ;  ck  fous  la  4ettre  G  ,  on  re- 
donne cet  Article  fous  le  nom   de   Galterius 
{Adrien}   qui  vivoit    en   1511  ;   qui    étoit    Reli- 
gieux d'une  Abbaye  dont  fon  Oncle  étoit  Abbé, 
&  qui  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé  ,  j*Equi- 
librium  virtutum    B.    Pétri    Apojlolï    6»  S.    Mar- 
tini. Ne  croiroit-on  pas,  quand  on  compare  ces 
deux  Articles  du  même  Ecrivain,  que   l'Auteur 
du    fécond    n'avoit  feulement   pas'  lu  le  pre- 
mier ? 
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Airard  »  Abbé  de  S.  Paul  de  R.ome,  nommé 
»  Evêque  de  Nantes  par  le  Pape  Léon  IX,  fut 
»  chatte  de  fon  Sie£»e  par  le  Comte,  le  Clergé. 
j>  &  le  Peuple  de  Nantes  qui  le  jugeoient  in- 
»  capable  de  gouverner;  ce  qui  n'empêcha  pas 
j>.  Airard  d'exercer  fes  fonctions  épifcopales  par- 
«  tout  où  il  pouvoit.  «  Puifque  cet  Airard  n'a 
laifTé  aucun  Ouvrage,  pourquoi  le  placer  par- 
mi les  Ecrivains  de  l'Ordre  ?  La  prudence  ne 
clemandeit-elle  pas  qu'on  laiflat  dans  l'oubli  qu'il 
mérite,  cet  Evêque  chatte  de  Ion  Eglife  comme 
incapable  ?  Mabillon  a  publié  (  Annal.  Ord.  S, 
£.  Tom.  IV.  p.  741  )  une  Charte  de  cet  Ai- 
rard en  faveur  de  Marmoutier.. 

Alain,  Evêque  a" >iuxcrre ,  &  Alain  del'lfle, 
Plufieurs  Ecrivains  ayant  mal-à-propos  diftingué 
ces  deux  Alains  ,  comme  fait  Dom  Fr. ,  Oudin 
a  prouvé  que  c'étoit  un  feul  &  même  homme, 
qui  fut  fuccettivement  Moine  à  Clairvaux,  Abbé 
de  la  Rivour,  Evêque  d'Auxerre,  &  qui  mou» 
tut,  non  en  1294  ,  mais  en  1202.  Le  fentiment 
<TOudin  a  été  adopté  par  Levier  &  par  Fabri- 
cius  ,  dont  on  peut  voir  la  Bibliothèque  Latine 
du  moyen  âge,  Tom.  I.  pag.  35  ,  Edit.  in-4to» 
L'Abbé  Lebeuf  ne  penfe  pas  qu'Alain  ,  Evêque 
d'Auxerre ,  foit  le  même  dont  on  débite  des 
Hiftoires  fmgulieres  da^s  l'Ordre  de  Citeaux  ; 
mais  il  croit  que  cet  Evêque  ett  l'Abbé  de  la 
Rivour.  Voyoz  les  Mémoires  fur  V lïjlo ire  d'Auxer- 
rc%  in-4to.   Tom.  I.  pag.  2ot-}co. 

AlemaNNI,  Bernard.  »  Il  fut  élu  Evêque  de 
»  Condom  en  ;jn  ,  er.fuite  Chapelain  du  Roi 
»  de  France  :  il  a  cempofé  un  Traité  fur  le 
n  Schifme  qu'on  conferve  dans  la  Bibliothèque 
r>  de  Colbert.  «  Bernard  l'Allemand  fut  élu  Evê- 
que ê»  Condom  en  1311  \  avant  cette  époque 
;.l  avoit  été  Chapelain  du  Roi,  JLe  Roi  Châtier 
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VI.  l'ayant  informé  de  fa  maladie,  &  s'étant  re- 
commandé à  les  prières  en  1392  ,  l'Allemand 
répondit  à  ce  Prince  une  lettre  aflfez  déplacée. 
(  Voy.  VHifloire  Ecclcfiafllque  de  la  Cour ,  par 
M.  l'Abbé  Oroux  ,  Tom.  I.  p?.g.  505  &.  506  ).  > 
Le  Traité  de  l'Allemand ,  de  Sckifmatc,  a  p  a  lie  de 
la  Bibliothèque  de  Colbert  dans  celle  du  Roi, 
où  il  eft  fous  le  NQ.  1481.  Dans  le  Catalogua 
imprimé  des  MSS.  du  Rai,  on  attribue  mal-à- 
propos  ,  (  Tom.  111.  pag.  127,  )  ce  Traité  de  l'Ê- 
vêque   de  Condom  à  Pierre  Te/ta. 

AltmaN  ou  Alman  ,  Moine  d'Hautvîllerr, 
»  On  conferve  fes  Ouvrages  à  Hautvillers  en 
»?  ira  gros  Volume  in-folio,  manufcrit  fur  ve* 
»  lin  ce;  Iî  falloit  dire  que  Mabillon  a  publié 
fa  Vie  de  S.  Sindulphe  dans  les  AEia  SS.  Be~ 
neditt.  Sacc.  I.  pag.  368  ,  &  fa  Lettre  à  Theu- 
doin  ,  qui  lui  avoit  ordonné  de  refaire  la  Vie  de 
S.  Memmie,  dans  \<th  Anahfta  j  pag.  424,  Edir. 
in-folio. 

André,  Eveque  de  Migare.  »  Son  Opufcule 
»  for  la  manière  de  fe  corrfefler  a  été  imprimé 
»  en  tête  de  l'Antidotaire  de  l'ame  de  Nicolas  , 
t>  Abbé  de  Boyard  «.  Liiez  Nicolas  Salicet, 
Abbé  de  Pomerï  ou  Baumgarten ,  Diocefe  de 
Strasbourg  ,  Ordre  de  Citeaux.  Comme  la  Tra- 
duction Françoife  de  \\4r.tidotarium  anima  pa- 
Tut  à  Douay  ,  chez  Jean  Bogard  en  l)3o,  Dom 
F-ançois  a  pris  le  nom  de  l'Imprimeur  pouf 
celui  de  l'Abbaye  de  Nicolas  Salicet.  L'Oouf- 
eule  d'A  .dré,  que  l'on  dit  imprimé  en  tête  de 
V ' Antïdotarium  ,  n'oit,  que  la  10?.  Pioce  de  cet 
Ecrit  û*  feuvent  imprimé  fur  la  fin  du  XVe.  & 
au  commencement  du  XVIe.  fiecles.  J'en  ai 
fous  les  yeux  une  Edition  in-8vo.  à  deux  co- 
lonnes, faite  à  Rouen,  chez  Jacques  le  Foref- 
tier  ,  fans  date  (vers  *5<*>)j  l'Opuicule  doat 
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il  s'agit,  ne  s'y  trouve  qu'au  15e.  feuillet.  Au 
refte  ce  même  Opufcule  fut  imprimé  à  part  à 
Augsbourg  en  15 19,  in-4to.  11  falloit  avertir 
ici  que  le  furnom  de  l'Auteur  étoit  Efcobar , 
&  dire  qu'il  y  a  deux  autres  de  fes  Ecrits  im- 
pi  -mes,  iavoir,  Gubcrnaculum  Conaliorurn,  adreiTé 
au  Préfident  du  Concile  de  Confiance,  ôc  publié 

Îar  Karman  v°n  der  Hardt  ,  Tom,  VI.  part. 
V.  ce  139  .  des  Actes  de  ce  Concile  ;  &  Re- 
gflU  Dccimarum,  imprimée  dans  le  Traflatus  Trac~ 
tatuum  ,  Tom.  XV.  part.  II.  Edit.  de  1584. 
Comme  fous  la  lettre  N  ,  notre  Bibliographe 
n'a  pas  donné  d'Article  à  Nicolas  Salicet ,  il  faut 
efpérer  qu'il  ne  l'oubliera  pas  fous  la  lettre  S. 

André  de  Flewy  »  a  écrit  la  Vie  de  S. 
»  Gauzlin  ,  Archevêque  de  Bourges ,  mort  en 
«  1009  ;  «  lifez,  mort  en  102.9  :  la  certitude  de 
cette  féconde  date  eft  prouvée  par  l'Article  de 
cet  André  qui  cft  très  -  étendu  dans  YHifloire 
Littér.  de  la  France  ,  Tom.  VIL  pag.  279  &. 
fuiv.  Je  fuis  furpris  que  ce  Gauzlin  n'ait  pas  fon 
Article  dans  notre  Bibliothèque  ,  ne  fût-ce  que 
pour  fa  Lettre  fur  une  efpece  de  pluie  de  fang 
tombée  en  Aquitaine  fous  le  règne  du  Roi  Ro* 
bert.  Ce  Prince  ayant  confulté  Gauzlin  &  Ful- 
bert de  Chartres  fur  ce  prodige,  Gauzlin,  dans 
faRéponfe,  cite  des  phénomènes  à-peu-près 
femblables ,  &  ajoute  qu'ils  avoient  été  fuivis 
de  calamités  publiques  dont  ils  font  prefque  tou- 
jours des  préfixes.  Ce  font  les  termes  de  Dom 
Rivet,  (  ibld.  pag.  283  )  qui  auroit  pu  s'expri- 
mer avec  plus  d'cxaéfitude. 

Angelram  ou  Ingelram,  Evcque  de  Met^ 
»  Sous  fon  Epifcopat  l'Eglife  de  Metz  devint 
j>  fameufe  par  l'Ecole  qui  y  fut  établie  pour  le 
»>  chant  Grégorien  «.  On  pouvoit  ajouter  que 
Çharlcmagne  établit  dans  le  même  tems  à  Soif- 
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Ions  une  Ecole  pareille.  »  Angelram  fit  pour  fe 
juitifier  (  de  la  non-réfidence  )  une  Collection 
de  Canons  qui  eit  fort  fufvetlc  ce.  Cette  Collec- 
tion drefîée  par  Angelram  en  785  ,  &.  qui  fe 
trouve  dans  les  Conciles  de  Lab'be  &  ailleurs  , 
n'efl  pas  feulement  fufpeBe  :  comme  elle  etl  ti- 
rée en  partie  des  fauiTes  Décrétales ,  elle  ne 
mérite  aucune  créance;  aufîï  le  célèbre  Hincmar 
en  faifoit-il  très-peu  de  cas,  &  y  trouvoit-U 
des  contradictions  ,  des  innovation?  en  matière 
de  difcipline,  Ôcc.  Par  ce  Recueil,  tout  mau- 
vais qu'il  fût  ,  Angelram  ferma  la  bouche  aux 
rigorïues  de  ion  teins  ,  &  après  fa  mort ,  (  26 
Octobre  791  )  Alcuin  fit  ion  Epitaphe  en  fix 
vers,  (  Alcuïni  Opéra  ,  Tom.  II.  pag.  215,  N°. 
104  ,  Edit.  noviflimas  )  ,  &  Hildebode  ,  Arche- 
vêque, de  Cologne ,  accepta  fans  fcrupule  fa 
place  d'Archi-Chapelain. 

Angélus  de  Faggiis.  Article  inutile,  puifque 
fous  la  lettre  F,  pag.  309,  il  y  en  a  un  fort 
étendu  fur  cet  Ecrivain,  au  mot  Faggi. 

Arnon  ,  Archevêque  de  Saltzbourg.  »  Né  en 
3>  Angleterre  d'une  famille  noble  ,  il  quitta  ce 
î)  Royaume  pour  accompagner  en  France  Alcum 
3>  fon  Frère.  «  Mabillon  ,  Rivet ,  Ceillier  &  Du- 
chefne  ont  en  effet  cru  cet  Arnon  ou  Aq.ïila  , 
né  en  Angleterre  &  frère  du  célèbre  Alcuin  ;  mais 
le  Cointe,  Pagi  &  Hanfizius  le  difent  Allemand, 
6c  penfent  qu'il  n  étoit  point  frère  d'Alcuin.  Or 
ce  dernier  fentiment  eft  adopté  par  M.  l'Abbé 
Forfter  ,  qui  le  fortifie  très-bien  ,  en  prouvant  par 
les  lettre»  115  &  117  à" Alcuin  ,  que  la  déno- 
mination de  frère  donnée  par  celui-ci  à  Arnon  , 
eft  un  terme  d'amitié  &  d'attachement  qu'on  ne 
doit  pas  prendre  à  la  lettre.  Voyez  la  vie  d'Al- 
cuin  qui  eit  en  tête  de  la  nouvelle  Edition  de 
fes  Œuvres ,  pag,  xv,  &  confultez  aufli  la  Ta- 
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ble  générale  qui  eft  à  la  fia  de  cette  Edition  ,  au 
mot  Arno.  C'eft  à  cet  A  mon  que  M.  l'Abbé 
Forfter  pente -que  font  écrites  trois  lettres  d'An- 
gllbert ,  Abbé  de  St.  Riquier,à  un  Evêque  ,  qu'il 
publie  dans  YAppendix  7a.  des  Œuvres  d'Al- 
cuin.  J'avertis  en  paflant ,  qui  dans  mes  Iercs. 
Remarques ,  il  s'eit  elifle  une  faute  d'impreiuon 
à  l'Article  Forfler ,  Editeur  d'Alcuin.  Au  lieu  de 
1778 ,  il  faut  lire   1777. 

Arnold  de  St.  Emmeram.  Outre  les  Ouvra- 
ges de  ce  Moine  cités  par  n<»tie  Bibliothécaire  , 
nous  avons  encore  fon  Homé'ia  fur  les  8  Béa- 
titudes, publiée  dans  îe  Thefaurus  Anccdotorum 
de  Pez,  Tom.  IV.  Part.  IL  Mâbillon  a  donna 
dans  fes  A&a  SS.  Ord.  Btned.  S«ec.  6.  Part.  I. 
la  vie  de  S.  Ramuold ,  Abbé  de  S.  Emmeram 
de  Ratisbonne.  On  ne  s'accorde  pas  fur  le  tems 
précis  où  vivoit  Arnold.  Canifius,  qui  a  publié 
les  Miracles  de  "S.  Emmeram  dans  le  Tome  II. 
de  fes  Letflones  antiqua ,  Edit.  de  1602  ,  fiafnage 
&  Fabricius  difent  qu'il  fleuriiTuit  vers  1  an  loio; 
Pez  prétend  qu'il  vivoit  encore  -  en  1031,  & 
Suyskens  conje&ure  qu'il  compofa  le  2e.  Livre 
des  miracles  de  S.   Emmeram  en  1036. 

Artanaud  ,  Ccleflin  ,  nommé  enfuite  Ar- 
tauld  :  ce  n'eft  ni  l'un  ni  l'autre  ,  mais  Ar- 
THAULD  QThibaudj  qu'il  faut  lire,  aufli-bien 
que  Becquet,  &.  non  pas  Pecquet.  On  dit  ici  que 
fon  Commentaire  fur  la  règle  de  S.  Benoît  fut 
imprimé  à  Paris  en  1486^  je  n'en  connois  que 
l'Edition  de  Paris  chez  Ulric  Rembrlt,  Simon 
Voftre  ,  &c.  en  15 10,  in-folio,  ci'ée  par  la 
Caille  &  David  Clément  qui  la  difent  rare. 

Bandonet,  Jean,  »  Il  a  fait  imprime  en 
m  1651  une  Hiftoire  des.  Evêques  du  xMans  ;  on 
a»  lui  attribue  encore  celle  des  Mijjlons  dans  les 
»  Gaules....  Le  P,  le  Cointe  prétend  que  ce  der?- 
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w  nier  Ouvrage  n'efl  que  l'abrégé  d'un  autre 
»  qui  ne  venoit  pas  de  Bandonet.  La  critique 
n  du  P.  le  Cointe  n'eil  pas  fûre ,  lorfqu'il  s'agit 
»  des   anciens  Ordres.  « 

II  y  a  là  plus  d'une  méprife.  i°.  Le  Bénédic- 
tin dont  il  eil  queftion  s'eft  nommé  lui-même  en 
tête  de  fes  Ouvrages  Bondoxxet,  &.  non  pas 
BAndoSet.  2°.  On  ne  lui  attribue  pas  une  Hif- 
toire  des  Millions  dans  les  Gaules  ;  mais  il  pu- 
blia réellement  en  1653  une  Réfutation  de  trois 
DifTertations  de  M.  de  Launoy  ,  touchant  les 
Millions  dans  les  Gaules  au  1er.  fiecle  ,  Ouvrage 
très-différent  d'une  Hifloire  des  Mijjions ,  puifque 
c'eft  une  Réponfe  à  la  critique  faite  par  Launoy 
de  l'Avant-Propos  de  l'Hiftoire  des  Evêques  du 
Mans  par  Bondonnet.  Voyez  la  nouvelle  Biblio- 
thèque Hijîor.  de  la  France  ,  Tom.  I.  fcN©s.  3962 
&  fuiv.  3°.  Le  Cointe  n'a  jamais  prétendu  que 
ce  fécond  Ouvrage  de  Eondonnet  ,  ne  fût  que  * 
V  abrège  d'un  autre  ;  il  a  feulement  avancé  que 
l'Hiftoire  des  Evêques  du  Mans  par  le  Bénédic- 
tin étoit  un  Abrégé  de  colle  de  le  Courvaifier  y 
publiée  trois  ans  avant  la  fienne  ,  6c  à  laquelle 
il  a  ajouté  les  corrections  qu'il  jugeoit  néceflai- 
res.  40.  Je  ne  vois  ni  le  motif  ni  i'à-propos  de 
Vobfervation  contre  la  critique  peu.  fûre  du  P. 
ie  Cointe.  Quand  même  ce  do&e  Oratorien  fe 
feroit  trompé  fur  l'Hiftoire  de  Bondonnet  ,  dès 
que^  cette  Hiftoire  ne  concerne  point  les  Ordres 
anciens  ou  nouveaux,  à  quoi  bon  eiTayer  d'in- 
firmer la  critique  de  le  Cointe,  lorfquil  s'agit 
des  anciens  Ordres  ?  En  finiflant  cet  Article , 
j'obferye  qu'un  Chanoine  du  Mans  ,  nommé 
François  Bondonnet ,  &  fans  doute  parent  de  no- 
tre Bénédictin,  publia  en  1694  au  Mans,  une 
vie  de  Jofeph-Ignace  le  Clerc  de  Coulenn.es  , 
Chanoine  de  la  même  Ville. 


no  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

Bandouri  ,  Anfelmc.  Le  nom  de  cet  Anti- 
quaire s'écrivoit  Banduri;  on  peut  voir  Ion  E  oge 
hiitorique  par  M.  Fréret ,  dans  l'Hiftoire  de  l'A- 
cadémie ôis  Inscriptions  ,Tom.  XVI.  pag  348.  Il 
falloit  avertir  que  fa  Bibliutheca  Nurnmaria  fut 
d'abord  imprimée  à  Paris  avec  fes  Numifmata 
lmperatorum  Romanorum  ,  6k  que  la  réimpreiîion, 
faite  à  Hambourg  en  17 19  ,  eft  due  aux  foins 
de  Jean-Aibert  Fabricius  ,  qui  l'a  enrichie  de 
plufieurs  Additions  importantes.  Sa  Chronologie 
des  Empereurs  d'Orient  fait  partie  de  fon  lm- 
perium  Orientale,  imprimé  en  171 1  ,  in-folio,  2. 
Volumes.  Au  refte  il  paroît  confiant  que  Dom 
Banduri  n'eft  guère  que  le  père  putatif  des  Ou- 
vrages publiés  fous  fon  nom  :  le  véritable  Au- 
teur de  ces  Livres  eft  M.  de  la  Barre  (  Louis- 
François-Jofeph  ,  mort  en  1738)  de  l'Acadé- 
mie des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  ,  Savant 
d'un  mérite  rare ,  &  qui  prêta  fon  érudition  &. 
fes  lumières  à  plus  d'un  autre  Ecrivain  de  fon 
tems.  Je  tiens  cette  Anecdote  de  deux  Membres 
diftingués  de  l'Académie  des  Belles  Lettres ,  qui 
ont  bien  connu  Som  Banduri  Se  M.  de  la  Barre. 
Dans  l'Eloge  de  celui-ci  (  Hijl.  de  V Acad.  Tom. 
XIV.  pag.  308.  )  M.  de  Boze  laide  croire  que 
le  Bénédictin  fe  fervit  de  lui  ,  feulement  pour 
extraire  les  Auteurs  anciens  &  pour  Corriger  des 
épreuves  :  mais  quand  le  Secrétaire  de  l'Aca- 
démie ajoute  que  ce  fut  à  la  prière  de  Dom 
Banduri  ,  aime  &  protégé  du  Grand  -  Duc  de 
Tofcane ,  que  ce  Prince  rit  à  M.  de  la  Barre  une 
penfion  dont  il  a  été  exactement  payé  ,  on  fent 
que  M.  de  Boze  ne  veut  pas  parler  plus  clai- 
rement ,  &  qu'il  manque  quelque  chofe  à  fon 
récit.  L'Anecdote  que  l'on  vient  de  lire  expli- 
que tout  :  Banduri,  fort  répandu  dans  la  io- 
ciété,  tmvailloit  très-peu  &  Youloit  palier  pour 
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érudit  ;  la  Barre  étudient  pour  lai  ;  Banduri  fol- 
ïicira  en  fa  faveur  une  peniion  ,  &  il  l'obtint  d'au- 
tant plus  facilement  qu'en  récompenfant  la  Barre, 
le  Grand-Duc  acquittent  une  dette  du  Bénédic- 
tin ,  qui  ,  de  ion  tems  ,  paiToit  généralement 
pour  fils-naturel  de  ce  Prince. 

BaRtolocci  ,  Feuillant,  r>  naquit  fur  la  fin 
5)  du  i6eme.  fiecle  ,  entra  chez  les  Feuillans  en 
a>  161 3  ,  &  mourut  d'apoplexie  le  premier  jour  de 
3»  Novembre  1687.  «  Voilà  trois  dates  fauflés; 
Bartolocci  avoit  75  ans  quand  il  mourut  en 
1687,  non  le  1er.  Novembre,  mais  le  /p  Octobre 
(  14  Kalendas  Novembres  ).  C'eft  Imbonati  fon 
Dilciple  qui  raconte  lui-même  ce  détail  dans  la 
Préface  qu'il  a  mile  en  tête  du  IV.  Volume  de  la 
Bibliotheca  Rabbinica*  Par  conféquent  Barto- 
locci doit  être  né  en  1611  ou  1612,  au  commen- 
cement du  ijeme.  Siècle ,  &  il  n'a  pas  pu  entrer 
chez  les  Feuillans  en  \6\j»  J'ajoute  que  Barto- 
locci étoit  Abbé  de  S.  Sébaftien  aux  Catacom- 
bes ,  qualité  qu'il  prend  à  la  tête  de  fon  Ou- 
vrage j  &  qu'à  la  fin  de  cet  Article  ,  on  pouvoit 
renvoyer  à  celui  àUmbonatï  ,  {on  Editeur ,  fon 
Continuateur  &  fon  Difciple. 

Berchorius,  Pierre.  Je  ne  relèverai  pas  tou» 
tes  les  inexactitudes  qui  font  dans  cet  Article  : 
Je  me  borne  à  faire  deux  notes  ,  Tune  fur.  le 
nom  François  de  cet  Ecrivain  5  l'autre  fur  fa 
traduction  de  Tite-Live.  i°.  La  Croix  du  Maine 
le  nomme  Berckore ,  d'autres  Berckeure.  &  Ber- 
feur  ;  Dupin  Bercheur  ,  &.  Montfaucon  Bercenne  , 
fans  doute  par  une  faute  de  copifle  ou  d'im- 
primeur. Il  femble  que  ,  comme  il  s'appelle  lui- 
même  Berchorius  ,  on  devroit  rendre  fon  nom 
en  François  par  B^chaire ,  comme  nous  rendons 
Gregorius  par  Grégoire  ,  M.iglorius  par  Mdglo'i-  ' 
re ,  &c.  •  néanmoins  je  doute  encore  ,  par  la  rai- 


lis  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

fon  que  voici  :  Jean  Thenaud  ,  Cordelier  ,  qui 
ccrivoit  au  commencement  du  i6eme.  fiecle  , 
s'exprime  ainfi  dans  fa  Marguerite  de  France  (*): 
»  Pierre  de  Berfuyre  ,  qui  fît  le  Dictionnaire....  , 
»  fut  premièrement  Cordeiier  ,  puis  Moine  ÔC 
»  Prieur  de  S.  ViSeur.  a  Berfuire  ou  Brejfuires 
(  en  Latin  Berfuria  Befiorium)  eft  une  petite 
Ville  de  Poitou,  Election  de  Thouars  ;  Pierre, 
né  à  trois  lieues  de  Poitiers  ,  pouvoit  être  ori- 
ginaire de  cette  Ville ,  ce  qui  l'auroit  fait  fur- 
nommer  de  Berfuire ,  &  par  corruption  Berfeur\ 
qu'il  auroit  lui-même  rendu  en  Latin  par  Ber- 
chorius.  Le  Cordelier  Thenaud  nous  apprenant 
que  Pierre  avoit  été  Cordelier  avant  de  fe  faire 
Bénédictin  3  il  paroit  qu'on  peut  l'en  croire  fur 
le  vrai  iurnom  de  cet  Ecrivain.  2°.  La  Traduc- 
tion Françoifè  de  Tite-Live  par  Berchoire  ,  dont 
il  exifte  différens  Manufcrits  dans  nos  Bibliothè- 
ques ,  (**)  fut  imprimée  à  P^aris  chez  Guill. 
Euflace  &  François  Regnault ,  en  15 15,  in-fo- 
lio ,  Edition  dont  il  y  avoit  chez  M.  Gaignat 
un  Exemplaire  fur  velin ,  mais  qui  n'eft  point 
la  première.  J'ai  vu    au  Château  de  Maffliers , 


(*  )  C'eft  une  Chronique  abrégée  des  Rois  de  France, 
depuis  Samothès-Dis,  fils  de  Japhct,  jufqu'à  Charles  VIII 
dédiée  par  l'Auteur  à  Louife  de  Savoye  ,  mère  de 
François  I  ,  &  compofée  en  1509.  Voyez  la  Notice  de 
ce  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  hiftorique  de  la  France» 
Tom.  IV.  pag.  380,  N".  15691  *.  Il  appartient  aujour- 
d'hui à  M.  de  Foncemagnc  ,  de  l'Académie  Françoifc 
&  de  celle  des  Belles-Lettres. 

(**)  Il  y  en  a  deux  en  Sorbonne  ,  un  à  Ste.  Gene- 
viève, &c.  Le  p^us  ancien  de  Sorbonne  nomme  le  Tra-. 
du&eur  Bertheure ,  3c  l'autie  Bcrthure* 
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Celle  de  Paris  en  la  grand' rut  St.  Jacques ,  fans 
nom  d'Imprimeur  ,  mais  des  caractères  de  Vé- 
rard,  i486,  in-folio  ,  petit  format  à  2  colonnes, 
contenant  la  première  Décade.  Cette  iere.  Edi- 
tion de  i486  eft  de  la  plus  grande  rareté  ;  Mait- 
taire  ,   la  Caille  ,   Orlandi   &  nos   Bibliographes 
François  ne  l'ont  point  connue.    Les  Ouvrages 
Latins  de  Pierre  Berchoire,  imprimés  dès  le  XVe. 
fiecle  ,  turent  fouvent  copies  &  abrégés  dans  les 
M  onagres;  ceci  me  rappelle  l'exclamation  pué- 
rile d'un  de  ces  Copiftes  qui  ,   à  la  fin  de  fon 
travail ,    plein  d'enthoufiafm*  pour  fon  confrère 
Berchoire,  s'écrie  :  Vere  dicere  poffum  qubd  bea- 
tus  fuit  venter  qui  talem  ^Monachum  portavit  es 
genuit. 

BlRNON,  Abbé  de  Richenou.  Son  Article  eft 
beaucoup  mieux  fait  dans  la  Bibliothèque  Latine 
du  moyen  âge  de  Fabricius,  ou,  à  l'cccafion 
des  Ouvrages  de  Bernon  fur  la  Mufique  ,  le 
Bibliographe  Allemand  donne  un  Catalogue  rai- 
fonné  des  Auteurs  du  moyen  âge  qui  ont  écrit 
en  Latin  fur  la  Mufique  &  le  Chant  Eccléfiaf- 
tique. 

BevERUS,  Jean  ,  Moine  de  IVeflm:n(ler.  »  Un 
s>  Anglois  ,  nommé  Hearn ,  a  publié  de  nos  jours 
n  fa  Chronique  d'Angleterre,  en  2  Vol.  in  8vo.  ce 
Thomas  HearxE   mourut    le   10  Juin    1735,   à 
l'âge  de  57  ans;  par  conféquent  il  n'a  rien  publié 
de  nos  jours.   Sa  Collection  des  Hiftoriens  An- 
glois, imprimée  depuis  171  o  iuiquà   1734,  for- 
me près  de  60  Volumes  in-8vo.   qu'il  eft  très- 
difficile  de  réunir,  parce  que  olulieurs  ont  été 
thés  à   un  fort  petit  nombre.  Freytag  qui ,  dans 
les  AnaleSla  Litteruria ,  pag.  415  &  fuiv.  donne 
la  Lifte  des  Hiftoriens  publiés  par  Hearne ,  n'y 
a  pas  compris  Beverus  qu'il  ne  connonToit  pas. 
Blendecque  ,  Charles  de  „  Religieux  de  Mar- 
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j>   chiennes ,  vivoit  au  commencement  du   ijtne.  fie- 
j>  de  ;   il  fit  imprimer  à  Paris,  en    1613  ,   deux 
3>  Ouvrages  finguliers  fur  les  Pojfèdés  &  les  Pof- 
«  fejjîons.  Foppens  en  parle.  «   i°.  Ce  Religieux  , 
nommé  Blundecque  ou  Blandck  ,  s'appeiioit  réel- 
lement Blendecq  ,  &  c'eft  ainfi  qu'il  écrivoit 
ion  nom.  Profès    de  l'Abbaye   de  Marchiennes 
qui  jouit  du  Prieuré  de  Vrtgny ,  à  deux  lieues  de 
Soiiîons,  il  en  fut  nommé  Adminifirateur  ,  &  vint 
en  conféquence  demeurer   au  Fauxbourg  de  St. 
Vaaft  à  boifTons  ,   où  la   même  Abbaye  a  une 
maifon.  2°.  11  vivoit  dès   1582,  puifqu'il  fit  im- 
primer cette    année  -  là   à   Paris    le  Livre   dont 
je   vais   parler.  3*.  Ce  Livre  ne   traite   pas    en 
général    des  Pojfèdés  &   des  Pojjejjions  ;    il   con- 
tient   l'Hiftoire    particulière    de    quelques    Pof- 
fédés  du    Diocefe    de   SohTons  ,    &  de  la  ma- 
nière dont  ils  furent  guéris  en    i«j32.  Gervais  de 
Tournai ,  Chanoine  de  Soiffons ,   fit   en  Latin  , 
par   ordre  de   l'Ëvêque  Charles  de  Roucy  ,   la 
Relation  du  même  événement,  qui  parut  à  Pa- 
ris en  1583,  in-8vo.  chez  Guill.  Chaudière,  6c 
dans  cette  Relation,  il  parle  de  Blendecq  com- 
me   d'un  Religieux   recommandable ,   qui   avoit 
été  chargé  par  l'Ëvêque  ,   de    l'examen  de    ces 
Pofledés.  4Q.  Le  même  Blendecq  a  encore  donné 
d'autres  Ouvrages  ,  (avoir  :    i°.  une  Traduction 
Fiançoife  de  la  Viola  anima ,  abrégé  de  la  Théo- 
logia  Tiaturalis  de  Raimond  de  Sebonde,  fait  par 
le  Chartreux  Pierre  Dorland,  &  déjà  traduit  en 
François  par  Jean  Martin  ,  dont  la  veriion  avoit 
paru  à  Paris,  chez  Vafcofan,  dès  155  1  ,  in-vttp. 
La  traduélion  nouvelle  de  Blendecq  ,  parut  à  Ar- 
ras  en  1600.  i°.  Un  petit  in-i  2.  de  136  feuillets, 
impr.  à  Paris  chez  George  Durand  en  1612,  fous 
ce  titre  :  Les  Miracles  de  la  facrèe^   Vick  -  Ma- 
rie ,  Mère  de  Dieu,  C'eil  une  traduction  du  La- 
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tin  de  Hugues  Farfit,  dont  le  texte  a  été  publié 
à  la  tin  de  l'Hiftcire  de  l'Abbaye  de  N.  D.  de 
Soldons  ,  pat  Dom  Germain.  5Q.  Paul  du  Mont, 
de  Douay ,  publia  en  1  5 87  ,  in-8vo.  des  Lunet- 
tes JpirïiuelUs  ,  Traduites  du  Latin  de  Denys  le 
Chartreux  ,  6c  dans  la  dédicace  à  l'Abbede  de 
N.  D.  de  SoilTons  ,  ce  Traducteur  fait  mention 
de  Charles  de  Blendec,  Religieux  de  fon  ancienne, 
connoijjar-ce  ,  &  Prieur  de   Vergay, 

Bodon  ,  Henri  ,  a  compote  la  Chronique  de  . 
Clufe.  On  devoit  ajouter  qu'il  y  a  encore  de 
lui  un  Syntagma  de  conjlrutt'wne  Coenobii  Gan- 
defzani,  &c.  publié  par  H.  Meibomius  ,  dans  le 
Tome  II.  de  les  Scriptores  Rerum  Germanicarum  , 
&:  plus  correctement  &  avec  des  augmenta- 
tions,  dans  le  Terne  III.  des  Scriptores  Rerum 
Brunfivicenjium  de  Leibnitz,  qui  dans  le  Tome 
II.  de  cette  collection,  donne  un  fupplément  au 
même  Syntaçma,  avec  des  Extraits  de  la  Chro- 
nique de  Cluie. 

Bois  ,  Jean  du.  Il  s'efr.  nommé  en  latin  Joannes 
à  Bosco.  Quand  il  eut  quitté  les  Céleftins ,  il  lui- 
vit  le  parti  des  armes  &  s'y  diftingua  de  telle  fa- 
çon ,  que  Henri  III  le  nommait  Y  Empereur  des  Moi*, 
nés.  Rentré  chez  les  Céleftins,  il  s'appliqua  aux 
Lettres  ,  fut  chéri  du  Cardinal  Olivier  ,  obtint 
l'Abbaye  de  Beauiieu,  &  mourut  à  Rome  au  Châ- 
teau S.  Ange ,  où  il  avoit  été  renfermé.  Voyez 
pour  ce  qui  concerne  cet  homme  fingulier,  le 
Dictionnaire  Hiflorique  de  Prciper  Marchand, 
qui  lui  a  donné  un  Article. 

Bourdon  ,  François.  Comme  ce  Céleftin  a 
traduit  un  Livre  de  Prières,  de  Louis  de  Grena- 
de ,  notre  Bibliographe  croit  devoir  faire  la  re- 
marque iuivante  :  »  En  général  les  Céleftins, 
s;  conformément  à  l'efprit  du  bon  Pierre  Mour 
r,  rôn ,  St.  Ccleiiin  ,  ne  le  font  guère  occupé* 
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»  que  de  ces  fortes  d'Ouvrages  ,  &  y  ont  réuf- 
n  iuu  Ailleurs  (  pag.  171)  il  dit  encore  :  »  Si 
»>  les  Céleftins  euflent  fécondé  le  zèle  du  P. 
î)  Campigni  ,  ils  ne  fe  feroient  pas  mis  dans  le 
s»  cas  d'une  fupprefîion  totale,  «  II  n'y  a  point 
de  générofité  à  attaquer  ainfi  les  morts.  Et  puis, 
efl-il  bien  décent  à  un  Religieux  d'applaudir  à 
la  fupprefîion  d'un  Corps  de  Moines?  Ne  feroit- 
il  pas  plus  honnête  de  garder  un  refpe&ueux 
filence  ? 

Bourg,  Jean  du,  Clunifle  Anglois  ,  nom- 
mé en  latin  Burgenfis ,  vivoit  dans  ie  târns.  fie- 
cle  vers  1340. 

Boyvin,  Guillaume.  »  Il  efr.  Auteur  d'un  Ou- 
»  vrage  écrit  en  vers  fous  ce  titre ,  Recueil  des 
»  chofes  mémorables  avenues  tant  en  France  qu'en 
>>  d'autres  lieux ,  depuis  Van  1483  jufquen  1506.  « 
Mais  ce  Recueil  a-t-il  été  imprimé  ?  Je  l'ig- 
nore, &  je  fais  feulement  que  la  Croix  du  Maine  , 
d'après  qui  on  l'a  cité,  dit  avoir  ce  Recueil  ma- 
nufcrit,  &  que  c'eil  l'Hiftoire  depuis  1485,  juf- 
qu'en  1506.  Ce  Guillaume  étoit  fûrement  pa- 
rent de  René  Boyvin,  Angevin  comme  lui,  &. 
habile  graveur  du  XVIe.  fiecle ,  dont  parle  auiïi 
la  Croix  du  Maine. 

Bugnatre  ,  Gèdêon  »  a  travaillé  pendant  20 
»  ans  àl'Hiftoire  Civile  &.  Eccléfiaftique  de  Laon 
»  &  du  Laonois  :  cet  Ouvrage ,  qui  efi  ejlimè  des 
n  Savans,  a  été  annoncé  en  1768,  en  4  Volu- 
»  mes  in-4to.  a  L'Hiftoire  de  Dom  Bugnatre 
n'ayant  point  été  imprimée,  fur  quel  fondement 
les  Savans  pourroient-ils  l'eftimer? 

Bugnot.  Après  avoir  cité  deux  Ouvrages  de 
ce  Bénédictin  ,  Dom  Fr. ..  dit  qu'il  en  compofa 
plufieurs  autres  qui  'ont  été  perdus.  La  continua- 
tion de  TArgenis  de  J.  Bardai,  n'eft  pas  un  des 
Ouvrages  perdus  de  Bugnot  ;  elle  fut  imprimée 
à  Leyde  en  1669,  in-8vo.  Curi  , 
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HuRi  ,  Richard  de.  Pour  fentir  les  différen- 
tes méprifes  qui  font  dans  cet  Article ,  il  fufTit 
de  jetter  les  yeux  fur  celui  du  même  Prélat 
qu'a  donné  Fabricius  dans  fa  Bibliothèque  Latine 
du  moyen  âge  ,  Tome  1er.  pag.  307.  DifTérens 
Bibliographes  attribuent  le  Philobiblion ,  qui  porte 
fon  nom  ,  au  Jacobin  Robert  Kolkot  ,  qui  le 
compofa  par  ordre  du  Prélat  Richard.  Voyez 
la  Bibliothèque  curieufe  de  David  Clément,  To- 
me V.  pag.  433  &  fuiv. 

Butkens,  Chrijlophle.  Parmi  fes  Ouvrages  no* 
tre  Bibliothécaire  oublie  le  plus  connu  de  tous, 
fes  Trophées  [acres  âf  profanes  du  Brabant ,  dont 
la  dernière  Edition  efl  de  la  Haye,  1724  & 
1726,  en  4  Volumes  in-folio.  Ses  Annales  gé- 
néalogiques de  la  Maifon  de  Lynden  ,  font 
très-rares  ,  même  en  Flandres,  où  je  les  ai  inu- 
tilement cherchées.  Quand  Dom  François  dit 
que  Butkens  a  fait  honneur  à  l'ordre  de  Cîteaux , 
par  fon  rare  mérite  &  fes  vajles  connoiffances  ,  il 
ne  fait  que  copier  de  Vifch ,  Valere  André  ,  le 
Mire  &  autres  écrivains  aveuglés  par  l'intérêt 
de  corps  ou  un  patriotisme  mal  entendu.  Loin 
que  les  connoifTeurs  failent  cas  des  Ouvrages 
de  Butkens  ,  ils  regardent  cet  Auteur  comme 
«n  faufTaire  qui  a  fabriqué  de  faux  titres  dont 
fes  Livres  font  farcis  :  voici  le  portrait  qu'en 
fait  Scriverius  :  »  Exortus  efl:  nuper  Stolidee.  au- 
»  dada:  Se  intolerabilis  palpi  C.  Butkenius.  Hic 

»  Fanaticus   Ducum a&a  ,   rationes  ,   ftem- 

»  mata  6c  origines  in  numerato  habere  atque 
v  ea  qua  nunquam  fatta ,  feire  videtur  ,  nunc 
»  Comités ,  nunc  Barones  crepat  ,  confiais  di- 
v  plomatibus,  vera  fallaque  juxta  habet«(Voy. 
Ant.  Matth^i  ,  veteris  *vi  AnalcEla ,  Tom.  I. 
pag.  558,  Edit.  in-8vo.)  Ce  jugement  de  Scri- 
verius fe  trouve  confirmé  par  Jean  Iiu  ner ,  dar.§ 
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fa  Biblioth.  Gcneaîcgica  ;  par  Arn.  Buchelius; 
pag.  42,  note  c,  fur  l'Hiitoire  des  Evêques  d'U- 
trecht ,  de  Guill.  Heda,  imprimée  en  1642  ,  in- 
folio ,  &  par  tous  nos  bons  Critiques  en  matière 
de   Généalogies. 

Calceat.  Ce  Bénédictin  étoit  natif  de  Reuil- 
Jy  &  Religieux  de  S.  Sulpice  de  Bourges  ;  il  Ci 
nommoit  en  François  Jean  Chaucé  ou  Chauffé, 
Son  Poëme  Latin  en  vers  héroïques  efl  aflez 
rare  quoiqu'imprimé  deux  fois.  Dom  Liron  parle 
de  Jean  Chauffé  &  de  ion  Poëme  dans  le  To- 
me 1er.  de  fes  Aménités  de  la  Critique ,  pag. 
229;  il  en  eit  auiîi  queftion  dans  les  Annales 
Typographiques  de  Bourges,  par  Catherinot , 
fous  les  années    153 1  &   1538. 

Cambiere  ,  Ode,  C'eft  le  même  qui  ,  fous 
l'Article  Bray  ,  pag.  149  ,  efl  nommé  Edon 
CamBRlERE ,  &  dont  au  Tome  II.  pag.  347, 
Dom  Fr. ...  redonne  l'Article  en  Tappellant 
Odon  Camertus.  »  Nous  avons  de  Dom  Ode 
j)  Cambiere  l'Abrégé  de  l'Hiftoire  du  Monaftere 
s>  d'AfRighen  ,  imprimé  dans  le  Spicilége  de 
*>  d'Achery,  Tome  II.  Ce  Religieux  a  encore 
s>  compofé  un  Traité  des  Ecoles  de  l'Ordre  de 
à  S.  Benoît,  &  a  continué  l'ancienne  Chronique 
j>  d'AfRighen  «.  Qui  ne  croiroit  que  cette  con- 
tinuation de  l'ancienne  Chronique  efr.  un  Ou- 
vrage différent  de  l'Abrégé  de  l'iliftoire  cité  d'a- 
bord? Ce  n'eir.  pourtant  qu'un  feul  &  même 
écrit  fort  mal  caractérifé  par  le  titre  de  Continua- 
tion, puifqu'il  commence  au  premier  Abbé  d'Af- 
flighen.  Comme  d'Achery  a  publié  cet  Abrégé 
de  Cambiere  ,  à  la  fuite  de  l'ancienne  Chroni- 
que Anonyme  ,  on  a  cru  mal-à-propos  que 
l'Abrégé  étoit  la  continuation  de  la  Chronique," 
ce  qui  n'eft  point. 

Carpemier  ,  Pi*rrti  Parmi  h$  Ouvrages  de 
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cet  Ecrivain  ,  Dom  Fr.  oublie  fon  Alphabetum, 
Tironianum  ,  feu  Notas  Tironis  explicandi  metho- 
dus,  imprimé  à  Paris  en  1747,  in-folio,  grand 
format  ;  Dom  Tanin  l'a  aufli  oublié  ,  parce 
qu'il  n'en  eftimoit  pas  l'Auteur;  comme  on  le 
voit ,  pag.  633  ,  634  ,  720  6c  721  de  fon  Hifcoire 
Littéraire. 

Carré,  Rémi.  Dom  Fr.  ne  cite  qu'un  Ou- 
vrage de  ce  Moine.  Voyez  les  autres  dans  la: 
France  Littéraire  de  1759,  &.  dans  le  Supplément 
de  1778. 

Chelidokius,  Benoît.  Il  étoit  d'abord  Moine 
de  S.  Gilles  de  Nuremberg ,  où ,  fous  le  mar- 
que de  Mufophilus,  il  compofa  un  Poëme  fur  la 
fondation  de  ion  monaflere.  Voyez  la  Biblio- 
thèque Latine  du  moyen  âge  de  Fabricius ,  Tom. 
L  pag.  372.  Sa  Vie  de  Jefus-Chrift  en  vers  la- 
tins (  dont  on  ne  dit  rien  ici  )  parut  à  Nurem- 
berg en  151 1,  in-4to.  ornée  de  figures  gravées 
par  Albert  Durer,  Edition  très- rare  qui  eit  in- 
diquée dans  le  Catalogue  de  Crevenna ,  Tom. 
III ,  pag.  392.  Chelidonius  publia  le  Livre  de 
Bandin  fur  un  manuscrit  de  l'Abbaye  de  Molck 
en  Autriche  ,  où  Kropft  rapporte  (  BihliothfC. 
Mdlicenfis  ,  pag.  78  )  qu'il  y  a  un  Exem- 
plaire fur  velin  de  cette  Ire.  Edition  de  15 19  , 
in-folio. 

Collina,  Abundius,  &  Boniûice^  tou?  deux 
Camaldules.  Le  premier,  qui  eftmort  tn  1753  » 
a  donné  en  Italien  des  Coniidérations  hiftoriques 
fur  l'origine  d-  la  Bouffolj  en  Europe  &  en  Aiie, 
publiées  à  Faenza  en  1748,  in-4to.  &  un  mor- 
ceau latin  fur  l'invention  de  l'aiguille  aimantée  % 
imprimé  dans  le  Tome  II.  part.  III ,  des  Mémoi- 
res de  rinftitut  de  Bologne.  Le  fécond,  outres 
une  Y  ie  de  S.  Romuald ,  écrite  en  Italien  ,  a  traduit 
ta  la  racine  langue  &  e£  yej>;  l'Efther  ÔC  Vài 
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thalie  de  Racine.  Dire ,  comme  notre  Bibliothé- 
caire ,  que  leurs  Ouvrages  font  eflimès ,  &  qu'il  en 
cft  queuion  dans  les  Journaux  d'Italie ,  fans  en 
fpéciher  aucun,  fans  en  indiquer  même  l'objet  , 
eft-ce  éclairer  fuffifamment  le  Lecteur  &.  lui 
donner  une  idée  convenable  des  Ecrits  &  des 
Ecrivains  que  Ton  fe  propole  de  faire  connoî- 
tre  ?  Cette  réflexion -ci  eft  applicable  à  une 
multitude  d'autres  Articles  de  cette  Bibliothèque. 
Coraso,  Hercule.  »  Il  eft  à  préfumer  qu'ayant 
a  un  grand  talent  pour  l'Eloquence,  &L  étant 
»  Membre  d'une  Académie  florhTar.te  (  de  Bo- 
«  logne),  il  a  compote  d'autres  Ouvrages  que 
»  fa  Harangue  pour  l'ouverture  de  cette  Aca- 
»  demie  «.  On  a  en  effet  d'autres  Ouvrages 
de  cet  Ecrivain,  qui  fe  nommoit  Cctrafri,  &  non 
pas  Corafo.  Je  connois  fon  Oraifon  funèbre  de 
Charles  Cignani,  imprimée  en  1720  ,  in-4to.  une 
Défenfe  de  l'Architecture  Militaire,  de  Franc. 
Marchi,  contre  le  Parifien  ManefTon-Mallet,  écrite 
en  Italien  &  imprimée  en  la  même  année  1720, 
in-4to.  &c.  &c. 

Cornaro  Piscopia.  Elle  fe  nomme  en  La- 
tin ,  Cornelia  Pi/copia.  »  Un  ftvant  Auteur  nom- 
»  mé  Bacchini,  a  donné  la  Vie  de  cette  Reli- 
ai gieufe  avec  une  partie  de  fes  Ouvrages  ».  Il 
falloit  dire  Benoît  Bacchini  (le  même  dont  on 
donne  l'Article,  Tom.  I.  pag.  85  de  cette  Bi- 
bliothèque) &  obferver  que  cette  Vie  imprimée 
en  1688  ,  in-8vo.  avec  les  Ouvrages  de  Cornelia , 
reparut  à  Breflau  en  1729,  dans  les  Vita  felefiœ 
XVIL  Eruditorum  Hominum. 

Crespet,  Pierre  »  narif  de  Sens,  avoit  fait 
3>  profeflion  parmi  les  Céleftins  ».  Crefpet  fut 
Prieur  des  Céleftins  de  Paris  ;  il  prend  cette 
qualité  en  tête  d'un  de  fes  Ouvrages  imprimé  à 
Paris  en  1 590 ,  in-8vç».  fous  ce  titre  :  Deux  Livres 
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de  la  haine  de  Satan  &  malins  Efprits  contre 
l'homme  ,  &  de  l'homme  contre  eux  ,  &c.  L'Auteur 
dédie  ce  volume  plein  de  rêveries  abfurdes  ,  au 
Duc  de  Mayenne  ,  par  une  Epître  dans  laquelle  il 
fe  montre  tout  dévoué  à  la  maifon  de  Lorraine  , 
dont  il  retrace  à  fa  manière  les  faits  les  plus 
glorieux.  Il  a  compoie  une  multitude  d'autres 
Ouvrages  en  Latin  &  en  François,  dont  le  P. 
Becquet  donne  une  lifte  exacle  ,  pag.  175  & 
fuiv.  Sous  l'Article  Campigni ,  Editeur  de  la  Sum- 
ma  Fiiei  de  Cretpet,  notre  Bibliothécaire  écrit 
mal  Crépet. 

Croquetius.  Il  fe  nommoit  en  François  du 
Croquet ,  &  c'eft  fous  ce  nom  que  du  Verdier 
l'a  inféré  dans  la  Bibliothèque  Françoife.  Après 
avoir  cité  feulement  trois  Ouvrages  de  du  Cro* 
quet,  D'om  Fr.  dit  t  »  Ces  quatre  difTérens  Ou- 
»  vrages  ont  été  imprimés,  «  Apparemment  il 
a  oublié  le  4e. 

Crump  ,  Henri.  En  Latin  il  fe  nommoit  Crum- 
fa.  Il  falloit  obferver  ,  d'après  Warîeus  ,  de  Scri- 
ftoribus  Bibern.  que  ce  Religieux  Irlandois  ,  dans 
ies  Determinationes  Scholaflicœ ,  paroît  avoir  adop- 
té l'héréfie  de  Berenger  fur   la  préfence    réelle, 
Cumeanus.   »    Sa  Lettre  fur  la  Pâque  a  été 
n  imprimée  ,  par  UfTerius ,  dans  [es  Recueils  b- 
»  landois  «.    Il  falloit   dire  dans  fon   Recueil  de 
Lettres  Irlandoifes  (  Veterum  Epiftolarutn  Hiberni- 
carmin  Syllcge)  publié  à  Dublin  en  1632  ,  &  à 
Paris   en    1665  ,   in-4to.  L'Editeur  Italien  de  la 
Bibliothèque    Latine   du    moyen    âge  de  Fabri- 
cius,  Tom.    I.  pag.  438,  veut  prouver  que  ce 
même  Cumeanus  ,  après  avoir  pafle  21   ans  dans 
1«    Cloitre,  devint  Evêque  de  Bobio. 

Cyrin  ,  Evêque  de  Frifinghen,  C'eft  le  même 
quAribon  ,  nommé  quelquefois  Erbon  ,  dont  on 
voit  l'Article  pag,  70.  de  ce  Volume.  Ce  qui  a 

K  3 


ni  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

trompé  notre  Bibliographe  &  lui  a  fait  partager  un 
homme  feul  en  deux,  c'eft  que  Cyrin  en  Grec 
eft  le  même  nom  qu'Erbo  ,  en  Latin  Hœres  ;  mais 
comment,  après  avoir  obfervé  fous  le  mot  An- 
bon  ,  que  cet  Auteur  eft  quelquefois  nommé  sir- 
peor.  &.  Cyrian ,  n'a-t-il  pas  vu  que  Cyrin  <k  Anbon 
défigncient  le  même  individu  ?  Outre  les  vies 
de  S.  Corbinien  &  de  S.  Emmeram  ,  en  a  de 
cet  Aribon  ou  Cyrin  ,  un  Opufcule  intitulé  : 
ConfeJJlo  peccatorum ,  impr.  dans  le  Manuale  Bi- 
bl'icum,   publié  à  Francfort  en  1610,  in-8vo. 

Dolphin  ,  Fietre.  »  Jacques  de  Brefce  fit  im* 
»  primer  quatre  Volumes  de  fes  Lettres  à  Venife, 
»  en  1514.  "  Les  Lettres  de  Pierre  Dauphin, 
imprimées  à  Venife  en  1524,  forment  un  feul 
Volume  in-folio  qui  eft  de  la  plus  grande  rareté. 
On  l'a  vu  acheter  jufqu'à  100  piftoles. 

Demmelmayr  ,  Conrad  »  mort  en  1740,  a 
«  été  l'un  des  plus  favans  &  des  plus  illuftres  Bi- 
3)  bliothécaires  de  notre  fiecle.  "  Et  quel  Ou- 
vrage a  publié  ce  Savant  illuftre  ?  Notre  Biblio- 
graphe n'en  indique  aucun  autre  ,  qu'un  Cata- 
logue analytique  des  Œuvres  de  Conrad  le  Phi- 
lofophe  ,  Catalogue  qu'il  dit  être  fort  efiimé  ,  &L 
qui  eft  pourtant  auiîi  inconnu  que  Ion  Rédac- 
teur. Dom  Fr.  croit  encore  devoir  donner  un 
Article  à  Etienne  BuRCHARD  ,  qui  fut,  ieioti 
lui  ,  un  célèbre  Bibliothécaire  ,  un  homme  de  goût , 
érudit  cv  laborieux.  Ce  Burchard  drelTa  le  Cata- 
logue de  la  Bibliothèque  de  Molck ,  auiîi-bien 
dirigé  qu' élégant  par  la  beauté  de  l'Ecriture  ;  il  a 
laiflé  des  recueils,  des  notes  qui  font  des  mo- 
numens  de  fon  fa  voir.  Telles  font  les  preuves 
que  donne  Dom  Fr.  de  la  célébrité  de  ce  Re- 
ligieux. 

Desgabets  ,  Robert,  Cet  Article  qui  remplit 
neuf  colonnes  ,   eft   d'une  prolixité  accablante  ; 
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il  contient  la  notice  tort  détaillée  des  Ouvrages 
manufcrits  de  ce  Bénédiclin  ;  &  aflurément  la 
peine  elî  bien  gratuite  ;  mais ,  que  veut  dire 
l'Auteur  ,  quand  il  avance  que  Dom  Defgabets 
a  beaucoup  écrit  fur  l'indéfatibilité  des  Créatures  ? 
Voici  quelque  chofe  de  plus  fmgulier  :  n  Dei- 
gabets inventa  la  transfufion  du  fang  ,  qui 
confifte  à  tirer  du  fang  d'une  artère  d'un  homme 
ou  de  quelque  animal  vivant  ,  &  à  le  faire  paf- 
fer  dans  les  veines  d'un  autre  ,  à  qui  on  a  tiré" 
une  partie  de  fon  fang  à-peu  -près  égale  de  celle 
qu'on  doit  lui  infufer.  Defgabets  en  fit  l'expé- 
rience ,  &  la  communiqua  à  quelques  amis  à  Pa- 
ris ;  mais  la  chofe  ayant  été  négligée  ,  pour  lors 
les  Anglois  la  publièrent  quelques  années  après , 
comme  une  découverte  de  leur  invention.... Def- 
gabets montra  que  cette  invention  n'étoit  pas  due 
aux  Anglois  ,  mais  à  lui.  Nous  avons  encore  vu  les 
tuyaux  dont  il  s'étoit  fervi  pour  faire  fes  expé- 
riences, a  II  y  a  peut-être  quelque  mérite  à 
avoir  imaginé  la  transfufion  du  fang,  quoique 
proferite ,  prefque  dès  fa  naiflance  ,  comme  dange- 
reuse &  inutile  ;  mais  il  me  femble  que  D.  m  Fran- 
çois a  tort  de  donner  Defgabets  pour  i'inven- 
teur  de  cette  méthode;  Ce  dernier  ne  fait  pas 
rementer  au-delà  d*  1650  ,  l'enfeignement  qu'il 
fît  à  Metz  de  la  transfulion  :  or  ,  André  Liba- 
vius  ,  dans  un  Livre  imprimé  à  Francfort  dès 
ià'f  >  avoit  déjà  parlé  de  la  traiWufion  ,  à  la 
vérité,  fans  approuver  ce  moyen  de  curati;  n. 
On  peut  voir  le  texte  de  Libavius  dans  le  Cha- 
pitre II.  pig.  7  ,  du  curieux  Traité  de  Geo'-ge- 
Abraham  Mercklin  :  de  ortu  &  occafu  transfufio- 
nis  fanguinis  ,  publié  à  Nuremberg  en  1679, 
in-8vo.  Dans  ce  Chapitre  ,  où  l'Auteur  fait  des 
recherches  curieufrs  fur  les  véritables  inventeurs 
de  la  transfusion  ,  il  nomme  Jean  Colle,  Liba- 
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vius,  dont  je  viens  de  parler,  Timothée  Clcrck 
&  D.  Henshaw  ,  Anglois  ,  Denis  ,  Médecin  de 
Paris  ,  &c.  fans  dire  un  feul  mot  du  P.  DeC- 
gabets.  Celui-ci  fit  des  expériences  fur  la  trans- 
iufion  ;  peut-être  même  l'idée  de  cette  opération 
fe  préfentat-elle  à  fon  efprit  3  fans  qu'il  l'eût 
puifée  dans  les  Ecrits  publiés  avant  lui  ;  je  le  crois 
volontiers  :  mais  dès  que  la  transfufion  fe  trouve 
indiquée  dans  des  ouvrages  imprimés  avant  i6<>0, 
époque  donnée  par  Defgabets  lui-même  ,  à  fa 
prétendue  invention  ;  peut-on  équitablement  le 
qualifier  aujourd'hui  d'Inventeur  ?  Dom  Defga- 
bets fut  un  Méthaphyficien  habile  ;  mais  il  paroît 
avoir  eu  une  Phyfique  auiîî  mauvaife  que  fa 
Théologie  fut  dangereufe  par  les  rêveries  qu'il 
débita  pour  expliquer  la  préfence  réelle  &  la 
transfufion  du  péché  originel. 

Didati  ,  André ,  Evêque  de  Mégare.  C'efl  évi- 
demment le  même  qu'André,  Evêque  de  Mé- 
gare ,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Comme  cet  André, 
iurnommé  de  Efccbar  s  fut  Evêque  de  Civita- 
Vecchia  &  d'Ajacio  ,  vraifemblabiement  quelque 
Bibliothécaire  Ta  nommé  Andréas  Civitaten- 
sis  ,  ce  qui  a  produit  le  chimérique  Didati, 
Evêque  de  Mégare  ;  mais  il  n'eft  pas  pofiible 
de  douter  de  l'identité  du  prétendu  Didati  & 
d' André  ,  fur-tout  fi  l'on  compare  ces  deux  Arti- 
cles dans  notre  Bibliothèque. 

DlELT  ,  Grégoire.  Le  nom  de  cet  Ecrivain  s'écrit 
auiîi  Dietl  &  Dietels  ;  fes  Opera  Theologicc- 
Theoretico-Prattica  ,  font  en  2  Volumes  in~4to. 
imprimés  à  Ratisbonne  en  1673.  ^  ^a  Bibliothè- 
que du  Roi  ,  on  a  (  D.  N°.  4428  )  des  Thefes 
qui  fuient  foutenues  fous  fa  préiïdence  dans  l'Ab- 
baye de  PrihTing,  &  imprimées  à  Ratisbonne  en 
1669,  in- 12.  11  y  prend  les  qualités  de  Prieur 
&.  de  Profefleur  de  ce  Monaftere.  J'appréhende 
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fort  que  le  Grégoire  Dreher  ,  de  la  page  260, 
ne  Toit  le  nom  eftropié  du  même  Auteur;  on  le 
dit  Prieur  de  la  même  Abbaye,  &.  on  lui  attri- 
bue un  Dircftorium  Clericorum  feu  TraElatus  de 
tioris  Canonicis  ,  imprimé  à  Ratisbonne  en  1670 , 
in-4to.  Or  ,  les  Opéra  Theolugico-Theorico-Prac- 
tica  de  Grég.  Dïelt  ,  imprimés  dans  la  même 
Ville ,  contiennent  auiîi  un  Traité  de  Horis  Ca- 
nonicis. 

DlTHMAR,  Eveque  de  Merfpourg.  „  Il  y  a 
„  trois  Editions  de  fa  Chronique,  la  iere.  don- 
,,  née  in-folio  en  1584,  par  Reinerus  Reiejfius.  u 
Lifez  ,  en  1580  ,  par  Reinerus  Reineccius  ,  & 
obfervez  que  cette  1ère.  Edition  eft  fort  incom- 
plette  &.  très-défe&ueufe  ;  que  celle  qui  fut  pu- 
bliée à  Helmftad  en  1667  ,  in-4to.  par  J.  Joach. 
Maderus ,  vaut  mieux  ;  mais  que  la  meilleure  de 
toutes,  a  été  donnée  en  1707,  paf~Leibnitz , 
dans  le  Tome  1er.  des  Scriptores  Rerum  Brunf» 
wicenfmm. 

Doc  ,  Jean.  En  latin ,  il  fe  nommoit  Dccœus  ; 
dire  ,  qu'après  avoir  été  Grand-Prieur  de  St. 
Denys ,  il  fut  nommé  Evêque  de  Laon  ,  c'efl 
manquer  d'exa&itude  ,  les  Auteurs  du  Gallia 
Chrlfliana ,  ayant  expreffément  affuré  que  ,  de- 
puis fa  promotion  à  l'Epifcopat,  Doc  avoit  gardé 
la  place  de  Grand-Prieur  de  St.  Dtnys.  Tous 
les  Ouvrages  de  ce  Doc  font  écrits  en  latin  , 
même  fa  vie  de  S.  Denys  ,  qui  fut  imprimée 
à  Paris  en  1549,  C  &  nom  pas  en  1547  ,  )  in-8vo. 
par  les  foins  de  Gabriel  Baudet ,  Bénédictin  de 
St.  Denys ,  auquel  on  n'a  point  donné  d'Article 
dans  cette  Bibliothèque. 

Dolet,  Claude-Louis.  Malgré  l'Annonce  du 
Journal  des  Savans  de  1724,  les  Mémoires  de  ce 
Clunifle  fur  le  Nivernois,  n'ont  point  été  im- 
primés, Ce  n'étoit  que  des  matériaux  qui ,  après 
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la  more  de  l'Auteur,  furenr  difperfés  &  dont  ii 
n'exiite  plus  que  quelques  fragmens  à  S.  Ma-tin 
-des-Champs  à  Paris.  Voyez  îa  nouvelle  Bibi  — 
theque  hiftorique  et  li  France.  Tum.  III.  pag.  4  5. 
DOMINIQUE,  Abbé  cie  Mure  ou  Muren.  Li,.z, 
Dominique  1 SCHUDI ,  Abbé  de  Mûri  en  Su. fie. 
Domnison.  ,,  Sa  vie  de  la  ComteiTe  h  a- 
,,  thilde,  en  vers  laiins,  a  été  publiée  en  161 2  , 
„  par   Sébaflien   T  >    «  '■■'''?>*  TcngnaJgel , 

&  ajoutez  :  parmi  les  Veterum  w 0  ,  donnés 

in-4to.  par  ce  Savant  ;  MuVatori  a  redonné  cette  . 
vie  dans  le  Ve.  Tome  de  la  Collection  des  Ecri- 
vains d'Italie;  mais,  avant  lui,  Leibni-z  î'avoit 
auffi  publiée  avec  des  notes  dans  le  Tcm3  1er. 
de  fa  s  Script  ores  rert'ni  Biunswic.  On  peut  voir 
fur  le  mérita  littéraire  de  T^ngnsg^l  ,  mort  en 
1636,  les  Commentaires  de  Lambecius  fur  la 
Bibliothèque  Impériale,  Liv.  fer.;  ou,  à  fon 
défaut,  l'Abrégé  i»---8vo.  qa'en  a  fa;t  Jacq.  Fré-> 
déric  Reiirman  ,  feus  le  titre  de  Bibîiothcca  Àcroa- 
matica  ,  pag.  16-:*. 

Drcgon  ,  Lvêqae  d'Cjl're. ,,  Son  Sermon  fur  îa 
„  PaiT:,n  de  Jefus-Chriil ,  fe  ncive  dans  la  Bi- 
„  biiotKeqnr  desPercs;  «  ajoutez  :  ajjjl-bien  eue 
fes  auves  Ouvrages  dont  on  -vient  de  parler.  En 
effet  ,  pourquoi  indiquer  l'Edition  du  Sermon  , 
&  fe  taire  fur  celle- des   autres   Ouvrages? 

DruthmaR.  ,,  Son  Commentaire  fut  impri- 
â,  me  à  Strasbourg  \  ;,:  Jofiph  Groninger  en 
;,  1514,  in-folio.  '■  lofez,  par  Jean  Grunin^er  , 
&  remarquez  Eexceffive  rareté  de  cette  1ère.  Edi- 
tion. L'Ouvrage  reparut  ?  Haguenau  en  K30,' 
in  8vo.  &.  on  fa  réi  np]  s  le  Tome  XVe. 

de  la  Bibliothèque  désuètes,  Edition  de  Lyon, 
1677.  David  Clément  a  donné  i\:-  ce  Commen- 
tai:" d5  Dhithmar ',  un  art;c'.^  étendu  daife  fa 
Bibliothèque  cuiicuie  ?  Tom.   VIL   pag.  451  & 
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fuiv.  On  peut  aufli  voir  celui  de  l'Hijftoire  Lit- 
téraire de  la  France,  Tom  V.  pag.  84-90. 

Duccus  ,  Grégoire.  „  On  a  de  lui  un  Vo- 
„  lume  de  Poèmes  imprimés  à  Vicence  en  1586  , 
„  in-4to.  ))  En  quelle  langue  font  écrites  ces 
Poéfies  ?  Elles  fe  réduifent ,  je  crois ,  à  un  feul 
Poëme  écrit  en  vers  héroïques  Italiens  ,  fur  le 
jeu  des  Echecs,  (  la  Scacheide  )  qui  parut  cette  an- 
née-, à  à  Vicence.,  in-4to.  &  qui  tut  réimprimé 
en  1607  aufTi  in-4to.  ,  deux  Editions  qui  font 
chez  le  Roi,  Y.  N°.  3677  &  3678.  En  nom- 
mant Duccus  ,  ce  Poëte  Italien  ,  qui  s'appelloit 
Ducchi ,  notre  Bibliothécaire  laifle  croire  que 
ies  Poéfies  font  écrites  en  Latin.  Ce  Ducchi  de 
Brefce ,  étoit  fans  doute  parent  de  Céfar  Duc- 
cus ou  Ducchius  ,  autre  Poëte  de  la  même  Ville 
&  du  même  tems,  dont  diverfes  Poéfies  Latines 
ont  paru  dans  les  Dcliciœ  Poctarum  Italorum , 
&  dans  le  Tome  IVe.  des  Carmina  Iliuflr.  Poe- 
tarum  ltalor.  in-8vo.  &  ailleurs.  On  peut  voir 
des  Extraits  de  fes  vers  latins  dans  Quirini  ,  de 
Brlxianâ  Litteraturâ  y  Part.  II.  pag.  222  ck  fuiv. 

Dufour  ,  Thomas.  Il  mourut  à  JumieTs  le  2 
Février  1647  ;  lifez  ,  à  lumières  le  2  février  164?  , 
fi  l'Extrait  que  vous  donnez  du  Nécrologe  de 
cette  Abbaye  eft  fidèle.  Ce  Dom  Dufour  ne 
voulut  pas  concourir  à  une  nouvelle  Edition  de 
la  Polyglotte  ,  de  p°ur  de  ruiner  ceux  qui  avoient 
fait  les  frais  de  la  1ère.  &  dans  la  crainte  »  d'of- 
,,  fenier  les  Auteurs  d'une  entreprile  fi  loua- 
,,  ble  ,  qui  n'auroient  pu  regarder  que  comme 
„  une  critique  très-mortifiante  les  corrections 
,,  qu'on  publieroit.  «  Cette  crainte  de  Dcm 
Dufour,  à  l'égard  de  la  Polyglotte  ,  feroit  un 
peu  pufillanime  ,  fans  la  confidération  des  irais 
îmmenfes  ou'avoit  occafionnés  la  1ère.  Edition. 
En  effet ,  û  Tappréheiifion  de  mortifier  ies  Au- 
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teurs  des  mauvais  Ouvrages ,  arrêtoit  la  plume 
des  Critiques  ,  il  fawdroit  donc  laifTer  dans  les 
Livres,  les  méprifes  en  tout  genre,  &  préférer 
l'intérêt  particulier  des  Auteurs,  à  l'intérêt  géné- 
ral des  Lettres  &  du  goût  ?  Maxime  déteftable  , 
pernicieufe,  &  qui  ne  fera  jamais  défendue  fé- 
rieufement ,  que  par  ceux  qui  auroient  un  inté- 
rêt perlbnnel  à  la  foutenir.  Pour  moi  ,  tout  en 
refpe&ant  les  motifs  de  la  retenue  de  Dom  Da- 
four  ,  je  crois  la  Critique  très-utile  au  progrès 
des  connoiflances  ,  quand  elle  ne  fort  pus  des 
bornes  de  la  politeiîe  ;  je  penfe  qu'en  relevant 
les  méprifes  d'un  Ouvrage  quelconque  (  hiftcri- 
cjue  fur-tout ,  )  un  Critique  lage  &  inftruit , 
mérite  plus  des  Lettres  que  ces  lourds  Compi- 
lateurs d'énormes  in-folio  ,  pleins  de  bévues  de 
toute  efpece;  je  vais  plus  loin,  6c  je  ne  crains 
pas  d'affarer  que  différens  Littérateurs  qui  réuni- 
roient  leurs  lumières,  pour  corriger  les  grandes 
Collections  hifroriques ,  théologiques  ,  les  Ana- 
lecles ,  Spicileges  ,  &c.  rendroient  à  la  Littéra- 
ture un  fervice  d'autant  plus  efTentiel  ,  que  ces 
grands  volumes  font  les  fources  où  vont  puifer 
ians  difcernement  &  avec  la  plus  entière  con- 
fiance,  les  Ecrivains  du  fécond  ordre,  qui  per- 
pétuent ainfi  les  ténèbres  &  le  menfonge. 

Duplessis,  Toujfaint ,  de  la  Congrég.  de  S. 
l^îaur.  Après  avoir  donné  une  lifte  incomplette 
des  Ouvrages  de  ce  Bénédictin,  Dom  Fr...  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  «  ils  font  pleins  de  re- 
s>  cherches  curieufes  &  f avant  es.  Par-tout  (Du- 
w  pleiîis  )  fe  déclare  ennemi  de  la  fuppolition 
«  comme  de  la  falhficatkm.  Nous  ignorons  Fan- 
s>  née  de  fa  mort  ;  il  avoit  fait  profeiîion  en  1709. 
*>  Il  efl  furprenant  que  Dom  Talîin  lait  omis  dans- 
»  fa  Bibliothèque  de  S.  ?vïaur  ".  iQ.  une  pareille 
•migion,  de  la  part  de  Dom  Tafîin  ,    auroit  e» 
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effet  de  quoi  furprendre  ;  mais  elle  eft  chiméri- 
que ;  ouvrez  fon  Hiftoire  Littéraire,  &  vous  y 
trouverez,  pag.  755-759,  l'Article  fort  étendu  de 
Do  m  Duplems  ,  Article  qui  peut  fervir  à  recti- 
fier les  différentes  méprifes  de  celui  de  Dom 
François,  z*.  Le  P.  Dupleflis  avoit  fait  profef- 
fion  non  en  1709,  mais  le  8  Mars  1715  ,  &  il 
mourut  à  S.  Denvs  le  23  Mai  i~6+.  3y.  Il  y  a 
des  Recherches  dans  les  Ouvrages  de  ce  Reli- 
gieux ;  mais  loin  d'être  curieux  &  fivans ,  ils  font 
tous  fort  fuperficiels.  MM.  Lancelot ,  Thomé ,  &c. 
ont  relevé  des  méprifes  confidérables  dans  fon 
Hlfloire  de  Meaux  ,  où  il  veut  réaliier  l'exif- 
tence  (au  moins  fort  douteufe)  des  Fabricateurs 
de  faux  Titres  dans  les  Abbayes ,  les  Chapitres 
&  les  Corps  municipaux  vers  le  Xle.  fiecle;  ÔC 
où  il  parle  fort  défavantageufement  du  grand 
Boffuet.  L'Abbé  Goujet  taxe  de  partialité  fa  Def- 
cription  de  Normandie ,  Ouvrage  médiocre  que 
l'Auteur  fut  obligé  d'abandonner  ,  &  où  néan- 
moins il  faut  diftinguer  (Tom.  I,  pag.  173  & 
fuiv.)  le  morceau  favmt  fur  le  Royaume  d'Y- 
vetot;  en  obfervant  qu'il  n'eft  pas  de  Dom  du 
PlelTis,  mais  de  M.  de  Foncemafjne  ,  de  l'Aca- 
démie Françoife,  &  de  celle  des  Belles-Lettres. 
En  un  mot,  les  Ouvrages  de  Dom  du  Pleiîïs, 
quoiqu'écrits  avec  afiez  de  facilité  &  de  pureté , 
manquent  en  général  de  cette  exactitude  qui  fait 
le  principal  mérite  des  Ecries  hilloriques.  4Q.  Ce 
Religieux  fe  nommoït  Toujfaint  Chrétien,  &.  il 
prit  par  fanfaronnade ,  le  nom  de  du  Plejjîs ,  qui 
lui  plaifoit  davantage;  c'eft  ce  qui  eft  alTez  connu 
dans  fa  Congrégation,  &  ce  qu'affuroient  l'Abbé 
Lebeuf  &  Dom  Vaiflette  ,  à  qui  vouloit  l'en- 
tendre; Dom  Taflinparoit  n'avoir  pas  ignoré  le 
fait ,  lorfqu'il  dit  :  Dom  Touiïaint  Chrétien >  plus 
connu  fous  le  nom  de  du  Pleffis.  50.  Je  tiens  d'un 
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Homme  de-Lettres,  à  qui  Dom  du  Plefîis  l'avoit 
dit  lui-même,  qu'il  ne  compofa  &  publia  YHif- 
toire  de  Coucy ,  que  pour  témoigner  fon  attache- 
ment &  fa  reconnoilfance  à  ion  ancien  maître  , 
Dom  Vincent  Thuillier ,  qui  étoit  né  dans  cette 
.Ville   du  Laonois. 

Ebherard  de  Fulde,  Il  forma  le  Cartulaire 
de  Fulde  :  on  devoit  ajouter  que  ce  Cirtulaire 
a  étéjpubiié  par  Jean-Frédéric  Schannat,  dans  fon 
Corpus  traditionum  Fuldins,  imprimé  à  Leipfick 
en  1724,  in-folio. 

Eceert,  Abbé  de  Schonau.  »  On  le  foup- 
9>  çonne  d'avoir  compofé  les  révélations  qu'il  a 
»  publiées  fous  le  nom  de  la  fœur  Ste.  Eiifa- 
*f  beth  de  Schonau  ,  &.  qu'il  a  fait  imprimer  avec 
5>  fes  propres  Epîtres,  à  Cologne  en  1628  «  Ec- 
bert  vivoit  en  1170 ,  6c  il  a  fait  imprimer  un  Li- 
vre en  1628  ï  Sous  l'Article  Elifabeth  de  Scho- 
nau ,  on  parle  de  ces  mêmes  Révélations  (c'eft 
ainfi  qu'il  faut  lire,  au-lieu  de  Relations*)  im- 
primées en  J628.  Elles  l'avoient  été  à  Paris  dès 
I5IS>  avec  le  Liber  triumvirorum  &  trium  fpirï- 
tualium  Virginum ,  publié  par  Jacques  le  Fevre 
(Faber).  Les  Sermones  contra  Catharos  d'Ecbert , 
font  imprimés  dans  les  Bibliothèques  des  Pères. 
Au-lieu  de  l'Abbaye  de  Prhlth  ,  comme  en  lit  à 
la  fin  de  cet  Article  ,  lifez  Molck~&leUh* 

EcclISIA,  Franc.  Scip'ion  d'  »  Abbé  de  Me- 
«  zieres,  Diocefe  de  Lances ,  mort  le  29  Août 
»  1578  ".  L'Abbaye  de  Maizie-es  (en  latin  Ma- 
ceritz)  eft  dans  le  Diocefe  de  Châîon s» fur- Saô- 
ne. (Dom  Fr...  le  dit  lui-même  fous  l'Article 
Jean  le  Bossu  ,  pag.  139  de  ce  volume.)  Cet 
Abbé  mourut  le  23  Mars  1578,  comme  nous 
iapprend  (on  neveu  Fiançois-Auguftir  ,  ab  Ec- 
clefiâ ,  Evêque  de  Saiuces ,  dont  le  texte,  iû 
rapporté  dans  le  G  allia  Chijliana  y  Tom.  IV. 
.«oh  1033» 
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EcKARDj  Abbé  d'Uraugen.  Il  fe  nommoit 
auiîi  Ekkeard  ôt  Eggehard^  comme  l'appelle  Du- 

Çin.  Dom  Fr...  dit  ici  que  Martenne ,  dans  le 
orne  V.  de  fa  grande  Collection ,  a  imprimé 
fa  relation  de  expeditione  facrd  H,erofolimîtanâ , 
il  faut  lire  de  expurnatione.  Sa  Chronique  le 
trouve  dans  le  1er.  Tome  du  Corpus  hifloricum 
medlï  <zvï  de  J.  G.  Eccaid.  Elle  va  jufqria  1 139, 
&  non  pas  feulement  jufqu'à  1124.  Â  la  page 
280 ,  notre  Bibl.  donne  l'Article  à'Egehard ,  Abbé 
d'Uraugen,  &  conjeôure  contre  Dupin  que  ce 
peut  être  le  même  qa'Eckard  :  fa  conjecture  efl 
mal  fondée  :  il  y  a  pu  deûxEckardfO\\  Egekards  , 
Abbés  de  ce  Mcnaftsre  ,  l'un  mort  en  1130, 
&  l'autre  qui  vivait  en  iaSo.  C'eft  de  ce  der- 
nier qu'eft  le  Catalogue  ces  Evêqae*  d'Hildef- 
heim  ,  publié  non-f?uK-.ment  par  ie  Jéfuite  Bro- 
werus  en  1616,  mais  par  Leibnitz,  dans  le  T.  1er, 
des  Scriptores  Rerum  Brunfivic  Voyez  la  .Bi- 
bfiotheca  lut.  med.  atat.  de  Fabricius,  Tom.  II, 
pag.  79,  Edit.  in-4to.  De  ces  deux  Eckards,  no- 
tre Bibliographe  n'en  fait  plus  qu'un  à  la  p.  284 
de  ce  volume  ,  on  i!  donne  à  un  feul  Ekkeard 
ftUraugie  les  Ouvrages  des  deux  ,  &.  où  i:  coï- 
rige  lesVut1  tes  de  fon  Article  Eckard ,  fans  fe  dou- 
ter qu'il  parle  du  même  homme.  A  l'égard  des 
cinq  Exkeards  de  St.  Gai,  Fabr;cius  (loco  ci- 
tato~)  les  fait  mieux  connoitre  que  nctr*  Biblio- 
thécaire; le  5e.  eft  précisément  le  même  dont 
celui-ci  donne  l'Article,  pag;  278. 

Egb~RT  ,  Archev.  d'York.  Il  falloit  dire  qu'on 
le  trouve  indifféremment  nommé  Ecbert ,  Eck- 
bert ,  Eccberch,  &  Albert  ;  c'eft  ions  ce  dernier 
nom  qu'a  été  publié  un  de  fes  Ouvrages  dans 
le  Tome   \ 'III.  col.  961.  des  f£  de  Bede»; 

Edition  de  Cologne  ,  1612..  Sur  (à  pferfemne  &  fin- 
ies Ecrits  on  peut  consulter  Fabricius,  1  orne  II 9 
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pag.  76  &  77  de  la  Bibliothèque  Latine  du  moyen 
âge.  Quelques  ignorans  voyant  qualifier  Egbert 
d'Epifcopus  Eh  or  ac  en  fis  )  en  ont  fait  un  Evêque 
6'Evreux.  Dans  un  Voyage  littéraire  cîe  Nor- 
mandie, par  M.  de  la  Roque,  Manufcrit  in-ib<. 
lio,  j'ai  lu  ce  qui  fuit  :  »>  A  la  Cathédrale  d'£- 
»  vreux  on  garde  un  Mf.  du  î)e.  ou  9e.  fiecle  \ 
»  in-8vo.,  contenant  Excerptum  de  Canonibus  Ca- 
»  tholicorum  Patrum  vel  potn.ltc.ntia.  ad  remedium 
»  anlmarum ,  Dni.  Egberthi  ,  Archiepïfcopi , 
7>  Ebwa  civitaùs.  ". 

Egbert  SHirsfeld.  Sa  Vie  de  St.  Heimerade 
a  été  publiée  dans  les  AEla  fan&orum ,  Tom.  Ve. 
de  Juin,  &  dans  les  Scrlptores  Rerum  Brunfwic. 
de  Leibnitz  ,  Ton».  I.  pag.  565;  ce  qu'il  fal- 
loit  dire.  »  11  y  a  apparence  que  cet  Egbert  vi- 
»  voit  dans  le  urne,  ou  fur  la  fin  du  ne.  fie- 
»  cle  «.  Egbert  écrivit  cette  vie  par  ordre  de 
fon  Abbé  Hartwic,  fuccefleur  de  Ruothard  qui 
abdiqua  en  1072.  Voilà  une  date  précité  &  qui 
ne  permet  pas  de  reculer  jufqu'au  12e.  fiecle 
Tàge  d'Egbert.  L'un  des  Editeurs  de  cette  Vie 
de  St.  Heimerade  eft  nommé  ici  Adolphe  Ouver- 
ham  ,  &  au  Tome  Ile.  pag.  359,  on  l'appelle 
Oversham,  &.  on  le  dit  Éditeur  de  la  Vie  de  St. 
Herinerard. 

Egilvard.  Sa  vie  de  S.  Burchard  a  été  aufli 
imprimée  par  Surius  au  14  d'Octobre.  Notre  Bi- 
bliographe ne  dit  rien  de  celle  de  S.  Kilian,  Evê- 
que de  Wirtzbourg  ,  compofée  par  le  même 
Egilvard,  &.  imprimée  dans  les  letlionçs  antique 
de  Canifius ,  dans  Surius  au  8  Juillet ,  dans  les 
Opufcula  Theologïca  de  Nie.  Serarius,  &.  dans  les 
Scrlptores  Wirt{ibur<renfes  de  J.  P.  de  Ludewig. 
A  la  fin  de  cet  Article ,  il  falloit  renvoyer  à  ce- 
lui de  Luthcrbechius  qui  a  mis  en  vers  Léonins 
tes  deux  Vies  écrites  en  profe  par  Egilvard, 
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Elbene,  Alphonfe  d'.  Il  étoit  à  propos  d'ob- 
ferver  qu'il  y  a  eu  trois  Alphonfes  &  Elbene  ou 
del  Bene;  favoir  :  i°.  Celui  dont  il  s'agit  dans 
cet  Article,  qui  d'Abbé  de  Haute-Combe,  puis 
de  Maizieres,  Diocefe  deChâlons-fur-Saône,  de- 
vint Evèque  d'Albi  &  mourut  en  1608.  2*.  Le 
neveu  du  précédent  6V  fon  fuccefleur  au  fiege 
d'Albi,  mort  en  165 1 .  3.*1.  Le  petit  neveu  du 
premier  qui  fuccéda  à  celui-ci  dans  l'Abbaye 
de  Maizieres,  qui  devint  Evéque  d'Orléans,  & 
mourut  à  Paris  le  20  Mai  1665.  Le  plus  ancien 
des  trois  eu.  celui  qui  a  publié  le  plus  d'Ouvra- 
es.  Du  Verdier  dit  dans  fa  Bibliothèque  que 
on  Amedeïde  ,  Poëme  en  langage  Savoyfien  > 
n'étoit  pas  imprimé  de  fon  tems.  Ce  Poëme 
eft  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  Royale  à  Tu- 
rin, &  l'on  en  donne  les  premiers  vers  dans 
l'excellent  Catalogue  des  Mil,  de  cette  Biblio- 
thèque, Partie  Ile.  pag.  479.  Dans  ce  feul  Arti- 
cle ,  il  y  a  trois  fautes  d'imprefïion ,  Farto- 
rius  pour  Sarior'ius  ;  Minières  pour  Maizieres  ; 
Arlos  pour  /Ides.  Notes,  en  paffant  ,  que  les 
&  Elbene  font  d'origine  Italienne,  comme  l'indi- 
que leur  nom.  Il  y  a  une  autre  famille  Italienne 
du  nom  Ognibene ,  que  l'on  a  rendu  en  latin 
par  Omnlbonus. 

Ekgelbêrt  ,  Abbè  de  l'ordre  de  Cîteaux.  »  Il 
v  a  compofé  la  vie  de  Ste.  Edwige  que  Surius 
»  a  publiée  dans  Ion  Recueil  au  15  Octobre  «. 
La  Vie  de  Ste.  Edwige,  publiée  par  Surius  , 
n'eft  pas  celle  qu'avoit  écrite  Engelbert ,  mais 
celle  d'un  autre  Ecrivain  qui  di:  avoir  profité 
des  traits  les  plus  remarquables  qu'il  avoit  lus 
dans  l'Ecrit  d'Engelbert. 

Engelbert  ,  Abbé  <T  Admont.  Son  Article  eft 
beaucoup  ^kux  fait  dans  la  Bibliothèque  La- 
tine du  moyen  âge  de  Fabricius,  Notre  Biblio- 
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graphe  y  verra  :  1°.  qu'Engelbert  n'a  pas  fait 
une  Hiftcire  de  l'Empire  Romain,  mais  un  Traité 
de  ortu,  progrejfu  &  fine  Romani  Imperii  ,  fouvent 
réimprimé,  en  particulier  dans  les  Politica  Jm- 
pirialia  de  Goldaft;  ce  que  n'a  pas  dit  Fabri- 
cius.  2°.  Que  le  Poëme  d'Engelbert  fur  le  cou- 
ronuement  de  Rodolfe  û'iiabsbourg  n'eft  pas 
imprimé  parmi  les  [iifloriens  d'Allemagne,  com- 
me l'ont  avancé  Cave  ÔC  Oudin.  30.  Que  Pez 
a  publié  non  feulement  dans  fes  Anecdotes y  mais 
encore  dans  fa  Bibliothèque  AJcétique ,  différens 
Ouvrages  du  même  En^eibert.  40.  Que  celui- 
ci  n'a  pas  compofé  une  Lettre  fur  les  Études ,  en 
ténéral,  mais  fur  fes  propres  études  &.  far  fes 
,crits.  J'oblerve  à  cette  occafion  que  j'ai  vu 
à  la  Bibliothèque  Mazarine  ,  (  n°.  10599)  deux 
Poëmes  latins,  imprimés  à  Leyde  en  1509,  in«4to. 
intitulés,  l'un  de  moribus  m  ri  fie ,  l'autre  Dm  logu  s 
de  Pane ,  par  un  Enghelhert  qui  pourroit  bien 
être  le  même  que  l'Abbé  d'Admont.  Ces  deux 
Poëmes  ne  font  pas,  il  eft  vrai  ,  indiqués  dans 
le  Catalogue  que  cet  Abbé  donne  lui-même  de 
fes  Ouvrages;  mais  l'Auteur  a  pu  ne  les  com- 
pofer  que  depuis  qu'il  eut  dreifé  ce  Catalogue. 
Engelhard,  Abbé  de  Lanckain  dans  le  froi- 
fieme  fiecle  ;  lifez  ,  dans  le  XII L.  &  oblérvez  que 
fa  Vie  de  Ste.  Mathi'de  ,  a  été  réimprimée  dans 
les  ASla  Sanclonun  des  Boilandiftes  ,  Tome  VII. 
de  Mai. 

Erchempert,  Moine  du  Nlont-CaJJîn.  Pour- 
quoi ne  pas  avertir  que  fon  Ouvrage  a  été  pu- 
blié ,  non-feulement  oar  Camille  Perégrin ,  dans 
fon  Hifloria  Longobardorum  ,  mais  encore  par 
Ant.  Carac^ioli  avec  d'autres  Chroniques ,  par 
Muratori,  dans  fes  Scnptores  Rerum  Italie. 
par  Jean-George  Eccard,  dans  fon  Corpus  h 
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ricum  medii  avi ,  &.  dans  le  Thsfaurus  Antiquité 
&  Hijïor.  I  ta  lia  de  Barman  ? 

ËRMANRic  ,  Moine  de  Richenou.  „  Mabillon 
„  dit  qu'il  compofa  un  Traité  de  Grammaire.  " 
Mabillon  ne  le  contente  pas  d'avancer  le  t'ait  , 
il  publie  des  fragmens  de  ce  Traité  ,  dans  fes 
Fêtera   Analctta  ,  pag.  420,  Edit.  de   1723. 

Ef  ment aire  ,  Ahhè  d'Hermoutier ,  mourut  en 
865,  ii  étoit  Abbé  de  ce  Monaftere  {Journus^ 
&  félon  Mabillon,  il  ne  compofa  le  lïle.  Livre 
de  la  Tranilation  de  S.  Phiiioert ,  qu'après  Van- 
née  SC6  ;  ii  ne  mourut  donc  pas  en  865.  Les 
trois  (  &.  non  pas  deux  )  Livres  de  la  Vie  &  des 
IMiracies  de  S.  Philibert  ,  font  imprimés  dans 
l'Hiftoire  de  l'Abbaye  de  Tournus ,  par  Pierre- 
François  ChirHet  ,  parmi  les  preuves  :  Mabillon 
les  a  auiTi  publiés ,  favoir ,  le  1er.  Livre  dans 
les  A&a  SS.  Ord.  S.  Benedi&i ,  Sac.  IL  pag.  8 17  ; 
&  les   deux  autres  ,  Sœc.  IV.  Part.  I.  pag.  539. 

Ernulphe.  Outre  les  deux  Traités  publiés 
dans  le  Spiciiége,  Ernulphe  compofa  encore  CW- 
leélanea  de  rébus  Ecclefia  Rojfenjïs  (RochefteO 
a  prima  fedis  fu-ndatione  ad  fua  tempora  ,  impri- 
més dans  YAnglia  Sacra  de  Henri  Warton,  Tom. 
I.  pag.  329  :  Ouvrage  dont  on  ne  dit  rien  ici. 

Ethelwolf  ,  Moine  de  Lindisfarn  ,  vivoit 
en  750.  Date  faulTe  ,  quoiqu'adoptée  par  Ba- 
leus ,  par  Pitfeus  ,  par  Voiïius  &  pa/  Du  Cange. 
Cave  prouve  que  ce  moine  Anglois  vivoit  vers 
S20. 

Ethérius  d'Uxam.  Il  convenoit  d'obferver 
que  l'on  trouve  fon  nom  écrit ,  ou  Hiterius  ou 
Heterius  ;  „  il  écrivit  contre  Elipand  de  Tolède  , 
„  deux  Livres  que  P.  Stevartius  a  fait  imprimer 
,,  dans  fon  Xllle.  Volume  in-folio.  "  Qu'efVce 
que  ce  Xîlîe.  Volume  in-folio  de  Stevartius  r 
Cet    Editeur  publia  l'Ouvrage  dont  il  s'agit  à 
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Ingclftad  en  1604,  unfeul  Vclune  ïn-^to.  ;  mais 
ce  même  Ouvrage  reparut  dans  les  Leàiones 
antiquœ  de  Canifms ,  &  dans  ies  Bibliothèques 
des  Pères.  Or ,  dans  l'Edition  faite  à  Lyon , 
de  cette  Bibliothèque  des  Pères,  qui  eft  in-folio  , 
l'Ecrit  d'Ethérius  fe  trouve  dans  le  Xllle.  Vol. 
ck  c'eft  probablement  ce  qu'a  voulu  dire  Dom 
François  par  fou  Xllîe.  Volume  in-folio  de  P. 
Stevartius. 

Fabrini  ,  Sèbdflien. ,,  La  Congrégation  desSil- 
5,  veflrins....  a  fourni  un  Ecrivain  prefque  de  nos 
„  jours  ,  le  P.  Fabrini,  qui  fit  imprimer  à  Rome  , 
,,  en  tjo6  ,  l'Hifloire  de  la  Congrégation.  "  Cet 
Ecrivain  prefque  de  nos  jours ,  &  crae  l'on  dit 
avoir  fait  imprimer  en  1J06  ,  vivoit  plus  de  cent 
ans  avant  cette  Epoque  ;  puifque  ,  dès  l'année 
1600  ,  il  publia  à  Rome  un  petit  in-8yo.  Ita- 
lien, fur  le  Jubilé  de  cette  année-là.  Comment 
deviner  cette  énigme?  Rien  déplus  facile:  Ouvrez 
l'Ouvrage  de  Fabrini,  imprimé  en  1706,  &  vous 
y  verrez  que  c'eft  un  Ecrit  pofthume,  publié  et» 
1706  feulement,  par  deux  Confrères  de  l'Au- 
teur. 

FaRIA  y  SOUSA,  de  l'Ordre  de  Chrift.  Article 
eftropié  :  cet  Ecrivain  eft  mort  en  1649;  on 
ntn  cite  qu'un  (eul  Ouvrage,  imprimé  en  2  Vo- 
lumes in-folio.  Or,  outre  (on  Abrégé  de  l'Hiftoire 
de  Portugal  ,, publié  à  Madrid  en  1628,  in-4to. 
2  Vol.  &  réimprimé  avec  les  Portraits  des  Roi* 
de  Portugal  en  T677  ,  in-folio  »  on  a  du  même 
Ecrivain  ,  Y  Afia  Portuguefa  ,  3  Vol.  in-folio  ,  en 
1666  &.  1675  >  YEuropa  Portuguefa ,  3  Vol.  in- 
folio, en  1678  &  1680  ;  X  A  fric  a  Portuguefa,  en 
1681  ,  in-folio;  fans  parler  de  fes  Notes  fur  le 
Nobiliaire  de  D.  Pedro  Conde  de  Barcelos , 
publiées  avec  ce  même  Nobiliaire  en  1646  k 
Madrid, 
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FeraVI  ,  Raymond.  Jean  de  Notre-Dame , 
&  après  lui ,  Du  Verdier,  nomment  ce  Trouba- 
dour Ferai/ d  ,  &  non  pas  Féravi.  Sa  Vie  de 
S.  Honorât  ,  en  vers  ,  efl  remplie  de  fables. 
Voyez  ce  que  différens  Auteurs  ont  écrit  de 
Féiaud  &  de  les  Ecrits  ,  dans  le  Catalogue  des 
IVjss.  de  M.  de  Cambis-Villeron  ,  in-4to.  pag. 
343  &  fuiv.  Ce  morceau  curieux  prouve  com- 
bien efl  iupefficiel  l'Article  Féravi  de  cette  Bi- 
blictheque-ci. 

FERREIRA  ,  Alexandre  ,  de  l'Ordre  de  Chrifl  ,' 
mourut  en  1738.  Barbofa  Machado  ,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Ecrivains  Portugais,  dit  qu'il  mou- 
rut en  /7>7,  &.  qu'il  étoit  Docteur  en  Droit  de 
l'Univerfité  de  Conimbre  :  les  deux  Volumes 
qu'il  donna  en  V3  5  »  contiennent  l'Hifloire  des 
Templiers.  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Portugal,  année  1731  ,  il  y  a  un  morceau  de  cet 
Ecrivain. 

Ferrel,  Maur.  Celui-ci  étoit  Efpagnol,  & 
fe  nommoit  Mauro  Ferrer  Castello  ;  il  devoit 
donc  être  placé  de  préférence  fous  la  Lettrine 
C.  Son  Hifloire  de  l'Apôtre  S.  Jacques,  efl  écrite 
en  Efpagnol,  &.  parut  à  Madrid  en  1610  ,  in- 
folio ;    ce  qu'il  falloit  dire. 

Fl.ORUS  ,  Religieux  de  St.  Tron.  C'eft  un  être 
chimérique  que  ce  Flore  prétendu  Moine  de  St. 
Tron  :  Trompé  par  Trithème  ,  Légipom  a  induit 
en  erreur  Dom  Fr.  Voyez  l'Hifloire  Littéraire 
de  la  France.  Tom.  V.  pag.  213  &  fuiv;  on 
y  prouve  (  pag.  217  ,  223  &  227  )  que  ce  pr(i. 
tendu  Moine  eft  abfolurnent  le  même  que  Flore, 
Diacre  de  Lyon  ,  dont  Trithème  avant  vu  le 
Commentaire  fur  les  Epîtres  de  S,  Paul,  dans 
un  Manufcrit  appartenant  à  l'Abbaye  de  S.  Tron  , 
en  a  conclu  très-précipitamment  que  l'Ouvrage 
étoit  d'un  Meine  de  cette  Abbaye.  Flore  mourut, 


i38  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  , 

non  en  850  ,  comme  le  dit  notre  Bibliographe  ^ 
mais  en  8  $9  ou  860.  Je  remarque  ici  par  occa- 
sion ,  i°.  que  Balufe  ,  dans  une  Lettre  au  P. 
Tournemine,  inférée  dans  le  Journal  des  Savans 
171(3,  pag.  234,  donne  une  Notice  du  Manuf- 
crit  deFiorus,  qu'il  à  voit  vu  à  la  Grande-Char- 
treufe.  i°.  Que  dans  les  Mémoires  de  Trévoux, 
(  1705  ,  pag.  344  )  Le  P.  Méneûrier  s'élève  con- 
tre l'opinion  qui  attribue  à  Florus  ,  Diacre  de 
Lyon,  l'Ouvrage  contre  Jean  Scot  Erigene ,  pu- 
blié par  Mauguin;  mais  le  fentiment  de  Ménef- 
trier  n'a  pas  tait  fortune  parmi  les  Critiques. 

Fortunio  ,  Auguftin,  Outre  les  Ouvrages 
cités  ici  de  ce  Camakîule  ,  qui  mourut  en  1 596  , 
félonies  Annales  de  fon  Ordre  ,  Tom.  VIII.  pag. 
189,  nous  avons  encore  de  lui  la  Vie  du  Car- 
dinal Pierre  Damien,  imprimée,  avec  les  Œu- 
vres de  ce  Saint ,  en  1664  ;  &  celle  de  S.  Paris 
de  Bologne,  publiée  dans  les  Acla  SS.  des  Bol- 
landiftes  ,  Tom.  Ille.  de  Juin  ,  &  dans  le  Recueil 
des  (Euvres  de  Charles  Sigonius  ,  Tom.  Ille. 
Edition  de  1733.  ^a  v'e  ^e  St.  Juft  &  de  S. 
Clément,  parut  à  Florence  en  1568,  in-8vo. 

Fouques  ou  Fouquet  ,  Evéque  de  Touloufe, 
Jl  eft  plus  connu  fous  les  noms  de  Folquet  6>C 
Fculquet.  On  peut  confulter  fon  Article  dans  les 
Bibliothèques  Françoifes  de  la  Croix  du  Maine 
&  de  du  Verdier  ,  Edition  in-4to. ,  6c  y  joindre 
celui  de  YHifloire  Littéraire  des  Troubadours , 
Tom.  I.  pag.  1 79— -204.  On  verra  dans  ce  der- 
nier ,  ce  qu'il  faut  penfer  de  cette  réputation  de 
çvaiuU  pieté  ,  dans  laquelle  mourut  Foulquet  , 
ïun  des  plut  violens  Fanatiques  de  fon  fiecle. 
Franxon  ,  Abbé  d'Affiighen.  ,,  Ses  12  Livres 
„  de  Gratid,  furent  publiés  à  Fribourg  en  1620." 
Oui  ,  mais  ils  Tavoient  déjà  été  par  les  foins  de 
Jean  Montanus ,  Moine  d'Afflighen  ,  à  Anvers  > 
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chez  Jean   Bélier  ,   dès    1565,  in-12.    (chez  le 
Roi,   C.    N°.    ioo3  )  &.   on    Us  a   réimprimés 
dans  les  Bibliothèques  des  Pères;  ce  qu'il  falloit 
dire.  Il  doit  même  exifter  une  Edition  fort  anté- 
rieure de  l'Ouvrage  de  Fr^ncun  ,    pnjfqu'Odon 
Cambier  ,  dans  Ton  Abiéçé  de  l'Hiitoire  d'Affli^- 
hen ,  (  Acherii  Spicileg.  Tom.  II,  pag.  777,  Edit. 
in-folio  )  s'exprime  ainii.  „  Varia  fcripfit  (  Fran- 
,,  co)  in  primis  de  Gratiâ  Dei  Toinos  XII ,  quos 
„  tanti    femper   fecerunt  Scriptores ,  ut  ab  ipfis 
,,  ImpreJJîonis  cunabulis  in  lucem  dederint.  "  Je 
ne  connois  point  du  tout  cette  Edition  ancienne. 
Frasquet,  Gérard  ,    Moine    de   St.    Germain 
£ Auxerre."    Il  a  tiré  (un  nom    de    l'oubli  par 
,,  une  Chronique  ,  dont  on  garde  un  Manufcrit 
„  à   la  Bibliothèque   du    Collège  de  Louis-le- 
,,  Grand  à  Paris.  Cette  Chronique  finit  en  1264..., 
„   Elle  a  été  attribuée  dans  quelques  Exemplaires 
„  à  Gérard  de  Frachet ,  Dominicain,  Prieur  de 
„  Limoges  ;  mais  c'ejl  fans  fondement.  Peut-être 
„  l'a-t-il  tranicrite.  "   Voilà  une  décifion  pro- 
noncée hardiment ,  &   qui  eft  démentie  par  la 
Bibliothèque  hiftorique  de  la  France  ,  (  Tom.  II, 
N°,  16890,  de  la  nouvelle  Edition  )  que  Dom 
François    fera  bien  de  lire.  On   y    cite  jufqu'à 
kuif  Manuicrits ,  qui  donnent  cette   Chronique 
au  Dominicain  ,  tandis  qu'il  ny  en  a  que  deux 
qui  l'attribuent  au  Moine  de    S.   Germain;    ce 
qui  détermine  le  P.   le  Long  à  croire  le  Domi- 
nicain ,  Auteur  de    la  Chronique,  plutôt  que  le 
Bénédictin.  Je   ne  reproduis  point    ici  ces  preu- 
ves du  P.  le  Long  ,   parce    que   Ton   Livre    eft 
dans  toutes   les    Bibliothèques.  Je  me   réduis  à 
deux  remarques.   i°.  L'Abbé  Lebeuf,  qui  avoit 
de  cette  Chronique  un  Manufcrit  défectueux  au 
commencement  &.  à  la  fin,   dit  qu'on  a  attribué 
cet  Ouvrage  à  un  Dominicain ,  mais  qu'il  ny 
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a  pas  a" 'apparence  de  pouvoir  le  donner  à  un  au* 
tre  qu'un  Auxerrois.  (  Voyez  Mémoire  fur  l'Hif- 
toirc  a"  Aux  erre  .  in~4to.  Tom.  II.  pag.  495  6c 
496.  )  Cet  Académicien  ne  parlant  que  par  con- 
jecture ,  je  cloute  que  Ion  1  en rimem  prévaille 
fur  celui  du  P.  le  Long,  qui  eft  appuyé  fur  un 
plus  grand  nombre  de  Mss.  Au  refte,  on  con- 
cilierait les  deux  opinions  iur  ce  point,  en  at- 
tribuant la  Chronique  au  Dominicain,  &  la  con- 
tinuation au  Bénédictin  Auxerrois.  2Q.  Quand 
Dom  Fr.  écrit  en  1777  ,  que  l'on  carde  cette 
Chtonique  au  Collège  de  Louis-le-Grand  ,  il 
induit  en  erreur  ceux  qui  auroient  befoin  de  la 
confulter.  L'Exemplaire  de  ce  Collège  ,  ainfi 
que  tous  les  autres  Mss.  furent  achetés  ,  après 
le  renvoi  des  Jéfuites  ,  par  feu  M.  Méerman , 
Syndic  de  la  République  de  Rotterdam ,  après 
la  mort  de  qui  ils  ont  paffé  à  M.  fon  fils.  La 
totalité  de  ces  Mss.  des  Jéfuites ,  ne  coûta  que 
15500  1.  à  M.  Méerman  ,  qui ,  depuis  fon  ac- 
quifition  ,  en   céda  au   Roi  39. 

Fromont,  Claude.  „  Dès  1745  ,  il  enrichit 
,,  la  République  des  Lettres  ,  d'un  Ouvrage  im- 
„  primé  à  Luques  ;  il  en  a  donné  d'autres  de- 
„  puis.  "  Et  de  quelle  matière  traite  cet  Ou- 
vrage ?  C'eft  ce  qu'il  falloit  dire  :  je  connois  de 
cet  Ecrivain  ,  qui  fe  nommoit  Fromond  &  non 
Fromont ,  un  Traité  Italien  de  la  fluidité  des 
corps  ,  imprimé  à  Livourne  en  1754  ,  in-4to. 

Fulbert  ,  Moip  ?  de  G'unïe^,  Auteur  de  la  Vie 
de  S.  Afc'hard  ,  publiée  par  Surius.  Il  y  a  là  deux 
méprifes.  ia.  C'efr.  Jumiéçes  qu'il  falloit  dire  ,  au 
lieu  de  Gimiei.  20.  La  Vie  de  S.  Afchard ,  pu- 
bliée par  Surius,  n'eft  pas  de  ce  Fulbert-là,  mais 
de  Fulbert,  Moine  de  S.  Ouen  de  Rouen,  qui 
vivoit  à  la  fin  du  Xle.  fiecle.  Cette  vie,  écrite 
par  Fulbert ,  doit  être  bien  distinguée  d'une  autre 

qu'à 
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«Çn'a  publiée  Mabiilpn  (Aâa  SS.  0-J.  S.  Bened. 
Steç.  2.)  Se  qui  eft  l'Ouvrage  d'un  Moine  anony- 
me de  Jumiégçs  ,  plus  ancien  d'un  iiecle  que  Ful- 
Jberc  ,  &.  qui  ecrivoit  avant  950.  A  l'Article  de 
Fulbert  ,  Muine  de  S.  Ouen  ,  notre  Bibliothé- 
caire aflure  qu'il  eft  Auteur  de  la  vie  de  S. 
Aichard ,  publiée  par  Surius.  Comment  eft-il 
poiTible  de  fe  contredire  aufii  fortement  dans  la 
même  page  ?  Si  Fulbert ,  Moine  de  Jumiéges  , 
eft  Auteur  de  cette  vie,  Fulbert,  Moine  de  S# 
Ouen  ,  ne  lauroit   l'être  auili. 

GAbrieli.  Ce  Feuillant,  qui  devint  Cardinal  ,* 
il  nommoit  Jean-Marie.  Pourquoi  ne  pas  dire? 
fes  noms  de  Baptême  ?  Pourquoi  alrérer  le  titre 
de  fon  Ouvrage  imprimé  en  1686  ?  Cet  Ouvrage 
eft  intitulé  :  Alvearium  Clarevallenfe  dogmatica- 
Tum  veritatum  de  Romano  Ponùfice  ,  &.c.  C'eft  ce 
.  même  Qabrïeli  qui  fit  imprimer  fans  nom  d'Au- 
tour, &.  fous  le  faux  titre  de  Cologne  ,  1691  , 
un  in~4to  fous  ce  titre  :  Difpuncîio  Notarum  40  r 
quas  Scriptor  Anonymus . ..  Sfondrati  Libro  .  «' 
i/!  H/fit. 

Gal,  S.  &  GaL,  Abbé  de  Konlgfaal.  Les 
Articles  de  ces  deux  Ecrivains  font  infiniment 
meilleurs  dans  la  Bibliothèque  Latine  du  moyen 
âge  de  Fabricius,  Tom.  III.  pag.  13.  &  14. 

Galletus  ,  Pierre- Aloïfe.  Après  avoir  indi- 
qué un  Ouvrage  de  ce  Moine  ,  notre  Biblio- 
graphe dit  :  la  Pojleritè  connoitra  les  autres.  N'é- 
toit-il  pas  plus  fimple  de  prendre  la  peine  de 
les  citer  r  Quel  eft  donc  l'objet  d'une  Bibliothè- 
que ,  Il  l'on  croit  pouvoir  fe  difpenfer  d'y  faire 
connoitre  les  titres  des  Ouvrages?  Ceux  de  GaU 
leti  font  très- nombreux,  j'en  connois  une  di- 
xaine,  dont  rénumération  me  meneroit  trop 
loin. 
Gallus,  Thmai r?  4M{  jk  ?\dndrè  dcV^Z 
Tome  /.  L 
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ceil.  Son  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Can* 
tiques  a  été  réimprimé  fur  un  Ms.  de  Molck  , 
dans  le  Thtfaurus  Anecdotorum  de  Pez,  Tom.  II. 
"Part.  I.  Dom  François  appelle  Maglcir: ,  l'un 
des  Editeurs  de  ce  Commentaire ,  qui  fous  la 
Lettre  M.  Tom.  II.  pag.  149,  eft  nommé  Mal- 
gloire:  ;  ce  n'eft  ni  l'un  ni  l'autre  ;  le  vrai  nom 
de  ce  Bernardin  étoit  Malgoires, 

Gerson  ,  Jean,  Céleftin  »  mort  en  1434,  eft 
«  Auteur  de  YAlphabetum  divini  amoris,  que  Ton 
3>  frère ,  Chancelier  de  l'Univerfité  de  Paris  ,  a 
i>  fait  imprimer  à  la  fin  de  fon  Traité  fur  le 
v  Cantique  des  Cantiques  «.  Comment  Gerfon  , 
mort  en  1429,  a-t-il  pu  faire  imprimer  un  Ou- 
vrage de  fon  frère  ,  puifque  l'imprimerie  ne 
fut  trouvée  en  Europe  qu'en  1450  ,  au  plutôt  ? 
Dom  Fr. ..  a  voulu  dire  que  YAlphabetum  a  été 
Imprimé  avec  le  Traité  iur  le  Cantique  des 
Cantiques,  ce  qui  eft  très-vrai;  il  l'a  été  aufti 
à  part,  dès  le  XVe.  fiecle;  mais  fa  réunion 
avec  l'Ouvrage  du  Chancelier ,  jointe  à  l'homo- 
nymie des  deux  frères  >  a  fait  attribuer  YAlpha- 
betum au  Chancelier,  quoiqu'il  fût  du  Céleftin. 

Gillot,  Jean.  »  Il  revit  &  corrigea  les  (Eu- 
»  vres  de  S.  Gregoire-le-Grand  &  de  S.  B^r- 
:>  nard  ,  qui  parurent  en  vers  en  1606  «.  Je  ne 
fais  ce  que  cela  figriifle. 

GlRONDA  ,  Dominique.  »  Il  s'eft  fait  connoî- 
5>  tre  par  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  fon 
a>  Ordre  ,  qu'/7  a  donnée  en  un  Volume  in-4to.  « 
Dom  Fr.  cite  pour  garant  de  ce  fait,  le  Jour- 
nal des  Savans ,  1719;  j'ouvre  ce  Journal  (pag. 
601  de  c«tte  année,  Edit.  in-4to.  )  &  j'y  trouve 
l'Extrait  du  Livre  du  P.  Ant.  Becquet ,  fur  les 
iliuftrjs  Céleftius  François,  Livre  qui  fut  fait  à 
îa  réquisition  de  Dominique  Gironda,  Générai 
«des  Céleftins  :  celui-ci  ayant  ddU'm  de  donner 
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slu  Public  le  Catalogue  des  Ecrivains  Italiens  de 
fon  Ordre  ,  defir oit  voir  celui  des  CéleiKns  Fran- 
çois ;  il  en  écrivit  au  Provincial  de  France  qui 
chargea  le  P.  Becquet  de  ce  travail  ;  c'eft  là 
tout  ce  que  dit  le  Journal  des  Savans  ,  où  il 
n'eÙ  pas  queftion  d'un  Ouvrage  donné,  mais 
feulement  projette  par  Gironda.  Or  je  ne  penfe 
pas  que  ce  projet  ait  été  jamais  exécuté.  Du 
moins  n'ai-je  vu  le  prétendu  Livre  de  Gironda  , 
cité  dans  aucun  Catalogue.  Fabricius ,  dans  fa  Bi- 
bliothèque Latine  du  moyen  âge  (Tom.  I.  pag. 
203,  Edit.  in~4to.)  fait  une  méprilé  encore  plus 
forte  ,  puifqu'il  cite  Dominique  Gironda  pour 
Auteur  du  Livre  compoié  par  Antoine  Becquet  9 
&  imprimé  à  Paris  en  \ji-$  ,  in-4to.  ;  6c  qu'il 
appuie  cett?  •  citation  fur  le  Journal  des  Savans 
qui,  comme  je  viens  de  le  dire,  annonce  le 
Livre  imprimé  en  tyip ,  fans  en  donner  Gironda 
pour   Auteur, 

Gourdin,  Michel.  Dom  TaiTm  avoit  d'a- 
bord dit  (  pag.  272  )  qu'il  n'y  avoit  d'autre 
Ouvrage  imprimé  de  Gourdin,  que  fon  Apolo- 
gie du  Prince  Furftember^  ;  il  a  corrigé  cette 
méprife  à  la  page  794,  en  annonçant  l'Oraifon 
funèbre  de  Mde.  de  Beaujeu  ,  AbbefTe  de  Fer- 
vaques,  imprimée  à  Amiens  en  1701 ,  in-.jto. 
Dans  cet  Article  Gourdin ,  au  lieu  de  Wolf- 
gand  ,  lifez   Wolfgang, 

Heddius  ou  Eddius  ,  Etienne.  Notre  Bibliogra- 
phe le  range  ici  parmi  les  Ecrivains  dont  il  ignore 
les  Ouvrages,  oubliant  qu'il  a  déjà  donné  l'Ar- 
ticle de  ce  Religieux  Anglois  ,  fous  le  mot  Ed- 
dius ,  où  il  a  dit  que  Mabillon  avoit  publié  fa 
Vie  de  S.  Wilfrid ,  Archevêque  d'York.  Fabri- 
cius lui  apprendra  que  cette  Vie  de  S.  Wilfrid 
&  été  redonnée  plus  entière  par  Thomas  Gale, 
en  1691  ,  dans   les  Hifioii#  Britannica:  Scripto- 
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res  XV.  In-folio.  Voyez  l'Article  Eddius  dans 
la   Bïbliotheca  Latina  med.  atat. 

Hermentaire,  de  Lérins.  Son  Article  dans 
la  Croix  du  Maine  cité  par  notre  Bibliogra- 
phe ,  eft  beaucoup  plus  étendu.  La  Croix  du 
Maine  ne  dit  point  que  nous  avons  cette  Des- 
cription des  Ifles  d'Hières  ,  mais  feulement 
qu'Hermentaire  a  fait  cette  Defcription,  ce  qui 
eft  fort  différent.  En  effet  on  feroit  fort  em- 
barralTé  de  dire  où  eft  aujourd'hui  cet  Ou- 
vrage. 

Humbert  ,  Cardinal.  Il  eft  étonnant  que  l'on 
n'ait  pas  remarqué  ici  que  cet  Humbert  eft  le 
premier  François  ,  bien  connu  ,qiri  ait  été  revêtu 
de  la  Pourpre  Romaine.  Les  Auteurs  de  l'Hiftoire 
Littér.  de  la  France,  qui  ont  donné  un  bon  Ar- 
ticle fur  cet  Ecrivain  dans  leur  Tome  VII.  pag, 
^27 —  54I,  en  ont  fait  l'obfervation  ,  ôt  fe  font 
^beaucoup 'étendu  fur  fes  Ouvrages.  Mais  en  par- 
lant de  fon  Traité  contre  la  Simonie  ,  Ouvrage 
clans  lequel  Humbert  fe  répand  en  invectives  &. 
en  imprécations  groftîeres  contre  fon  Roi  Hen- 
ii,  on  ne  peut  qu'être  furpris  de  les  entendre 
dire  que  ce  Livre  eft  écrit  avec  un  air  de  piété 
qui  touche  ,  6»  une  certaine  politejfc  qui  nètoit 
pas  alors  commune. 

Janvier  ,  de  la  Çotig,  de  S.  Maur.  Pourquoi 
ne  nous  apprend-on  pas  fon  nom  de  Baptême  ? 
Il  s'appelioit  René-Ambroife  ,  &  étoit  né  à  Ste; 
Ofmanne  ,  &  non  pas  à  S.  /iujone,  dans  le  Dio- 
cefe  du  Mans.  (  Taflîn,  pag.  106.)  »  On  lui  eft 
»  redevable  des  Œuvres  de  Celles  ,  Evêque  de 
»  Chartres  a.  Liiez  de  Pierre  de  Celles ,  Èvêque 
de  Chartres.  A  l'Article  de  celui-ci  (Tom.  II. 
pag.  398),  après  une  énumération  -de  fes  Ou- 
vrages ,  notre  Bibliographe  s'exprime  ainfi  :  »  Ou- 
«  tre   ces   Ouvrages  qui  ont    çtç   confiés  ~ 
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»  prefTe ,  Liron  allure  ,  dans  fa  Bibliothèque  de 
j>  Clair  vaux  ,  que  l'on  conferve  de  lui  un  Com- 
))  mentaire  fur  Ruth  «.  1?.  Qu'eft-ce  que  la  Bi- 
bliothèque de  Clairvaux,  par  Dotn  Liron?  Cer- 
tainement il  y  a  ici  quelque  méprife.  2°.  Il  fa- 
loit  obferver  que  Jacques  Sirmond  ,  avoit  publié 
9  Livres  de  Lettres  de  Pierre  de  Celles ,  à  Pa- 
ris, en  161 3,  in-8vo.  &  que  Dora  Janvier  avoit 
réuni  fes  (Euvres  en  un  Volume  in-/{.to.  qui 
parut  à  Paris  en  1671. 

Jean  de  Péroufe.  »  On  peut  voir  ce  qu*eti 
»  dit  Vofîius  dans  Ton  Hiftoire  des  Latins  «.  Li- 
fez,  dans  fon  Traité  des  Hiftoriens  Latins;  ce  qui 
efl  plus  intelligible. 

Jean,  de  Wejtmmfler.  Je  ne  fais  pourquoi  il 
plaît  à  notre  Bibliothécaire  de  nommer  ce  Chro- 
niqueur Jean-Matthieu  :  il  n'eft  nommé  par- 
tout que  Matthieu,  &  Dom  Fr.  lui-même  ,  dans 
fon  Terne  Ile.  pag.  124  ,  où  il  en  donne  un 
Article  mieux  fait  que  celui-ci  ,  ne  l'appelle 
avec  raifon  que  Matthieu.  En  multipliant  ainfi 
les  Articles  du  même  Ecrivain  ,  on  parvient  à 
faire  de  gros  Volumes  où  règne  L-  plus  infoute- 
nable  défordre.  Outre  fes  Flores  Bifioriarum , 
Matthieu  de  Weftminiier  a  encore  éwrit  les 
Chroniques  des  Abbayes  de  Weftminftçr  &  de 
S.  Edmond  :  »  autres  fources  exactes ,  pures  5c 
w  pleines  de  richefles  pour  i'Hiiloire  entière  de 
»  la  Nation  «.  Et  fur  quoi  eft  fondé  un  Juge- 
ment il  avantageux  ,  puifque  ces  deux  Chro- 
niques n'ont  pas  été  imprimées  ?  Notre  Biblio- 
graphe en  a-t-il  vu  &  lu  les  Manufcrits? 
•  INGIMBERT  ,  Matthias,  Abbé  de  l'Ordre  de 
Cîtçaux ,  Auteur  d'une  Théologie  Cènobïtlque , 
écrite  en  Italien  ,  eft  fort  ma!-à-propos  diiKn- 
gué  ici  d'ingui&ert ,  d'abord  Dominicain  ,  puis 
Tranirte,  puis  Evêcrue  de  Carpe nt ras.  C'eft  un 
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feul  &  même  homme;  ainfi  des  deux  Articles  iî 
falloit  n'en  faire  qu'un.  Dans  celui  de  l'Evêque 
de  Carpentras  il  y  a  plus  d'une  méprife.  iQ.'  U 
ne  le  nommoit  pas  Inpdbert  ou  Imbuibert ,  mais 
lnguimbert.  Quand  il  entra  dans  l'Ordre  de  Ci- 
teaux  il  prit  le  nom  de  Malachpe ,  qu'iPa  tou- 
jours porté  depuis  ,  en  tête  de  Tes  Ouvrages  : 
j'ignore  pourquoi  notre  Bibliographe  le  nomme 
Charles,  puifqu'avant  ion  entrée  en  Religion  ,  il 
s'appelloit  Dominique,  2°.  Cet  Evêque  recom- 
aiendable  par  fa  fcience  &  par  fa  piété  ,  naquit 
à  Carpentras  en  1683,  fut  fait  Evêque  de  cette 
Ville  en  1735  ,  &  mourut  le  6  Septembre  1757, 
après  avoir  fondé  dans  fa  Ville  Èpifcopale  une 
Bibliothèque  publique  ,  bâti  un  Hôpital  &  enri- 
chi l'Eglife  de  fa  Cathédrale.  Toutes  ces  Epo- 
ques dévoient  être  indiquées.  30.  Parmi  les  Ou- 
vrages d'Inguimbert,  notre  Bibliographe  en  ou- 
blie quelques-uns ,  &  fmguliérement  le  Recueil 
des  Œuvres  du  célèbre  Archevêque  de  Brague  > 
Barthelemi  des  Martyrs  ,  dédié  par  l'Evêque- 
Editeur  à  Jean  V,  Roi  de  Portugal ,  6k  publié  à 
Rome  en  1744,  in-folio,  2  Volumes.  40.  Au 
lieu  de  Nicolas  BaccELio  ,  lifez  Nie.  BaccETt  , 
{en  Latin  Baccetius')  Se  oblervez  que  d'Inguim- 
bert donna  en  1724  THiitcire  écrite  par  ce  Re- 
ligieux. 

La  fuite  des  Evêques  de  Carpentras  finifîant 
à  171  o,  dans  le  nouveau  Gallia  Chrifliana ,  on 
n'y  trouve  rien  fur  notre  lnguimbert  :  on  peut 
fe  dédommager  de  ce  vuide  en  ouvrant  le  Dic- 
tionnaire des  Gaules  &  de  la  France,  de  l'Abbé 
Expilly,  qui  (  Tom.  IL  pag.  95  &  06  )  donne 
un  curieux  détail  fur  la  perfonne  &  mr  les  Ou- 
vrages de  cet  Evêque  ,  dont  la  mémoire  efï 
en  grande  vénération  à  Carpentras  &  dans 
tout  le  Comtat.  Voyez  aufli  YHifloirc  de  la  No~- 
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hlejfe  du  Comté  Venaitjir.  ,  par  M.  l'Abbé  P 
curt,  in-4to.  Tom.   IV    pag.  48S. 

Itherius,  Moine  de  S.  Maniai  de  Lirno  es, 
v  a  compole  la  Chronique  de  ce  Mooaft  sre  ,  me, 
n  F  on  conferve  au  même  endroit  u.  Dès  1730, 
cette  Chronique  a  paiTé  avec  tous  les  MSS.  du 
Chapitre  de  S.  Martial ,  à  la  Bibliothèque  du 
Roi,  où. elle  eft  aujourd'hui  fous  le N°.  2400  (*)• 
J'ajoute  que  cet  Itherius  fe  nommoit  Bernard  ,  &: 
qu'il  étoit  Bibliothécaire  (  Armarius)  de  fon  Mo- 
naftere  ,  circonftance  qui  n'étoit  pas  à  négliger. 
Fabricius  a  oublié  le  Chroniqueur  Itherius  dans 
fa  Bibliothèque  Latine  du  moyen  âge.  Il  y  a 
encore  de  lui  à  la  Bibliothèque  du  Roi  (NQ. 
181 3  )  un  Sermon  Latin  fur  l'Afcenfion  de  J, 
C.  &  fous  le  NQ.  2027  ,  un  Sermon  fur  l'Af- 
fomption  ,  écrit  de  fa  main  ,  &.  dont  les  Rédac- 
teurs du  Catalogue  le  croient  Auteur. 

Kopp  ,  Fridolin  ;  n  Religieux  de  l'Abbaye  de 
»  Murex 3  fe  dijïingue  de  nos  jours  dans  la  Ré- 
9  publique  des  Lettres,  a  Fridolin  Kopp,  né  à 
Rhinfeld  ,  l'une  des  quatre  Villes  Foreitieres  , 
devint  Abbé-Prince  de  Mury  en  175  1 ,  &  il  eft 
mort  le  17  Août  1757  ,  âgé  de  67  ans.  L'Ab- 
baye de  Mûri,  en  Suiiïe  ,  eft  devenue  fi  célè- 
bre par  la  controverfe  ûir  les   ÂEla  Murenfia , 


(  )  MM.  du  Chapitre  de  S.  Marnai  de  Limoges ,  ayant 
tait  imprimer  le  Catalogue  de  leurs  Mss.  (  au  nombre 
de  204  ) ,  dont  ils  vouloient  le  défaire  ,  le  feu  Roi  les 
acquit  en  1730,  pour  fa  Bibliothèque,  &  ce  fut  M.  le 
Comte  de  Maureças  qui  facilita  cette  acquilîtion  pré- 
cieuie.  Quelques  autres  Mss.  du  même  Chapitre  de  S. 
Martial  ont  pade  dans  le  pays  étranger.  Il  y  en  a  u» 
d'Aimar  de  Chabanois  dans  la  Bibliothèque  de  l'Uni- 
veriité  à  Leyde ,  comme  oa  le  voie   par  le  Catalogue  y 
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que  je  ne  vois  pas  fans  étonnement  fon  nom 
défiguré,  foit  ici,  foit  ailleurs,  par  Dom  Fr. 
Voici  une  idée  de  cette  controverfe.  Les  A 6r.es 
de  Mûri ,  publiés  pour  la  Ire.  fois  en  1618,  in- 
4to.  par  les  foins  du  favant  Peiresk,  fous  le  ti- 
tre, Origines  Murenfis  Monajlerii ,  ayant  repaiu  de- 
puis ,  Marquard  Hergott ,  en  attaqua  l'authenti- 
cité dans  le  Prolégomene  Ille.  de  fa  Genealogia  di- 
plomatica  gentis  Habsburgiae  ,  imprimée  à  Vienne 
en-  1737,  in  folio,  3  Volumes.  Fridolin  Kopp, 
alors  fimple  Pvcligieux,  &.  depuis  Abbé  de  Mû- 
ri ,  prit  la  défenfe  de  ces  Acles ,  dont  il  re- 
donna une  nouvelle  Edition  {Vindicte  AEloruni 
Murenfium  ,  1750,  in-4to.  )  Les  Vindiciœ  de  Kopp 
furent  attaquées  par  Ruften  Hier  ,  Bibliothé- 
caire de  S.  Blaife,dans  un  Livre  in-4to.  impri- 
mé à  Fribourg  en  Brisgaw  en  1755  ,  lous  ce  ti- 
tre :  Anonymus  Murenfis  dénudants  &  ad  fuum 
locum  r ejîi tutus  ;  &  Dom  £[êer  fut  à  fon  tour 
repouiTé  par  Jean-Baptifte  WieUnd,  Religieux 
de  Mûri,  mort  le  22  Novembre  1763,  à  l'âge 
de  32  ans.  L'Ouvrage  de  celui-ci  qui  paroît  avoir 
terminé  la  querelle  ,  ne  fut  imprimé  qu'après  la 
mort  de  l'Auteur,  fous  ce  titre  :  Vindicte  Vin- 
dïcïarum  Koppianarum  ac  proinde  etiam  Ac- 
torum  Murenfium.  Typis  ,  Baldingeri ,  1765,01- 
4to.  Dans  quelques  Exemplaires  de  ce  Volume 
on  trouve  une  DHTertation  de  M.  le  Baron  de 
Zur-Laubon,  (en  François  &.  en  Latin)  fur  une 
Charte  de  l'an  1 153  ,  qui  prouve  qu'Adalbert, 
Comte  de  Habsbourg  ,  Bifayeul  de  l'Empereur 
Rodoli"  I ,  étoit  fils  de  Werner ,  Comte  d'Habf- 
bourg.  Par  cette  DiiTertation  ,  la  même  qui  a  paru 
dans  "le  Tome  XXXV,  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Infcriptions  ,  M.  de  Zur-Lau- 
beu  a  décidé  vi£loiieufement  la  queftion  fur  la 
vérité  des   Attes  de  Mûri.  J'avertis  en  paflant 
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que  nous  avons  une  bonne  Hiftoire  de  Mun\ 
écrite  en  Allemand  ,  par  StuJes ,  Religieux  de 
cette  Abbaye  ,  &.  imprimée  en  1720,  in-4to. 
Dum  Fr,  qui  n'a  point  donné  d'Article  à  Ruf- 
ten  Hier ,  n'oubliera  pas  fans  doute  J.  B.  W "- 
land ,  fous  la  Lettre  W. 

Lanne,  Jean  de   »  a   été  l'un  de  ces  favans 
»  Bernardins  qui  prouvent  que  cette  branche  de 
»  l'Ordre  de  S.    Benoît  ,  autrefois  fi  brillante  y 
s>  n'eft  pas  un   ajîre  éteint ,  qu'il  y   refle  de  la 
«  lumière,  du  feu  ,  &c.  «  Une  branche  brillante 
qui  n'eft  pas  un  <*/?«  éteint  [  Je   ne  me  permets 
pas  de  relever  les  incorrections  &  les  négligen- 
ces de  ftyle    dans  un   Ouvrage    de  recherches, 
tel  que  celui-ci  :  je  ne  peux  pourtant   m'empê- 
cher  de  dire  que  très-fouvent  l'Auteur  de  cette 
Bibliothèque  s'exprime   de  manière  à  blefler    la 
délicatetite   des  purifies.  On   peut  lire  les  Arti- 
cles Moullard  (  Mathieu  )  &  nombre  d'autres. 
Que  feroit-ce  li  j'indiquois  les  réflexions  ufées, 
triviales    dont    natre     Bibliographe     croit    de- 
voir   charger   fa     narration  l     Jettez    les    yeux 
fur   l'Article  Lardenois  ,  Celeftin ,  vous  y  lirez 
cette  maxime    neuve   1  »  Chaque   homme  naît 
j>  avec  quelque  talent  capable  de  le  rendre  utile 
n  h  la  Société ,  &  avec  un  goût  qui   décelé  ce 
3)  talent;  il  s'agit  de   le   luivre.   a  Lifez    l'Arti- 
cle du  Feuillant  Lanoue  ,  il   débute  par  l'obfer- 
vation  iuivante  :  w  Tous  n'ont  pas  la  même  me- 
»  fure  de  génie  &.  d'efprit.  C'eft  allez  que  cha- 
»  cun  faiTe  fructifier  le  talent  qui  lui  eft  confié,  « 
L'Article  Muller  commence   par  cette   Remar- 
que :  »  Tous  les  Ecrivains  ne  peuvent  pas  être 
»)  des  Mdbiîlons  ,   des  Montfaulccn ,    ces    Cal— 
»  met  :  il  fufrit  que  ciacun  donne   ce   qu'il    eft 
y>  capable  ,  en  proportion  des  cir'conÇ:anccs  où    il 
a  fe  trouve,  «  Le  piéambule  de  l'Article  £r_e- 
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Ion  n'efr.  pas  moins  curieux  ;  le  voici  :  «  On 
»  a  bien  raifon  de  dire  que  les  goûts  font  diffé- 
3)  rens  au  Moral  comme  au  Phyfique  :  Ezelon 
»  étoit  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Liège , 
«  il  la  quitta  &  alla  endoiler  le  froc  parmi 
v  les  Moines  de  Cluny.  * 

Lapus  ,  Abbé  de  S.  M: niât  en  Tofcane,  »  fleu» 
w  rifloit  en  1340...  M.  Dupin  ,  qui  le  nomme 
5)  Lape  de  ChaûUon  ,  dit  quefes  Ecrits  font  pér- 
il dus;  au  contraire,  Arn.  Wion  affure  qu'unejpar- 
»  tie  a  été  imprimée  en  1589,  in-folio.  «  Et  qui 
a  raifon,  de  Dupin  ou  de  Wion?  C'eft  ce  que 
ne  dit  pas  notre  Bibliographe ,  qui  attribue  à 
l'Abbé  de  S.  Miniat  des  Ouvrages  qui  font  du 
Jurifconfulte  Lapus  de  Caftiglionckio  ,  Elevé  de 
l'Abbé;  On  a  confondu  le  Dikiple  avec  le  Maî- 
tre, comme  ce  Difciple  a  été  lui-même  con- 
fondu avec  un  autre  Lapus ,  Traducteur  Latin 
de  Denys d'Halicarnafle  &  de  plufieurs  Vies  de 
Plutarque.  Il  feroit  trop  long  d'établir  ici  la  dif- 
tînSion  entre  ces  trois  Lapus  ,  6c  d'aiîigner  à 
chacun  les  Ouvrages  qui  lui  appartiennent.  J'ai- 
me mieux  renvoyer  à  la  Bibliothèque  Latine  du 
moyen  âge  de  Fabricius  ,  Tom.  IV.  pag.  2.44 
&  fuiv.  de  l'Edition  in-4to.  Les  méprîtes  des 
Bibliographes  qui  copient  fans  difcuter  ,  font  in- 
nombrables quand  iis  ont  à  parler  d'Ecrivains 
Homonymes. 

Letalde.  j>  Sa  Vie  de  S.  Julien  ,  1er.  Eve-. 
à>  que  du  Mans  a  été  impr.  à  Paris  dans  la  tfde. 
»  Partie  de  l'Hilloire  des  Eglifes,  par  Becquet  ,  « 
liiez  Bosquet;  &  obfervez  qu'elle  eft  auin  im- 
primée dans  les  AEla  SS.  des  Bollandiftes,  Tom. 
il.  de  Janvier.  Dans  ce  mcme  Article,  au  lieu 
de  Mercy,  liiez  Mici ,  en  Latin  Miciacum ,  Abbaye 
près  d'Orléans,  que  Dora  Fr.  appelle  Miciac 
(Tom.  L  pag.    122.) 
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MaRCaille,  Sébajlien.  Son  Hiftoiredu  Prieuré 
de  Souvigny  (Sylviniacum^)  en  Bourbonnois  , 
fut  imprimée  à  Moulins  en  1610;  &  non  pas  en 
1616;  c'eil  un  Volume  in-8vo.  de  509.  pages, 
que  l'on  trouve  alTez  difficilement.  Au  Livre  6e, 
pag.  275  ,  on  y  lit  la  Vie  &  les  Miracles  de  S. 
Léger  ,  Evêque  d'Autun ,  tirés  en  partie  de  Su- 
rius  &.  de  Pierre  de  Natalïbus.  En  1610  Phi- 
lippe de  Birague  ,  Confeiller  &  Aumônier  du 
Roi ,  étoit  Prieur-Commendataire  de  Souvigny, 
dont  il  répara  l'Eglife  &.  les  bâtimens. 

Mittarelli  ,  Jean-Benoit,  Pour  juger  com- 
bien cet  Article  eu.  défectueux,  il  fuffit  de  jet— 
ter  les  yeux  fur  celui  qu'on  vient  d'en  donner 
dans  YEfprit  des  Journaux ,  Août  1778  ,pag.  249 
&  fuiv.  on  y  verra  i°.  que  notre  Bibliographe, 
eftropie  les  noms  de  cet  Ecrivain.  2g.  Qu'en  le 
qualifiant  Religieux  Camaldule  ,  il  paroit  avoir 
ignoré  que  Mittarelli  fut  élu  Général  de  cet  Or- 
dre en  1765  ,  &.  qu'il  eft  mort  en  1777.  30.  Qu'il 
ne  cite  de  lui  qu'un  feul  Ouvrage  ,  tandis ,  qu'il 
y  en  a  au  moins  cinq  autres  ;  en  particulier 
les  Annales  Camaldulenfes,  en  9  volumes  in-folio  , 
dont  j'ai  déjà  parlé  dans  mes  i^res.  Remarques  , 
fur  l'Article   Cofladoni. 

Montgaillard  ,  Bernard  de  Percin  de.  Il  fut 
un  des  Feuillans  que  Jean  de  la  Barrière  amena 
avec  lui  à  Paris.  D'abord  Royalifte  ,  puis  Ligueur 
outré  ,  il  fe  diftingua  par  des  actes  d'emporte- 
ment contre  le  Roi  fon  Bienfaiteur  &  fon  Maî- 
tre. Avant  fon  décès  il  ordonna  qu'on  brûlât 
tous  fes  Ecrits  ;  mais  Dom  Fr.  a  tort  de  conclure 
de-là,  qu'ii  ne  nous  en  rejle  aucun.  On  a  de 
ce  Fanatique  une  Lettre  inlolente  au  Roi  H.nri 
III,  qui  fut  imprimée  à  Paris  chez  Nivelle  t$C 
Thierry  en  1589,  in-8vo.  de  53  pages,  fous  ce 
litre  ;  Réponje  de  Don  Bernard ,  Doven   de   £Q<* 
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ratoire  de  S.  Bernard  des  Feuillans-Iès  Paris  ,  à 
une  Lettre  à  lui  écrite  &  envoyée  par  Henri  de 
Valois.  C'eft  un  chef-d'œuvre  d'impertinence  & 
de  dureté.  Ce  Moine  violent  s'y  permet  des 
inventives  contre  fon  Souverain  ,  &  lui  conleilie 
même  d'embralîer  le  Monaçhifme  ,  la  ieu'e  voie 
qui  lui  refte  pour  obtenir  la  rémiflion  de  Tes  pé- 
chés. J'ai  vu  dans  plu  (leurs  Bibliothèques  l'Edi- 
tion originale  de  ce  I.ibe:'-:  qui  a  été  réimpri- 
mé, il  y  a  quelques  Limées,  comme  un  mor- 
ceau Anecdote  ,  fur  une  c<  \  ■-.-  rnanuferite.  Dom 
Bernard  eft  connu  dans  les  Ecrits  du  tems ,  fous 
les  noms  de  Petit  Feuillant  &  de  Valet  de  la 
Ligue. 

Muldrac  ,  Antoine*  Il  y  a  fur  ce  Bernardin 
un  Article  curieux  clans  YHiffoire  du  Duché  de 
Valois ,  par  l'Abbé  Carîier ,  Tom.  Ilï.  pag.  92- 
95  ;  l'on  y  veir.i ,  1  °.  que  Muldrac ,  né  à  Compie- 
gne  le  23  Septembre  1605  ,  fit  profçilion  à 
Lo.igpont  en  1622,  qu'il  fut  enfuite  Prieur  de 
cette' Abbaye  ,  &  qu'il  mourut  en  1667.  20.  Que 
l'un  de  fes  Ouvrages  n'eir  pas  intitulé  le  Falais 
Royal,  mais  le  Valois  Royal ,  petit  in-8vo.  de 
170  pages ,  imprimé  à  Bonne-Fontaine  en  1662,' 
qui  n'eft  pas  une  nouvelle  Edition  du  Valois 
Royal  de  Bergeron  ,  comme  l'ont  dit  le  P.  Je 
Long  cxd'autres  zprbî  lui.  30.  Que  Muldrac  a  làiiTé 
deux"  Ouvrages  Mgs.  dont  notre  Bibliographe 
ne  dît  rien   ici. 

NlTHAKD ,  neveu  de  Charlemagne  &.  Ahhè  de 
S.  Riqùier.  i°„  Ni'hard  étoit  fils  d'Ang-lbert-ÔC 
de  Berihe,  fille  de  Charlemagae  :  il  n'étoit  donc 
yisneveu,  mais  petit-fils  de  ce  Prince.  )  obferve 
à  cette  occafion  îa  mëprife  de  Mezer.iy  av  , 
après  avoir  compté  Berthe  ,  époufe  du  Cnmfcç 
Angilbert  .  parmi  les  enfans  légitimes  q'.::,  C  iar 
■fcmagne  eut  a'Hiklegarde  fa  ode,  ftjPlRS  (  p-g. 


JANVIER,    ifjf.      *ïî 

480  &  482)  ,   dit  enfulte  (  pag.   489)  qu'Angil- 
bert  avoit  époufé   une  fille  nat nielle  de   ce  Mo- 
narque.  Vovez  Abrégé  chronologique  de  rHiftoire 
de  France  ,  Ëdit.  de  Paris,  1717,  in~4to.  20.  Les 
Auteurs  de  THifloire  Littéraire  de  France  pen- 
fent  que  Nithard  ne  fut  jamais  Abbé  de  S.  Ri- 
quier  ,   ni   par  conféquent  Bénédictin  ,  ce   qu'ils 
prouvent  aiTez  bien  (  Tom.  V.  pag.  204  &  205  )  ; 
par   conséquent    Nithard    ne   devoit  p.\s    avoir 
place    dans  cette  Bibliothèque  ;   ou    du  moins  ,' 
il   taîloit    avertir   que    fa  Profeilion  monadique 
étoit  tort  douteufe".  30.  Ce   Nithard  eft  le   mê- 
me que   Guétzrd,   Hiftorien  François  dont  parle 
fort  vagu-?ment  du  Verdier ,  qui  a  été  fufrîiam- 
ment  éclairci  fur  ce  point  par  laMonnoye.  (Bi- 
bliothèque Françoife  de   du   Verdier,    Tom.  II. 
pag.  59  ,  Edit  in-4to.  ^  40.    Outre  les  Editions 
données  par  Pithou  ,  Duchefne  &  Kulpis,  des  4 
livres  Hiftoriques  de  Nithard  ,  il  y  a  encore  ceïie 
de  Dom  Bouquet ,  dans  Ion  Rscueil   des  HiHo- 
riens  de  France,  Tom.  VI.  pag.   67,  &  Tom.' 
VII.  pag.    10.  5P.  Angilbert,  père  de   Nithard,' 
efc  le  même  dont  j'ai  parlé  fur  l'Article  Arnon  9 
&  à  qui  Alcuin  adreiTefes  Lettres  22  &  23  (Tom.* 
1.  pag.  32  &  33  de  la  dernière  Edition  des  Al- 
cuini  Opéra  ).  Angilbert  étoit  furnommé  Flavius 
Homerus^  comme  Alcuin  portok    les   noms   de 
Flaccus  Albinus ,  Charlemagne  celui  de  David  , 
Ricclfe  ,  Archevêque  de  Mayence  ,  celui  de  Dc- 
moetas.   Après   avoir   eu  deux  enfans  de  Berthe 
fa  femme  ,  Angilbert ,  avec  l'agrément  de  Char- 
lemagne &  de  Berthe  ,  fe   retira  à  S.  Puquier  ,* 
dont  il  étoit  Abbé  dès  794.   Voyez   fon    Arti-, 
cle   dans  le  Tome   IV.  pag.  414  de   l'Hiftoir 
Littéraire  de  la  France. 

Odon  de  Deuil  ,  en  Latin  Odo   de    Deoçlloi 
\\  tirafoa  furnom ,  de  Deuil,  dans  la.  voilée  da 
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Montmorency  près  St.  Denys ,  où  il  étoit  né. 
Notre  bibliographe  le  qualifie  $  Aumônier  &.  de 
Secrétaire  de  Louis  VIL  II  falloit  dire  Chapelain* 
L'Hiftoire  de  la  Croifade ,  qu'il  écrivit  à  Com- 
piegne,  a  été  publiée  par  Chirïïet,  dans  fon  Traité 
intitulé  :  S.  Sernardi  genus  illuflre  affertum.  Di- 
vione ,  1660,  in-4tp.  Comme  Odon  ne  quitta 
point  Louis  VII  dans  tout  le  cours  de  fon  ex- 
pédition ,  fon  Hiftoire  mérite  croyance  fur  t«us 
les  détails  qu'il  nous  donne  de  la  piété  de  ce 
Monarque  ;  enforte  que  l'on  eft  furpris  de  voir 
Baronius  rejetter  les  malheurs  de  cette  Croifade 
fur  les  péchés  prétendus  de  Louis  ,  qu'Odon  nous 
peint  comme  très-fidèle  à  toutes  les  pratiques 
de  la  Religion  :  mais  Baronius  voulant  juftifier 
î«  Pape  Eugène  &  S.  Bernard ,  n'a  pas  trouvé  de 
meilleur  moyen  que  l'inculpation  contre  Louis 
VIL 

Quand  Odon  eut  été  nommé,  en  1152,  Abbé 
de  St.  Denys ,  quelques-uns  de  fes  Moines  l'accufe- 
rent  de  diffiper  les  biens  de  cette  riche  Abbaye  ; 
mais  il  fut  juftifié  fur  ce  point  par  trois  Let- 
tres de  S.  Bernard ,  qui  parle  de  cet  Abbé  comme 
d'un  homme  irréprochable.  Il  mourutnon  en  1168 , 
comme  dit  notre  Bibliographe,  mais  en  \\6zy 
feion  le  Gallia   Chrijliana. 

OrdeRic  Vital.  11  y  a  fur  cet  Auteur  &. 
fur  fon  Hiftoire  Eccléfiaftique  un  Article  très- 
curieux  dans  le  Tom.  XII.  pag.  190  203  de 
V Hiftoire  Littéraire  de  la  France  :  on  y  tait  con- 
noître  plufieurs  Mss.  de  cette  Hiftoire  qui  font 
lares.  Il  feroit  fort  à  defirer  que  l'on  en  don- 
nât une  nouvelle  Edition  plus  exacte  que  celle 
de  Duchefne. 

Pascase  Radbert.  L'Article  de  ce  St.  Abbé 
de  Corbie  eft  fort  bien  fait  dans  l'Hiftoire  Litté- 
raire de  la  France  par  les  Bénédictins ,  Tom.  V, 
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pag.  £87-314.  On  y  donne  une  bonne  Notice 
de  fes  Ecrits  &  des  Editions  qui  en  ont  été  fai- 
tes. Notre  Bibliographe  compte  parmi  les  Ele- 
vés de  Pafcafê  ,  un  Evêque  de  Beauvais  qu'il 
nomme  Hildemar  ;  il  faut  lire  Hildemanne  ou> 
Hildeman  ,  comme  il  écrit  lui-même  ce  nom 
fous  l'Article  Adalhard. 

PiERRE  ,  Maine  de  Maillerais.  »  Il  a  compofé 
î>  l'Hiftoire  de  i' Abbaye  de  S.  Pierre  de  Maille- 
3>  zais.  «  Liiez  de  St.  Maixent.  »  Labbe  a  donné 
3>  fon  Ouvrage  ;  il  a  retouché  la  Vie  de  S.  Ri- 
"  gobert.  a  C'eft  dans  la  nova  Bibliotkeca  Mss, 
In-folio.  Tom.  II.  pag.  222  &  fuir,  que  Labbe 
a  publié  cet  Ouvrage.  Pourquoi  ne  pas  le  dire? 
Cet  il  a  retouché ,  tombe  fort  mal-à-propos  fur 
Labbe  ,  puifque  c'efl  Pierre  lui-même  qui  a  re~ 
touché  cette  vie.  Dans  ce  même  Article  au  lieu 
de  Mulleacenfis  liiez  Malleacenfîs. Ceci  me  rap- 
pelle une  faute  d'imprellion  répétée  deux  fois  à 
la  page  98  du  Tome  1er.  où  au  lieu  de  Bau- 
dry  de  Maillezais  on  lit  MailleFais,  &  oh.  Mal" 
Uacum.  (Maillerais)  efl  traduit   M  illeac. 

Raphaël  de  Beauchamps.  Répétition  inutile 
&  tronquée  de  l'Article  Beauchamp  qui  eft  fous 
La  lettre  B.  Tom.  I.  pag.  99.  Comment  Dom 
François  ne  s'en  eft-il  pas  apperçu  r  Comment 
fe  peut-il  faire  qu'il  dife  vaguement  ici  que  Ra- 
phaël fiorijfûit  vers  l'an  1633  après  avoir  dit 
qu'il  étoit  né  à  Douay  en  157J  ,  qu'il  avoit 
fait  Profemon  a  Marchiennes  en  Ï586  ,  &c, 
A  la  même  page  451  ,  il  donne  l'Article  Ra- 
phaeli  Castruccio,  &  cite  le  Catalogue  des 
Ecrivains  Florentins  par  Michel  Poggi  (  au  Heu 
de  dire  Poccianti  )  ;  oubliant  que  fous  la  Lettre 
C,  il  a  déjà  dreffé  ce  même  Article.  A  la  vue 
de  pareilles  répétitions  ,  ne  feroit-on  pas  porté 
à   croire   que  cette  Bibliothèque   a  été  rédigée 
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par  différens  Compilateurs  qui  ,  après  s'être  par- 
tagé les  Letttres  de  l'Alphabet ,  "n'ont  pas  pris 
la  peine  fi  facile  de  comparer  leur  travail,  pour 
vérifier  fi  les  Auteurs  placés  fous  une  Lettre  par 
celui-ci,  ne  l'aui  oient  pas  été  fous  une  autre  par 
celui-là? 

^  René  ,  Bénédictin  de  Vendôme,  autre  répé- 
tition tronquée  de  l'Article  Macé  de  la  page 
.139  du  même  Volume. 

Rathier  ,  Evêque  de  Vcrone.  Il  fut  trois  fois 
chalTé  de  fon  Siège  de  Vérone  ,  &  ne  put  pas 
fe  maintenir  plus  de  deux  ans  fur  celui  de 
Liège  ,  auquel  il  fut  aulîï  nommé.  Cette  fingur 
larité  méritoit  d'être  remarquée.  Son  Article  dans 
les  Délices  de  Liège,  in-folio,  Tom.  V.  Paît.  I. 
pag.  85  ,  eft  curieux.  Au  lieu  de  l'Abbaye  de 
l'Aube  ,  lifez  de  Lobbes. 

Raulin  ,  Jean  ,  Clunifte.  Rien  n'eft  moins 
exaét  que  la  notice  des  Ouvrages  de  cet  Ecri- 
vain &  de  leurs  Editions.  Son  Difcours  fur  la 
réforme  du  Clergé  ne  parut  pas  à  Baie  en  1478 1 
mais  en  1498  s  chez  Bergman  de  Qlpe.  Les  Ser- 
mons de  Raulin  font  prefqu'aufîi  ridiouLes  que 
ceux  de  Menot  &  de  Maillard;  j'en  ai  vu  une 
Edition  de  Paris  1524,  in-8vo.  2,  Volumes.  Ses 
Lettres  remplies  de  lieux  communs  de  morale, 
font  bien  vuides  de  faits  &  n'apprennent  rien* 
On  les  recherche  pourtant.  Au  funjlus ,  on  peut 
voir  un  curieux  détail  fur  les  Ouvrages  de  Rau'- 
îin ,  dans  l'Hiitoire  du  Collège  pie  Navarre  ,  par 
Jean   de  Launoy  ,  pag.  617  &.  ûuv. 

Reiner  ,  Moine  de  57.  Laurent  de  Liège.  Cet 
Article  eft  tronqué;  Dom  F:,  ny  ditlingue  pas 
)es  Ouvrages  imprimés  de  Reinen^  d'avec  ceux 
qui  font  reftés  manmcrits.  Il  n'indique  mené 
point  i.n  Livre  de  clans  Scrïptoribiu  S.  Jacobi 
£<9dienjîs ,  publié  dans  le  Thefaurus  /lacçdotorum, 
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de  Pez.  Fubricius  eil  infiniment  plus  exa£r.  dans 
l'Article  qu'il  a  donné  fur  cet  Ecrivain  ,  Tom. 
VI.  pag.  63  ,  de  ia  Bibliothèque  Latine  du  moyen 

Richard  de  S.  Ange ,  Cardinal.  Richard 
de  S.  Ange  ,  Abbé  à  Padoue  ,i  &  Richard  de 
S,  Ange,  Moine  du  Mont-Cafïin.  J'ai  lieu  de 
penfer  que  ces  trois  Ecrivains  fe  réduifent  à 
deux,  6c  que  le  1er.  &  le  dernier  font  un  feul  ÔC 
même  homme  qui ,  de  Moine  du  Mont-Caffin  , 
devint  Abbé,  puis  Cardinal;  peut-être  même 
y  a-t-il  ici  quelque  confufion  de  la  part  des 
Auteurs  fuivis  par  Dom  Fr.j  &  ne  faut-il  ad- 
mettre qu'un  feul  Richard ,  Moine  de  Caiîin  , 
Auteur  d'un  Commentaire  fur  la  Règle  de  St. 
Benoît,  dédié  au  Cardinal  Landuîfe  de  S.  Ange. 
C'eft  ce  que  je  ne  fuis  pas  dans  le  moment  à 
porté»  de  vérifier. 

Rivet,  Antoine.  Son  Article  eft  copié  exac- 
tement dans  Dom  Taffin  ,  ce  qui  eft  ridicule 
dans  une  Hiftoire  générale  des  Ecrivains  de  l'Or- 
dre ,  où  il  étoit  inutile  de  redonner  la  Notice 
de  chaque  volume  de  l'Hiftoire  Littéraire  de  la 
France.  En  outre,  Dom  Taffin  ayant  jugé  à 
propos  de  placer  à  la  fuite  de  Rivet,  fes  Con- 
tinuateurs Doms  Clemeneti  &  Clément  t  Dom  Fr. 
ne  devoit  pas  coudre  leurs  Articles  au  premier, 
puifqu'il  les  avoit  déjà  donnés ,  à  la  vérité  très- 
imparfaitement  ,  fous  la  lettrine  C.  Pour  con- 
noître  ces  derniers  Ecrivains  ,  il  faut  donc  lire 
leur  Article  deux  fois. 

Roswite.  A  ce  que  j'ai  dit  fur  cet  Article  ; 
dans  mes  premières  Remarques ,  on  peut  ajouter 
ou'il  y  a  une  fort  bonne  Notice  de  l'Edition , 
faite  à  Nuremberg  en  1505,  des  Œuvres  de 
cette  Religienfe  ,  dans  Gundling  ,  Obfervationes 
filetf*,  Tom.  I,  pag.   12, 
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Rottigni  ,  Conjlantin.  Ce  Religieux  qui  fe 
nommoit  Rorigni ,  né  en  1696,  mourut  le  20 
Avril  1776.  Son  Eloge  hiftorique  inféré  dans 
VEfprit  des  Journaux  ,  1778 ,  Août,  pag.  246  & 
fuiv.  ,  prouve  combien  l'Article  qu'en  donne 
Dorn  Fr.  eft  inexact. 

Rupert  ,  Abbé  de  Tuyts.  Son  Article,  quoique 
afîez  bien  fait,  feroit  encore  meilleur  fi  notre 
Bibliographe  eût  conmlté  celui  de  l'Hiftoire  Lit- 
téraire de  la  France  ,  Tcm.  XI.  pag.  422  — > 
587,  auquel  il  pouvoit  joindre  les  Délices  de 
Liège,  in-folio  ,'Tom.  V.  Part.  I.  pag.  93.  Le 
Traité  des  divins  Offices  de  Rupert  fut  traduit 
en  François  ,  par  Jean  Bouillon  ,  &  imprimé  à 
Paris  en  1572  ,  in-Svo.  Il  paroît  par  un  des 
Ouvrages  de  cet  Ecrivain  ,  que  la  rivalité  en- 
tre les  Chanoines  Réguliers  &  les  Moines  eil 
fort  ancienne.  Voyez  le  4eme.  Livre  de  fon 
Ecrit  fur  quelques  Chapitres  de  la  Règle  de  St. 
Benoît. 

Rupert  ,  Abbé  de  Limbourg.  Celui-ci  avoit 
étudié  a  Paris ,  ce  qu'il  étoit  bon  d'obferver. 
Voyez  du  Boulay  ,  ffift.  Univerfu.  Pirif  T.  II, 
pag.  774.  Rupert  efr  :e  même  nom  que  Robert , 
que  l'on  trouve  auffi  écrit  Rubert  ;  faute  d'avoir 
fait  cette  attention ,  Dora  Fr.  diftingue  mal-à- 
propos  Robert ,  Abbé  du  Mont-Cafïin  (  pag.  492 ) 
de   Rupert,  Abbé  du  même  lieu  (pag.  536). 

Me  voici  parvenu  à  la  fin  du  fécond  Volu- 
me de  cette  Bibliothèque  :  après  en  avoir  relevé 
plu G^urs  Articles,  je  ne  crains  pas  d'afîurer  que 
je  n'ai  pas  roié  la  moitié  de  ceux  qui  méritoient 
la  cenfure  ;  enf  >rte  que  fi  Dom  François  juge 
qie  j'ai  trop  multiplié  mes  obfervations ,  les 
Lecteurs  infcrihrs  qui  auront  vu  Ion  Ouvrage, 
pourront  bien  blâmer  le  filence  que  je  garde  fur 
une  multitude  d'autres  Articles  très-fautifs ,  qui 
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mcritoient  également  mon  attention  ;  mais  outre 
que  je  ne  me  fuis  pas  propofé  de  relever  toutes 
les  méprifes  de  ces  deux  Volumes,  ce  qui  m'au- 
roit  mené  trop  loin,  mes  Remarques  étant  def- 
tinées  à  paroitre  dans  un  Journal  ,  il  failoit  né- 
ceffairement  me  borner.  Je  finis  donc  par  quel- 
ques Obfervatiens  générales  qui  méritent  une 
attention  plus  particulière. 

I.  Mauvaife  diftribution  dans  la  nomenclature,. 
En  donnant  les  Articles  des  Ecrivains  ,  tantôt 
fous  leurs  noms  de  Baptême  ,  tantôt  fous  leurs 
noms  propres ,  &  quelquefois  même  fous  le  nom 
de  leur  Pays  ou  de  leurs  Monaileres ,  Dom  Fr, 
a  jette  dans  fon  ouvrage  une  confufion  ,  un  dé- 
fordre  infupportables.  Si  je  veux  confulter  fa 
Bibliothèque  fur  un  Ecrivain ,  où  le  chercherai- 
je  ?  Eft-il  fous  fon  nom  propre  ou  fous  ion  nom 
de  Baptême  ?  Je  defire  voir  l'Article  de  Dom 
Baurain  ;  ne  le  trouvant  pas  fous  la  Lettre  B , 
où  il  devroit  être  ,  je  fuis  tenté  de  croire  que 
Dom  Fr.  a  oublié  cet  Ecrivain  ;  pour  m'en  af- 
furer  ,  il  faut  que  je  fâche  que  Baurain  fe 
nommoit  Furfi  ,  &  que  j'aille  chercher  fous  la 
Lettre  F,  où  en  effet  il  fe  trouve  placé,  tandis 
que  Furfi  Clément  fe  trouve  fous  la  Lettre  C. 
Pourquoi  cette  différence  ?  Ce  défordre  dans  là 
nomenclature  a  entraîné  l'Auteur  dans  un  plus 
grand  inconvénient  ,  celui  de  doubler  &  de  tri- 
pler les  Articles  des  mêmes  Ecrivains  ,  en  les 
plaçant ,  foit  à  leurs  ncms  propres  ,  foit  à  leurs 
noms  de  Baptêm?.  Voici  ceux  des  Articles  ainfï 
multipliés,  que  je  n'ai  pas  eu.occaficn  de  re- 
lever précédemment.  Angélus  de  Nuce,  Tom.  L 
pag.  57,  &  Tom.  IL  pag.  334  &  342.  —  André 
Silvius  6c  Bois  (  André  du)  pag.  52  &  133  du 
Tom.  I.  —  Baudri  de  Mail'eiais  (lifez  Maille~ 
fais") ,  &  Baudri  de  Lagny  à  la  même  page  ijS>. 
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—  Berengaudus  &  Bernegaud,  pag.  113  &  119» 

—  Bréard,  (Jean-Alexis)  pag.  149  du  To- 
me 1er.  &  pag.  411  du  Tome  lime.  —  Cal- 
DERON  de  Caftillo  ,  &  CastillON  Carderon , 
pag.  167  &  185  du  Tome  1er.  [  ces  deux  Ar- 
ticles fe  contredifent.  ]  Camp  ,  Eberhard  de  ,. 
pag.  170  &  276.  —  Claudon  ,  Biirthelemï ,  pag. 
95  &  206.  —  COUSSERE  ,  Anian  ,  pag.  58  &. 
2.24.  —  Cropmis,  pag.  229,  du  Tome  1er.,  le 
même  que  Kropfius  ,  pag.  22  du  Tom.  lime. 

—  Donis  ,  Nie.  de  ,  Tom.  I.  pag.  258  ,  & 
Tom.  H.  pag.  330.  - —  Eafton,  Evêque  de  Lon- 
dres, pï£.  274,  le  même  qu'ADAM  Ejîon ,  des 
pages  6  Si  7.  —  Ecbert ,  pag.  277,  &  Egbert, 
pag.  279,  —  Eddius,  Stephanus ,  pag.  278,  le 
même  qufleddtus  ,  de  a  page  462.  —  Egbert  , 
Archev.  de  Cantorbery  ,  pag.  277  ,  le  même 
qu'Egbert,  Arch*  d'Yorck,  pag.  280.  —  Egbert, 
Évêque  Régionnaire  ,  page  279 ,  le  même  qu'EG- 
BERT  ,  Evêque  de  Lindisfarn ,  pag.  277.  —  For- 
tet  ,  Jacq.ies ,  Tom.  î.  pag.  335  ,  &  Tom.  II , 
pag.  190  note.—  Foucher ,  Moine  à  Chartres, 
pag.  336  ,  &  Fulcherius  ,  Moioe  de  Chartres, 
pag.  350.  [Il  eft  douteux  qu'il  fut  Moine;  voyez 
jFabricii,  BibL  Lat.  med.atat.  Tom.  II.  pag.  214  ] 
Galterius,  Ad:,  pag.  357  ,  double  d'Adrien  Gal- 
tere  ,  de  la  page  16.  --  Gaufride  de  Vose, 
page  363,  le  mêrn?  c^.ie  Gfoffroi  du  Vigeois^ 
page  372  (*).  —  Gauthier  de  Morlan  ,  Tom.  1« 


(*)  L'Abbaye  du  Vîgeois  en  Limofîn,  &  la  Chro- 
nique de  G  coffrai,  Prieur  de  ce  Monaftere,  font  afTez 
connues  pour  que  l'on  ne  dût  pas  s' attendre  à  trouver 
dans  l'Ouvrrge  d'un  Bénédiâin  ce  Gaufride  de  \  ose. 
Au  refle  I>j;îi  Fr.  n<:i\  pas  le  feul  de  fa  ronc  qui  aie 
fais  U  racaiç  bévue;  dans   la  Vie  de  Pierre,  le  venc- 
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pag.  364,  &  Morgan,  Gauthier,  Tom.  II.  pag. 
307.  —  Gazée  ,  Alard  ,  pag.  26  &  364  du  T.  1er. 
—  Gordon,  André,  &.  André  Gordon,  pag. 
55  &  405.  —  Grillo ,  Ange,  Tom.  I.  pag.  423, 
le  même  que  Grillus ,  pag.  478  ,  &  qu' Angélus 
Grillas  des  pages    56    &  57.    [A  ma  première 
le&ure  ,   je   ne   l'avois   vu  que    deux   fois.]  -- 
Gugger  ,  Athanafe ,  pag.  80  &  434.  [  Le  lime. 
Article  ti\  curieux  à  lire.]  —  Haimond  ,  Eve- 
e  d'Halberilat ,  pag.  455  ,  le  même  qu'AiMON 
e  Fulde,  page  24.  —  Happard,  Adulphe ,  pag. 
17  &  458.  —  Hubert  d'Affbnville,  pag.  510  , 
le  même  qu'AssoNLEViLLE,  Hubert  d',  pag.  80. 
•  -  Hueber,  Apronian,  pag.  67  &  511.  —Jean" 
Amundisham ,  pag.  533,1e  même  qu'AMUNDis- 
ham,  Jean ,  pag.  51  —  Jean,  Moine  de  Berg- 
St.-Vinox,  pag.   536  &  542.   [Ici  cet  Auteur  eit 
nommé  Joannes  Sti.  Ninoci,  au  lieu  de  Vinoci.\ 
—  Ingelram  ,  Abbé  de  S.  Riquier ,  Tom.  II. 
pag.  5,  le  même  qu'ANGELRAN,  Tom.  I.  page 
56.  —  Langlois,  Adrien^  Tom.  I.  pag.  16,  & 


rable  Dora    Clémencet  cite   auflî    Geoffroi ,    Prieur  de 

VosE.   Cette   Chronique  de  Geoffroi  du  Vigeois,    pur- 

feliée   par  le  P.   Labbe  ,   (nova  Bibl.  Mss.  in  -  folio  , 

Tome  II.   pag.  279)  eu  fort  curieufe.  Elle  commence 

a  l'an  996,  &  finit  à  1184.   Geoffroi  dit  lui-même  qu'il 

êcrivoif   en    1183,    &    qu'alors  il  aveu  accompli    cinq 

ans   de  fon  Priorat  du  Vigeois  ;  par  conféquent  il  a-oit 

été  nommé  à  ce  Prieuré   en  2178.    Cette  Note  ferviia 

à  indiquer  les  méprifes    de   Dora  François ,    aux  deux 

Articles    cu'il   donne   fur  Geoffroi.    On   pe'M    voir    fur 

l'Abbaye  du   Vigeois ,  Dioccfe  de  Limoges,   le  Tome 

Ileme.   col.  593  ,  du  Gallia  Chrljl'iana.  Le  Théologien 

Honoré    Tcurneli  fuc  nommé  ,   ea    1707  ,    à    certe   Ab- 

|>aye    du  Vigeois    (  Vofium  S.  Fetrï  À  alias  S.  Mari*. 

Vof.enjîs);  mais  il   la  rendit    au  Roi,    qui,    quelque. 

ISjps  aptes ,  lui  en  dgaaa  une  autre, 
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Tom.  II.  pag.  41.  —  Leblanc  ,  Tom.  II.  pag* 
52,  &  Tom.  I.  pag.  129.  —  Lymborgh  ,  pag. 
S/  du  Tom.  Ileme. ,  le  même  qu'ALOYS.  de 
Limbourg,  Abbé  de  S.  Gilles  d?  Lieje  ,  Tom.  I. 
pag.  40.  [Au  II*me.  Article,  Dom  Fr.  reconnoît 
que  cet  Abbé  étoit  Chanoine  Régulier.]  —  Me- 
tellus  ,  Qui nt us ,  Tome  II.  pag.  250  &  437 , 
au  mot  Quirini.  [Sous  le  1er.  Article  ,  Dom 
Fr.  dit  ce  Moine  Auteur  des  Eloges  du  Martyr 
S.  Quirin  ,  en  vers  ,  intitulés  ,  Quirinales ,  &  pu- 
bliés par  Canifius  :  fous  le  Ileme.,  il  cite  Canh 
fius  dans  la  Préface  des  Quirinals  ou  Fêtes  DE 
Romulus,  publiées  par  ce  Père  Jésuite;  ou 
Ton  voit  S.  Quirin ,  Martyr ,  changé  en  Fêtes  de 
Romulus  ,  8c  Henri  Canifius  ,  Proferfkir  de  Droit 
Canon  à  Ingolftad  ,  pris  pour  Pierre  Canifius  , 
Jéluite  ,  qui  étoit  oncle  de  Henri.  ]  Milon  , 
Quirin ,  pag.  260  &  437  du  Tome  Ileme.  — 
Odon  ,  Camerius  ,  pag.  347  du  Tom.  II ,  le  mê- 
me que  Cambiere,  Ode,  page  170  du  1er.  T. 
—  Olbert,  Tom.  II.  page  3^1  ,  double  d'AL- 
bert  de  Gemblours  du  Tome  1er.  page  27.  [Je 
le  fonpçonne  le  même  qu'ALBERT  de  Liège  ,  in- 
diqué à  la  page  28  d'après  Ducange.  Au  relie , 
fous  le  mot  Olbert ,  Dom  Fr.  dit  ce  Religieux, 
Auteur  d'une  Vie  de  S.  PerAR;  c'eft  feiON  qu'il 
faut  lire  ,  comme  notre  Bibliographe  l'écrit  lui- 
même  ,  à  l'Art.  Gerberon.]  -^Perfetti,  An- 
ge ,  Tome  II.  page  377,  le  même  qu'Angélus 
Ferfeclus,  du  Tome  I.  page  57.  —  Pferingen, 
Anne,  Tom.  II.  pag.  389,  &  Anne  Pferingerin, 
Tome  I.  pag.  59.  —  Quirini,  Refi.  Tom.  II. 
page  437  &  465.  —  Quirini  ,  Anne  [  lifez  An*e) 
Tome  II.  pag.  436,  &  Tom.  I.  pag.  57.  —  Ro- 
bart  ,  pag.  491  &  520  du  Tome  I!eme.  — 
Rumplerus  ,  Tom.  II.  pag.  522,  &  Tom.  I. 
PaS-  57*  --  RUTHARD,  Moine  £Hirfau§e  ,  pag. 
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538,  le   même  que  Ruthard  de  Fulde  ,  page 

539,  du  Tome  lleme.  &c.  &c. 

II.  Blr.-.iitïuis  factices.  Dans  mes  ieres.  Re- 
marques j'ai  cité  Geroch  ,  Chanoine  Régulier  ,  Ha- 
nape  ,  Jacobin  ,  Lufcinius  ,  Chanoine  Séculier  , 
docnés  par  Dom  Fr...  pour  Bénédictins,,  quoi- 
qu'ils n'ayent  jamais  appartenu  à  cet  Ordre.  Je 
pourrois  en  citer  bien  d'autres  encore  ;  mais  je 
me  borne  à  cinq  ou  ux  ;  favoir  Bilius  ,  Jac- 
ques ;  Bossuet  ,  Jean;  Boys,  en  latin  Bos- 
CHUS,  David;  Castel,  Perard;  &  Puricelli, 
Jean-Pierre,  Bilius  ,  eft  Jacques  de  Billy  qui 
ne  fat  jamais  Bénédictin,  non  plus  que  Ton  frère 
Jean.  Celui-ci  poflédoit  les  Abbayes  de  S.  Mi- 
chel en  l'Em,  de  S.  Léonard  de  Ferrieres  Si. 
de  N.  D.  des  Chailelliers ,  en  1535,  M43>  & 
1547.  Il  fe  démit  de  fes  Bénéfices,  &  fe  fît 
Chartreux.  Jacques  fon  cadet  lui  iuccéda  dans 
deux  de  fes  Abbayes,  mourut  à  Paris  le  25 
Décembre  1 581  ,  6l  fut  enterré  à  S.  Séverin. 
On  lit  ion  E  oge  parmi  cj  ix  de  Gaucher  de 
Ste.  Marthe  ,  Liv,  III.  ;  il  n'appartenoit  point  du 
tout  à  l'Ordre  de  S.  Benoit.  A  l'égard  de  Gio£» 
froi  de  Billy  ,  3e.  frère  des  deux  précédens,  il 
avoir  été  '  .'oine  à  S.  D^n^s,  mais  Dom  Fr.  le 
dit  ir  il-à-propos  Abbé  de  S.  Jean  de  Laon.  Il 
;5  Abba.es  de  5".  Vincent  de  Laon  i:  de 
}  d'Amiens,  &  devint  jfcvêque  de  Laon  , 
I  Ji.  Voyaz   le  Gallia  Chrifliana  ,  Tom.  II , 

coi.  142,1  ,  &  To«,  IX,  cul.  "556  Se  ^6.  Ou- 
tie  qu£  Jacqi'd;  ^e  B:.îly  ne  devoit  pas  fe  trou- 
ver <J  ■:?  cette  Bibliothèque,  pourquoi  le  nom- 
mer B.iius  dan*  un  Ouvrage  François,  &  le 
de  l'Evêque  de  Laon  ion  frère  ,  qui  l'on 
appelle  fiilty  i  Ces  trois -frères,  G^offroi ,  J^tn 
&.  Jacq..es  de  Billy  ,  ont  chacun  leur  Articlç 
dans  les  .  Bibliothèques  Françoifes  de    la  Croix 
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du  Maine  6c   de  Du  Verdier,   qu'il  faut  recVi- 
fier  par  les  mémoires  de  Niceron,  Tom.  XXII. 
A  l'égard  de  Jean   Bossuet  ,  Bénédictin  ,  on 
ne  fait   de  quel  Monaftere    Dom  Fr.    lui   attri- 
bue (d'après  un  Catalogue  de  Libraire  )  un  Li- 
vre imprimé  à  Anvers ,  intitulé   Expofitio  Doc- 
(rince  Catholicte.  Or  il  eft  évident  que  ce  Livre 
n'eft    autre  chofe    que  la  Traduction  Latine  de 
l'Expofition  de   la  Doctrine  par  Bojfuet  ,    faite 
par  Claude  Fleury,  &  imprimée  à  Anvers,  en 
1678,  in-12.    &  que  le  Bénédictin  Bojfuet  n'eft 
autre  que  le  célèbre  BofTuet,  Evéque  de  Meaux. 
C'eft  de   même   fur   la   foi    d'un  Catalogue    de 
Libraire  ,  que  Dom  Fr...  cite  parmi  les  Ecrivains 
de  fon  Ordre  Caron,  Raymond^  dont  il  dit  ne 
favoir  rien  autre  chofe,  finon  que  ce  (prétendu) 
Bénédictin  ,  fit   imprimer  à  Paris  en   1660   des 
Contrcverfiœ  contra  Infidèles.  Ce  Caron  étoit  un 
Çordelier  Irlandois ,  dont  les  Controverfïœ ,  ainfî 
qu'un  autre  Ouvrage  imprimé  à  Anvers  en  1653, 
font  chez  le  Roi,   D.  n-Q.  8059.  Wadiag,  dans 
fes  Scriptores  Ord.  Minorum ,  n'en  dit  rien  ;  mais 
Jean  de  St.  Antoine  lui  donne  un  Article,  (T.  III. 
j?ag.  34  de  fa  Bibliotheca   univerfa  Francîfcana  9 
in-folio. 

Pour  David  Boys,  en  latin  Bofckus,  Fabricius'; 
d'après  Leland ,  Balée  &L  Pitfeus,  le  fait  Carme 
6c  même  Prieur  dans  fon  Ordre.  Voyez  BibL 
lat.  mci.  atat.  Tom.  II.  pag.  15  ,  &  fur-tout  la 
Bibliotheca  Carmelitana  ,  imprimée  à  Orléans  en 
1752,  in-fol.  col.  379  &  380,  où  l'on  indique 
les  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  David  Boys,  Car- 
me de  Glocefter,  mort  en   1450. 

Pérard  Castel,  qualifié  Archivijle  de  S.  Bé- 
nigne de  Dijon ,  eil  encore  un  Bénédictin  de  là 
création  de  Dom  François.  Pérard  Caftel ,  Avo- 
cat au  Grand-Confeil  &  Banquier  expédition- 
naire en  Cour  de  Rome,  mourut  en  1607,  après 


5 

avoir 
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avoir  publié  les  définitions  du  Droit  Canonique 
&  d'autres  Ouvrages;  il  étdit  de  Vire  en  Nor- 
mandie. Un  Etienne  Pérard,  Maître  des  Comp- 
tes à  Dijon,  mort  en  1663  ,  à  l'âge  de  73  ans, 
avoit  formé  un  Recueil  de  plufieurs  Pièces  curieufes 
fervant  à  ï H'ifloire  de  Bourgogne  ,  publié  par  fori 
fils,  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon,  en  1664, 
in-folio.  J'ignore  quel  eil  celui  de  ces  Cafte  Is , 
qu'il  a  plu  à  Dom  François  de  donner  à  fon 
Ordre.  Pour  fon  Dom  Maurice  ,  de  la  Con- 
grégation du  Mont  CaJJin  ,  qui  vit  encore ,  c'eft 
évidemment  le  même  que  Dom  Morice  ,  de 
la  Cong.  de  'S,  Maur ,  dont  il  donne  l'Article, 
(pag.  308)  &.  qui  mourut  en   1750. 

Enfin,  PuRICELLI ,  Jean-Pierre ,  dont  il  plaît 
à  Dom  François  de  faire  un  Bernardin,  ne  le 
fut  jamais,  &  n'appartint  même  à  aucun  Ordre 
Religieux  ,  puifqu'il  pofïeda  la  Prébende  théo- 
logale de  l'Eglife  Collégiale  de  S.  Thomas  à 
Milan ,  &  d'autres  Bénéfices  féculiers.  C'eft  lui 
dont  Frédéric  Borromée  fe  fervit  utilement  pour 
la  réformation  du  MilTel  6c  du  Bréviaire  Am- 
brofiens.  Outre  les  Ambrofian<z  Mediolani  Bajï- 
licce  monument a  ,  publiés  en  1648,  in-folio,  &C 
réimprimés  dans  le  Tome  IV.  Part.  1ère,  du 
Thefaurus  Antiquitatum  de  Gra?vius,  il  a  donné 
un  très-grand  nombre  d'Ouvrages ,  dont  A'-ge- 
lati  donne  la  lifte,  Tom.  II.  col.  1137  &  fuiv. 
de  fa  Bibliotheca  Scriptorum  MtdioLinenf.um. 

III.  Si  notre  Bibliothécaire  a  revêtu  de  la  coule 
plufieurs  Ecrivains  qui  ne  la  portèrent  jamais  5 
en  revanche  il  en  a  oublié  plufieurs  qui  appar- 
tenoient  réellement  à  fon  Ordre, &  qui,  par  con- 
féquent^ dévoient  avoir  leur  place  dans  fon  Ou- 
vrage. J'ai  cité  à  l'avant  dernière  p?.^e  d?  mes 
Ieres.  Remarques,  plufieurs  Bénédictins  Ecrivains 
qu'il  a  oubliés  ;  il  feroit  facile  d'uugme--*er  beau- 
Tome  J.  M 
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coup  cette  lifte  d'omiflîons ,  mais  je  dois  me 
borner;  ainfi  ians  parler  des  Apoflars  Bénédic- 
tins qui  ont  publié  des  Ouvrages,  mais  que  l'Or- 
dre de  S.  Benoît  défavoue  (*) ,  je  me  réduis 
à  ceux-ci.  Ansart,  André- Jofcpfi.  Dom  Talïîn 
C  Pa§*  75 a)  parle  de  lui ,  indique  un  de  fes  Li- 
vres imprimé  en  1769,  6c  annonce  qu'il  devoit 
en  publier  d'autres,  qui  ont  paru  depuis  1770. 
Dom  Anfart  a  quitté  récemment  la  Congréga- 
tion de  S.  Maur  ,  pour  palier  dans  l'Ordre  de 
iUalthe.—  Bedor  de  Celles ,  Jean-Fr...  Son  Ar- 
ticle eft  dans  l'Ouvrage  de  Dom  TalVin  ,  p.  795 
&  796. —  Billouet  (Philippe);  TaÏÏîn  a  tort  de 
dire  (pag.  430)  quil  na  publié  aucun  Ouvrage; 
c'eft  lui  qui  eft  Auteur  d'une  Lettre  raifonnée 
iur  le  Songe  du  Vergier,  imprimée  en  tlte  de 
cet  Ouvrage  clans  le  Traité  des  Droits  &  Liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane ,  Tom.  IL  Edit.  de  173 1 , 
où  elle  eft  mal-à-propos  attribuée  à  M.  de  la 
IVJonnoye.  Voyez  le  Catalogue  de  la  Biblio- 
thèque de  Bonne-Nouvelle  d'Orléans  ,  impri- 
mé en  1777,  in~4to.  pag.  xxiv,  73  &.  74. — 
Fossati  (Jean-François)  Milanois,  Abbé  de  la 
Congr.  du  Mont- Olivet ,  puis  Evêque,'mort 
en  165  3  ;  fes  Ouvrages  font  indiqués  dans  Ar- 
gelati ,  Biblioth.  Scrivtor.  Bfediolancnjium ,  Tom.  I. 
col.  643.  —  Franchi  (  Félix-Amédée  )  ,  Moine 
de  Caiîin,  Académicien  Florentin;  il  vivoit  en- 


(  *  )  La  feule  Congrégation  de  S.  Maur  en  a  produit 
trois  fort  connus  par  leurs  Ecrits,  faveir  Gueudeville, 
le  Dccïe  la  dVcje,  Se  l'Abbé  Prévôt,  donc  les  Ro- 
mans font  beaucoup  plus  répandus  que  fou  Hiftoire 
«ies  Voyages  &:  fou  Journal  intitulé  le  Pour  &  contre. 
Dom  Tallin  a  exclu  de  fou  Hiitoire  ces  trois  déteneurs 
de  rOidic  de  S.  Benoît. 
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corc  en  1  —5 8 ^  qu'il  publia  un  Erit  in-4to.  in- 
titulé :  /  preggi  délia  Poefia.  —  Freux  (  ! 
des  )  en  Latin  Fruzeus.  Voyez  ion  Article  clans 
les  Bibliothèques  Françoifes  de  la  Croix  du  Mai- 
ne &  de  Du  Verdier.  —  Goudin  ou  Gudin  , 
Moine  de  Luxeuil ,  Auteur  d'un  Eloge  en  Vers 
de  Confiance  Ton  Maître  ,  &  Religieux  de  la  même 
Abbaye,  mort  dans  le  Xle.  fiecle.  Mabillon  a 
publié  cet  Eloge  dans  fes  Anait&a,  pag.  217, 
Edit.  in-folio.  —  Greban  ,  (  Simon  )  Moine  de 
S.  Riquier.  Voyez  la  Note  de  les  Ouvrages  dans 
la  Croix  du  Maine,  Tom.  II.  pag,  408  de  la 
dernière  Edition ,  &  ajoutez  aux  Auteurs  qui  y 
font  cités,  Profper  Marchand,  dont  l'Article  Gré- 
ban,  Tom.  I.  pag.  i3i  de  ion  Dictionnaire,  eir. 
fort  curieux.  —  Je  AS"  de  GLiffembourgç  Glajlonien- 
Jîs  )  Bénédictin  Anglcis  ;  il  eft  Auteur  d'une 
Chronique  finiiTanr  en  1400,  publiée  à  Londres 
en  1726,  in-8vo.,  par  Thomas  Hearne  Laeba- 
die  ,  Frère  Convers  de  la  Congrégation  de  S. 
Maur.  Celui-ci  eft  Auteur  en  partie  du  Roman 
allégorique  &.  iatyrique  ,  intitule  ,  Aventures  de 
Pomponius ,  Cheviller  Romain,  imprimé  en  1724. 
&  en  1728  avec  des  augmentations,  in-12.  On 
a  cru  pendant  quelque  teins  cet  Ecrit  de  The- 
mifeul  de  St.  Hyacinthe;  d'autres  l'ont  attribué 
à  l'Abbé  Prévôt;  mais  il  eft  confiant,  de  l'aveu 
à  2  Dom  TaiTin,  (  pag.  464),  que  le  Frère  L.tb- 
bddïe  y  eut  part.  C'eit  probablement  lui  qui  y 
a  lancé  contre  Denys  de  Ste.  Marthe  les  traits 
fatyriques  décochés  contre  Yïcktyophage  noir. 
[On  peut  voir  fur  ce  Livre  le  Ducatiana,  Part.  L 
pag.  106  6c  fuiv.  où  Ton  donne  la  clef  des  per- 
lonnages  qui  y  figurent.]  Ces  fept  ou  huit  Ecri- 
vains avoient  aîTurément  droit  à  'une  place  dans 
îa  Bibliothèque  de  Dom  Fr...  où  ils  rigureroient 
avec  plus  de   raifon    que  pluûeurs   autres    qu'ii 
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étoit  inutile  d'y  infcrer,  puifqu'ils  n'ont  point 
compofé  d'Ouvrages  pour  le  Public  ;  tels  font 
Aigrefeuille,  (  Guillaume  d'  )  Cardinal;  Amal- 
ric,  Archevêque  de  Narbonne;  Durand,  Ab- 
bé de  Caftres  ;  Eadfrid  ,  Evêque  de  Lmdisfarn  ; 
Eadwin  ,  Moine  de  Cantorbery  ;  Goysot,  A'i- 
colas ,  &  une  multitude  d'autres  que  je  paffe  fous 
iilence ,  pour  dire  un  mot  des  Eloges  outrés  & 
emphatiques  prodigués  par  Dom  François. 

IV.  L'eftime  de  la  Profeiîion  où  l'on  le  trouve 
engagé,  eft  un  ientiment  très-louable;  mais  s'il 
ç{\  ex:hmt  ou  extrême,  il  produit  ordinaire- 
ment des  jngemens  faux,  des  Eloges  exagérés, 
de  miférables  préventions,  6c  des  portraits  qui 
ne  reflemblent  point  du  tout  à  ceux  que  l'on  fe 

Èropofoit  de   peindre.  C'eft  ce  qui   eft  arrivé  à 
)om  François  ,  fous  la  main  de  qui  les  grands 
hommes  fe  multiplient  à  p^rte  de  vue  dans  fon 
Ordre.  Lifez  fon  Article  de  Kraus ,  Abbé  de  S. 
Emmeram;  vous  y  verrez  d'abord  que  cette  Ab- 
baye a  produit  de  grands  hommes  dans  tous  les 
fieclcs,  puis  vous   apprendrez  que  Kraus  publia 
en  1748  le  Catalogue  de    fa  Bibliothèque;  mais 
reprend  Dom  Fr... ,  »  Un  grand  ho.r.me  ne  fe  fixe 
„  pas  à  un  objet  ;  Dom  Kraus  ne  fe  borna  pas 
,,  à   ce  Catalogue ,  il  tira  de  fon  Monaftere  une 
,,  Diplomatique    aujji  pricieufe    qu'inconnue    à 
„  toute  l'Allemagne,  &c.  On  pouvoit  ^e  borner 
à  dire  que  Kraus    avoit    fait   un  Catalogue ,    6C 
publié    les  Chartes  de  fon  Abbaye,  car  c'eft  à 
quoi  fe  réduit  réellement  ce  pompeux  amas  d'e- 
pithetes  qu'il  falloit  laifier  dire  au  Bénédictin  I  é- 
gipont.  —  Le    SpicLlege  de  à'sïchery^  eft   un  Li- 
vre utile  ,  &  qui  fuppofe  de  l'érudition  &  de  la 
critique  dans  celui  qui  l'a  compilé;  Dom  Fr.... 
qualifie   cette   compilation   d'Ouvrage    immortel, 
--  Fange  ,  (  Auguftin  )  neveu  6c  iuccefleur  de 
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Dom  Calmet  à  l'Abbaye  de  Sénones,  a  hérite 
des  vertus  de  Ton  Oncle,  &  a  donné  quelques 
Ecrits  qui  prouvent  du  mérite;  Dom  Fr...  pré* 
tend  que  c'eft  le  Religieux  le  plus  modefte ,  le 
plus  réfervé,  le  plus  fage  qu'il  y  ait  dans  la  Con- 
grégation de  S.  Cannes,  6c  il  ne  voit  pas  que, 
par  cette  exagération ,  il  peut  blefler  Tes  propres 
Confrères.  —  C'eft  fur -tout  l'épithete  de  grand 
homme  que  Dom  Fr...  piodigue  avec  une  corr> 
plaifance  excefîive;  le  P.  Cuvcrons  CéîeiHn,  fut 
un  grand  homme  à  tous  égards  ;  Boston,  Moine 
Angiois  du  XVe.  Gecle ,  fut  un  grand  homme  ; 
ErmI  ,  Abbé  de  Lobes  ,  y  forma  de  grands  hom- 
mes, tels  qu'Abel  Volgife  &  Amulvin  ;  Gas- 
pard, Abbé  d'Ottenbourg ,  fut  un  grand  per- 
.:e;  Ainard  ou  Einard  fut  un  grand  hom- 
me,  auiïi-blen  qu'Ar.FERE  de  Cave ,  André  Frc* 
d?i,  Apollon  de  Vilbel ,  Afronian  Hueber  9 
Gabriel  Liebheit  ,  &  une  quantité  d'autres  ,  dont 
la  lifte  rebutante  ne  préfenteroit  que  des  noms 
obfcurs  ou  ignorés  hors  du  Cloître.  N'eft-il  pas 
plaifant  d'entendre  dire  à  Dom  Fr...  que  Bri- 
del,  Abbé  Bernardin  d'Hemmerode,  »  s'eftac- 
,,  quis  beaucoup  d'eftime  par  la  protection  qu'il 
„  donnoit  aux  Sa  vans  **  ?  Eit-ii  poiîlb'e  de  lire 
de  lens  froid  cet  Eloge  emphatique  de  Dom  Re- 
mi?  Selon  Dom  Fr...  ,,  Jamais  homme  ne  reçut 
„  peut-être  de  la  nature  des  difpofitions  plus 
„  propres  aux  feiences  ,  &  perfonm  ne  h  s  fit  plus 
„  valoir  que  lui  "  &  cependant  Dom  Rémi,'  de 
l'aveu  de  fon  Panégyrifte,  n'a  laijft  que  des  Ser- 
mons &  des  Traités  d'enfeignement,  qu'en  eût 
mis  au  grand  jour  dans  des  tenu  plus  rec 

V.  On   a  vu,  fur   l'Article  Duplecsis  ,  que 
Dom  Fr.  reprochoit  injuftement  à  Dom  T 
d'avoir  oublié  cet  Ecrivain  q.:i  y  4.  fon  Article  : 
ce  n'eft  pas  la   feule  injuftice  que  Dom  Tailin 
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ait  éprouvée  de  la  part  de  Ton  Confrère  ;  celui- 
ci  reproche  à  l'Hiftorien  des  Lettrés  de  S.  Maur 
d'avoir  oublié  le  Blanc,  [adverfaire  de  le  Cou- 
rayer  ]  ,  Michel  Pirou  ,  Nicolas  Macartie 
&  d'autres  qui  n'étoient  pas  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Maur ,  &  dont  par  conféquent  l'Hif- 
torien de  cette  Congrégation  n'a  pas  dû  parler; 
il  lui  reproche  d'avoir  oublié  Capet,  perfon- 
nage  chimérique ,  &.  à  qui  il  attribue  l'Ouvrage 
de  Dcm  Castel  ,  indiqué  par  TaiTin.  Indépen- 
damment de  Tinjuftice  ,  ces  reproches  font  d'au- 
tant plus  Singuliers  de  la  part  de  Dom  Fr. . .  , 
que  pour  ce  qui  concerne  les  Ecrivains  de  S. 
Maur,  il  n'a,  généralement  parjant,  que  copié 
de  mot  à  mot,  le  Livre  de  Taiîin,  ce  qui  lui 
a  fait  commettre  de  plaifantes  bévues.  i°.  Dom 
Taffin  luit  l'ordre  chronologique;  en  forte  qu'a- 
près l'Article  Quesnet,  il  dit,  (  pag.  401  ). 
»  Nous  placerons  ici  un  Religieux  anonyme 
3)  de  notre  Congrégation  <:.  Cela  eft  très-bien 
placé  dans  Dom  Taffin,  &  ridicule  dans  le  Li- 
vre de  Dom  François  qui  a  fuivi  Tordre  al- 
phabétique, &.  qui  n'eft  pas  de  la  Congrégation 
de  S.  Maur.  2Q.  Dom  Taflin  ,  Article  Martene , 
s'exprime  ainft  :  »  Jacques  Fortet,  aujourd'hui 
3)  Religieux  du  Bec...  .  Son  Hiftoïre  eft  entre 
j>  les  mains  de  M.  l'Abbé  Valard  à  V Ecole  Mi- 
î>  Utaire  :  «  paroles  que  Dom  Fr...  copie  fons 
examen  ,  tant  à  l'Article  Martene  qu'à  celui 
de  Fortet.  3e.  Dom  Tanin,  dont  l'Ouvrage  pa- 
rut en  1770,  parie  de  Durand,  Urfui  ,  de 
Colomb,  Jeans,  de  ClÉmencet  ,  Charles,  & 
de  quelques  autres  comme  vivans  lorsqu'il  écri- 
voit;  Ôc  Dom  François  copie  fon  Prédecefteur  , 
fans  fe  douter  que  ,  depuis  huit  ans  ,  ils  peu- 
vent bien  avoir  pafle  dans  l'autre  monde , 
comme  en  effet  cela  eft  arrivé.  Dom  Colomb  eft 
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mort  à  S.  Vincent-du-Mans  le  30  Janvier  i774i 
Dom  Durand  aux  Blans-Manteaux  à  Paris  le  31 
Août  1771  ;  &  Dom  Clémencct  au  même  Mo- 
naftere  le  5  Avril  dernier.  Au  refte  j'ignore 
pourquoi  Dom  Fr...  qui  aime  tant  à  copier  le 
Livre  de  Dom  Taflin ,  a  abandonné  ce  dernier 
aux  Articles  Guarin,  Geoffroy  ,  Jourdain  , 
Alexandre  6c  autres ,  où  il  commet  diverfes 
méprifes   qu'il   eût   évitées  en  copiant  toujours. 

VI.  Depuis  la  publication  de  mes  leres.  Re- 
marques ,  où  j'ai  relevé  plufieurs  dates  fauffes  , 
ainfi  que  des  noms  propres  d'Auteurs  Si  des  ti- 
tres de  Livres  défigurés  au  point  d'être  mécon- 

.  noifTabies  ,  j'ai  trouvé  dans  ces  deux  Volumes 
une  multitude  innombrable  de  fautes  de  cette 
efpece  ;  j'en  ai  même  fait  un  relevé  aiTez  exact 
dans  la  vue  de  le  donner  ici;  mais  cet  Errata. 
feroit  d'une  longueur  excefîîve  ;  &.  deviendroit 
iatigant  pour  le  LeSeur.  Je  me  contente  donc 
d'afl'urer  qu'il  n'y  a  prefque  pas  une  page  àz 
cette  Bibliothèque  où  l'on  ne  trouve  ,  foit  un 
nom  défiguré,  foit  une  date  fauiTe,  foit  un  ti- 
tre de  Livre  eftropié  ,  &  qu'il  y  a  même  tells 
page  où  j'ai  compté  dix  &  douze  fautes  de  cette 
efpece  ;  en  forte  qu'il  feroit  difficile  de  citer  un 
Livre  imprimé  auiîi  incorrectement  que  celui-ci. 
Mais  fans  m'arrêter  à  ces  fautes,  dont  le  très- 
grand  nombre  doit  fans  doute  être  attribué  au 
Copifte  ou  à  l'Editeur  ,  ou  à  l'Imprimeur  de 
Dam  François,  je  finis  par  quelques  Notes  qui 
feront  plus  intérelTantes. 

VII.  Alexandre,  Abbé  $Aqmcïnct\  il  fal- 
loir dire  XAncliin,  près  Douay,  Diocefe  d'Ar- 
ras,  dont  le  nom  Latin  eft  Aquicimtm.  Qu'elr- 
ce  encore  que  la  Bibliothèque  de  Guelfcrbyr , 
citée  à  l'Art.  Bfnnon  ,  Evoque  ?  Lifez  la  Bi- 
bliothèque dz  Wolfcmbutel  ;  parce  que  quand  on 
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écrit  en  François  ,  il  faut  indiquer  les  noms 
François ,  &  ne  pas  dire  St.  Udalric  au  lieu  de 
St.  Vlrlc  ,  ce  qui  arrive  fouvent  à  Dom  Fran- 
çois. —  Amat  du  Mont  Cajjin.  Les  PP.  de  S. 
Maar  ,  Editeurs  de  S.  Auguilin  ,  ont  publié 
dans  r Appendice  des  Œuvres  du  S.  Docteur, 
Tom.  VI.  un  Traité  de  12  lapïdïbus  de  qu'ibus 
Apocalypfis  ,  cap.  21 ,  fous  le  nom  de  cet  Amat  ; 
mais  en  avouant  que  la  conformité  de  ce  mor* 
ceau  avec  celui  de  B:de  far  le  même  lu  jet , 
leur  fait  douter  qu'Amat  en  foit  le  véritable 
Auteur.  —  Amati  ,  Cèlefili ,  il  fe  nommoit 
Jofeph-Màrix.  Son  Et  hic  a  parut  d'abord  à  Na- 
ples  en  172 1 ,  in-ic.  —  Amsroàse  le  Camaldule, 
Son  Article  eit  très-bien  fait  dans  la  Bibliothè- 
que Latine  du  moyen  âge  de  Fabncius ,  qu'il 
falloir  confulter.  —  Berengaudus  ,  Moine  Bé- 
nédictin. Le  Commentaire  fur  l'Apocalypie  dont 
en  le  dit  Auteur,  paroît  à  Warton  &.  à  d'au- 
tres Critiques,  l'Ouvrage  de  l'Archidiacre  d'An- 
gers, Bèrenger  l'Héréfiarque  ,  mort  en  10S8.— 
.Berengosus  ,  il  falloit  dire  que  les  Ecrits  que 
l'on  cite  de  lui  font  imprimés  dans  le  Tom.  XII. 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  ,  Edition  de  Lyon. 
—  Beresta  ,  Jean-Gafpard.  L'Ecrit  du  Chanoi- 
ne Régulier  Jofeph-Marie  Bellini ,  dont  il  eft 
queftion  dans  cet  Article  ,  a  été  réimprimé  ù 
Venife  en  1729,  pag.  2.08,  part.  ide.  du  Re- 
cueil in  4to.  donné  par  l'Auguftin  Fuigence  Bel- 
lelli,  fous  ce  titre  :  CollcfHo  Acîorum  atcjue  allc- 
gaiorurn  qu'ibus  Offa  fiera  Tieini  anno  169?  re- 
perta,  ejfc  Çûzras  S.  Auguflïni  exuvias  probatum 
efl  &  novijjimè  judicatum.  On  peut  voir  l'Hif- 
toire  de  cette  dilpute  dans  le  Giornale  de'  Let- 
terati  d'italia  ,  Tom.  111.  pag.  345  &  fuiv.  Be- 
reila  mourut  le  1er.  Juin  1736  ,  à  l'âge  de  75 
ans  :  Arifius  ,  Saxius  &   Argelati  ont   parlé  de 
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lui  avec  éloge  ;  au  contraire  Fontanini  Ta  fort 
déprimé  dans  ion  Eloqucn^a  Italiuna,  pag.  184, 
228  &  540  ,  Edit.  de  Rome,  1736.  —  Caverhl 
vint  au  monde  en  un  lieu  nommé  St.  Paul  ;  liiez. 
St.  Paul  en  Tsmois  ,  Deu  très-connu  ,&  qui  eft 
le  Sio£,e  des  Comtes  de  ce  nom,  dont  le  Jaco- 
bin Thomas  Tarpin  a  donné  une  Hiftoire  La- 
tine,  imprimée  à  Douay  en  173 1 ,  tn-8vo.ou  il 
parle  (  pag.  367)  de  Philippe  de  Caverel ,  dont 
il  rapporte  même  l'Epitaphe.  —  Eruard  , 
Thomas  d'Aquin.  Dom  Fr.  oublia  d'indiquer  un 
de  les  meilleurs  Ouvrages,  je  veux  dire  les  Con- 
cordances Latines  de  la  Bible  ,  imprimées  après 
fa  mort  à  Augsbourg  en  1751  ,  4  Volumes  in- 
folio ,  par  les  foins  de  Vérémond  Eifvoly  ,  fon 
Confrère  ,  qui  avoir  travaillé  avec  lui  &  d'autres 
Religieux  de  la  même  Abbaye  à  ce  bel  Ou* 
vrage.  C'eft  ce  même  Erhard  qui  publia  l'Imi- 
tation de  J.  C.  fous  le  nom  de  Jean  Gafen  de 
Car.abaco  ;  ce  qui  lui  attira  une  réfutation  de 
la  part  d'Eulebe  /Imort ,  Chanoine  Régulier  de 
Pollingen  en  Bavière.  —  Felibien  ,  Michel  ; 
Dom  Fr.  le  dit  iffu  de  la  famille  dis  Avaux ,  ce 
qui  fignine  qu'il  étoit  fils  d'André  Fe'.Mzn  Su 
des  Avaux,  Secrétaire  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  Auteur  des  Principes  de  l'Architecture  , 
in-4to.  tk  frère  de  Jean-Fr.  Felibien  ,  èont  nous 
avons  la  Description  de  l'Eglife  des  ftivaiides  , 
1706,  in- 12. —Ferrage  ,  Jacques.  L'Abbeiïe 
du  \  al-de-Grace  dont  il  a  écrit  la  Vîe  ,  fe  nom- 
moit  Marguerite  ,  &  non  pas  Anne  d'Arbouze  , 
fœur  de  Jacques  d'Arbouze  ,  Abbé  de  Ciuny  , 
fous  l'Article  de  qui  elle  eft  nommer  par  ion 
vrai  nom.  —  Geoffroi  ,  Abbé  de  Weinearfen. 
Ses  Homélies  ont  été  publiées  à  Augsbourg  en 
172.5  ,  in-fol.  2  Vol.  par  les  foins  de;Dom  S  e/, 
fr  Dom  Fr,.  conclut  de-là  que  Geoffroi  vivoit 
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dans  le  dernier  fierté.  I/Anachronifme  eft  un 
peu  fort  ;  ce  Geoffroi  étoit  contemporain  de  S. 
Bernard,  &  mourut  en  1 165 .  —  Grandis  ,  Gui  ; 
il  fe  nommoit  GranDi ,  en  Latin» Grandus  ,  lut 
Abbé  de  S.  Michel  au  Bourg  de  Pife,  &  mou- 
rut en  3742  ,  après  avoir  donné  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  en  Latin  &  en  Italien  ,  dont 
11e  parle  pas  Dom  François.  Ce  Grandi  portoit 
aux  Arcades  le  nom  de  Dubeno  Eriman^io.  — - 
Imeonati,  Charles- Jofep/i.  Dom  Fr.  dit  qu'il 
ne  fait  fi  fa  Chronologie  facrée  doit  être  distin- 
guée de  fon  Chronicon  Tragicum  :  ce  font  deux 
Ouvrages  très-différens  ;  le  Chronicon  Tragicum 
five  de  Eventibus  tragicis  Principum  ,  Tyranno- 
rum,  &c.  parut  à  Rome  en  1696,  in-4to.  & 
l'autre  deux  ans  auparavant  ;  la  différence  des 
titres  établit  feule  la  différence  des  deux  Ouvra- 
ges. Le  Traité  intitulé  ,  Adventus  Mejjia  ,  &c. 
eït.  imprimé  à  la  fuite  de  la  Bibliothcca  Hebrczo- 
Latina  ,  ce  qu'il  falloit  dire.  —  Joseph  ,  Dif- 
ciple  d'/iUuin.  C'eft  lui  à  qui  Alcuin  écrit  fa 
Lettre  131e.  (Tom.  I.  pag.  194  de  la  nouvelle 
Edition  de  fes  (Euvres  ) ,  "&  qu'il  recommande 
après  fa  mort  aux  prières  de  l'Evéque  Rémi  , 
par  fa  Lettre  132e.  (  Jbid.  pag.  195  ).  Outre 
ion  Abrégé  du  Commentaire  fur  I fa ie ,  ce  Jo- 
feph  eft  Auteur  de  vers  Latins  en  l'honneur  de 
S.  Ludger.  Voy.  Fabricii,  B'iblioth.  Lat.  Med.JEt. 
Tom.  IV.  pag.  178.  L'Auteur  du  Dïadema  Mo- 
nachomm  ne  16  nommoit  pas  St.  Marage ,  com- 
me il  plaît  à  Dom  Fr.  de  l'appeller  ,  mais 
Smaragde,  en  un  feul  mot.  —  Jourdan , 
Raymond.  Il  eit,  faux  que  Yen  ne  fpécifie  pas  fes 
Ouvrages.  Noftradamus  cite  fon  Traité  intitulé, 
Z0.7.  Fantaumary  de  Us  Donnas;  mais  il  pa- 
roît  qu'on  ne  peut  guère  s'en  rapporter  au  ré- 
cit   de  cet    Hiftorien   fur   notre    Troubadour  , 
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dont  il  y  a  un  Article  curieux  dans  YHïfloire 
Littéraire  des  Troubadours ,  par  M.  l'Abbé  Mil- 
lot,  (  1774,  in-12.  3  Vol.  )  Tom.  II.  pag.  316. 
Si  Dom  Fr.  avoit  confulté  cet  Ouvrage,  il  au- 
roit  évité  bien  des  méprifes.  —  Morlan  ,  Ber~ 
nard.  Il  étoit  probablement  François  ,  quoique 
Dorn  Fr.  allure  qu'il  étoit  né  en  Angleterre.  Vcy. 
Fabricius  ,  ubi  fuprà ,  Tom.  I.  pag.  232.  --  Not- 
ker  ou  Nodger  de  St.  Gai ,  Evêque  de  Liège. 
On  ne  peut'pas  décider  avec  certitude  fi  c'efl 
Notger  plutôt  qu'Heriger,  Abbé  de  Lobbes ,  qui 
a  compofé  les  Vies  des  Evêques  de  Liège. 
Voyez  les  Délices  de  Liège,  Tom.  V.  part.  1ère, 
pag.  37  &.  74.  L'Article  de  Notger  y  efl  fort 
étendu.  —  Rugger  de  Fuide.  >j  II  s'eft  occupé 
w  à  ramafTer  6.  gros  Volumes  de  Vies  de  Saints  ; 
j>  les  Bollandifles  y  ont  trouvé  de  quoi  enfler 
»  leur  immenfe  Recueil,  u  II  fied  bien  à  Dom 
François  de  parler  ainfi  des  Boliandifles  !  Le* 
croiroit-il  morts  ,  comme  les  Céleftins  ,  &  ie- 
roit-ce  dans  cette  perfuafion  qu'il  fe  permet 
cTiifer  ,  à  l'égard  de  ces  vrais  Savans  ,  de  termes 
aufli  peu  mefurés?  Il  fe  tromperoit;  les  Bcilan- 
diftes  ont  repris  leurs  travaux  à  la  grande  fa- 
tisfaclion  de  tous  ceux  qui  aiment  les  Lettres  ; 
mais  le  trait  qu'eflaye  Dom  Fr.  de  décocher 
contr'eux ,  ne   les  atteindra  fûrement  pas. 

En  riniflant  ces  Remarques,  je  ne  dois  pas 
oublier  d'indiquer  quelques  corrections  néceiîai- 
res  pour  les  Ieres.  inférées  dans  le  Vclums 
d'O  Sobre.  Sur  l'Art.  Antoine  de  Caulincoun , 
j'avois  cité  ,  d'après  le  nouveau  le  Long  ,  la  Chro- 
nique de  Corbie ,  comme  exiftant  à  S.  Germain- 
des-Prés.  Les  Bibliothécaires  de  cette  Abbaye 
afTurent  que  la  Chronique  en  queftion  n'a  ja- 
mais été  dans  leur  Bibliothèque,  &  qu'elle  n'efl 
pas  même  relatée  dans  le  Catalogue    des  Mss, 
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de  Corbie  qui  ont  pafle  chez  eux  en  1662.  Du 
refte,  Antoine  de  Caulincourt ,  OfRcial  d*  Cor- 
bie en  1522  ,  paroit  avoir  fait  une  Iliftoire  des 
Abbés  de  Ton  Monaftere  ;  mais  on  ne  lait  ce 
qu'eft  devenu  cet  Ouvrage  ;  dans  ce  même  Ar- 
ticle de  mes  Remarques ,  l'imprimeur  a  mis  le 
fiecle  fuivant  ,  au  lieu  du  fiecle  précèdent.  Sur 
l'Article  Hantevill ,  ii  faut  lire  A'chiTHrenius ,  & 
non  pas  ArchlTRenïus  ;  fous  l'Art.  Hébert,  au 
lieu  de  ces  mots  Diocéfi  de  Montauban  ,  lifez 
de  TouL  près  Blâmont  ;  fous  l'Art.  Malermi, 
au  lieu  de   S  enfin  ,  liïez.  J r  enfin,  &c. 

J'apprends  que  les  3e.  &.  4e.  Volumes  de 
Dom  Fr.  paroiffent  depuis  quelques  mois  ;  je 
ne  les  ai  pas  vus ,  &.  probablement  je  ne  les 
verrai  pas,  dans  la  crainte  d'être  tenté  de  les 
lire  la  plume  à  la  main  ;  ce  qui  me  détourne- 
roit  d'un  autre  travail  beaucoup  plus  agréable 
&  plus  intéreiTant  pour  moi. 
Paris,  22  Novembre  1778» 

L'Abbé  de  St.  L**\ 
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POÉSIES  FUGITIVES. 
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LE    MONDE    MAGIQUE, 

É   P    I    T   R   E      A       T  £    L   É    S   1   £. 

JjRillante  Fée,  ô  Téléfie, 
Qui  juges   tout  par   fentimenr  ; 
Pourquoi  juger  févérement 
Les  menfongcs  de  la  Féerie, 
Monde  fabuleux   Se  charmant, 
Où  mon  amour  te  déifie, 
Où  va  fe  perdre  ton  amant 
Sur  les  pas   de  la  rêverie, 
Ddnt  le   tendre  recueillement 
Vaut  cent  fois  mieux  que  la  folie  î 

Nous  naiflbns ....  les  amufemens , 
Les  vagues  plaifîrs  de  l'enfance 
Viennent  bercer  nos   premiers  ans  ; 
Tout  eft  mort ,  Se  l'ame  &  les   fens» 
Bientôt  la  vive   adolefcence 
Accourt,  le  front  paré  de  fleurs, 
Et  de   fes  magiques  couleurs, 
Soudain  chaque  objet  fe  nuance. 
Par  un  infHn&  de   volupté 
Le  jeu  des  organes  commence  : 
On  fent  encor  plus  qu'on  ne  penie  ; 
Le  fang  coule  plus  agité , 
Le  çaur  s'é«euç,  l'efprit  j'élance. 
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Ce  n'eft  plus  cette  nonchalance, 

Ce  regard,  fans  avidité 

Qui  fembloit ,  au   hafard  jeté , 

Mourir  avec  indifférence 

Sur  les  tréfors  de  la  beauté. 

On  s'intimide ,    on  ie  raffure , 

On  voit  avec  plus  d'intérêt 

Les  lits  de  moufTe  Se  de  verdure  ; 

De  ce  moment ,   rien   n'eft  muet 

Et  rien  n'eft  fourd  dans  la  nature. 

Cependant  d'un  jour  créateur 
Ce  n'eft-là  qu'une  foible  aurore. 
Il  va  defeendre,  l'enchanteur 
Par  qui  l'univers  doit  éclore!  ... 
Déjà,  prodigue  de  Ces  den^ , 
Du  haut  des  voûtes   éternelles , 
Il  feme  les  illufions  , 
A  travers  cent  mille  étincelles, 
Qu'avec  tranfport  nous  recueillons. 
C'eft  alors  plein  d'impa:ience, 
Que  l'on  croit  fortir  du  tombeau  , 
Et  naître  en  un  monde  nouveau, 
Que  l'on  s'étoit  créé  d'avance. 
Les  rêves  de  la   jouitTance, 
En  le  troublant,   charment  le   coeur 5 
C'eft  un  fonge  que  la  douleur  ; 
C'eft  un  plailîr  que  l'elpérance. 
On  brûle ,  on  aime  avec  fureur  j 
La  plus  fenfibîe  eft  la  plus  belle. 
Que  dis-je  ?  En  C2  naïve  ardeur , 
L'amant  trahi  qu'un  mot  rappelle, 
Sous  le  voile  de  fa  candeur  , 
Cache  les  torts  d'une  infidelle  ; 
C'eft  l'âge  en  un  mot  de  l'erreur. .« 
La  raifon  vient ,    &:  le  malheur 
Se  glitTe  en  fecret  derrière  elle. 

Malgré   les    murmures ,  crois-moi. 
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loin  de  nous  chaflbns  la  cruelle  j 
Elle  me  raviroit  ta  foi  ; 
Long-temps  encor  fois  lui  rebelle. 
De   toi  toujours  préoccupé  , 
C'eft  fans  raifonner  que  je  t'aime, 
Hélas  !  &   fi   tu  m'as  trompe  , 
Trompe-moi  donc  toujours  de  même! 

Par   M.  DORAT, 


SUR     LA     BEAUTE. 

Ij  H  !  fur  qui  la  beauté  ,  fouveraine  des  Rois , 
N'exerce-t-elle  pas    un  légitime  empire  ? 
La  nature  en  grava  les  droits 
Au  cœur   de    tout  ce  qui  refpire. 
L'univers  fe  maintient   &  fe  meut  par  Ces  loix  : 

Malheur  au  poète  fans  verve 
Dont  un  de  fes  regards  n'allume  point  le   feu! 
Ses  écrits  pourront  phire  à  la   prude  Minerve  ; 
Mais  des   Grâces  jamais  ils  n'obtiendront  l'aveu. 


B  A  S  T  I  E  N. 

R     O     M     A    N    C     E. 

_Li  'Us  de  ces   jours  ,  mes   moutons  s'égarèrent 
Sur  les   coteaux   avec  ceux  de  Baftien. 
Nos  deux  troupeaux  enfemble  fe  mêlèrent 
Chacun   depuis  n'a  reconnu  le  fien. 

POUR    regagner  le  foir  notre  chaumière 
Baftien  Se  moi  cherchions  notre  chemin. 
Çc  fut.  «û  vain,  las!  nous  e*mes  beau  faire  ; 
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Aucun  des  deux  ne  put  trouver  le   fien. 

Peur  de  tomber,  nos  bras  nous  enlaçâmes, 
Jufqu'au  vallon  ce  fut  notre  foutien  ; 
Mais  au  moment  où  nous   les  féparâines  , 
Chacun  eut  peine  à   détacher  le  fien. 

Un  beau  bouquet  que  j'avois  fait  la  veille, 
Avoir  féché  fur  le  cœur  de  Baftien  ; 
J'allai  cueillir   rofe  fraîche  Se  vermeille  , 
Et  je  troquai  mon  bouquet  pour  le  iî  en. 

Dans  les   bofquets ,  fur  deux  lits  de  verdure  3 
Loin  du  hameau  chacun  fe  trouva  bien  j 
Mais  au  matin  ,    ne  fais  quelle  aventure 
Fit  que  ne  pus  rcconnoîcre  le  lien. 

En  m'éveillant ,  il  me  prit  fantaifie 
De  demander  à  quoi  revoit  Baftien  ; 
A  "bien  aimer,  dit-il,  toute  ma  vie  : 
Mon  rêve  étoit  le  même  que  le  fien. 

Par  Madame   la  Marquife  DE  LA  FER.... 

■    '  !  \       -» 

V  A  M  OUR   PRISON  N  1ER. 

V^/Uand  Venus,  par  jaloufie , 
Bannit  Pfiché   de  fa.  cour  , 
Dans   les   bofquets  d'Idalie , 
•Elle  emprifonna  l'Amour. 

Il  gémit ,  fe  dcfefpere , 
Et  voudroit  bien  s'envoler  : 
Demeurez ,   lui  dit  fa  mère  , 
Où  voulez-vous  donc  aller: 

Ces  retraites  ion;  fi  .belle;  ! 
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Oui ,   repond  le  iendre    enfant , 
Mair  pourquoi  vous  perdeat-elles  , 
Lorfqu'Adonis  eft  abfenc  î 


DIANE  SURPRISE  PAR  L'AMOUR, 


D 


E   Cupidon  Diane  évitoit  la  pourfuite  ; 
Un  jour  iurprife  dans  le  bain  , 
Elle  laifTa   tomber  ion  voile  dans  fa   fuite  ; 
Ce  Dieu  le  releva  ioudain. 

Il  court ,   en  fourïant,   le  porter  à  fa   mère  , 
Qui  s'en  pare   d'un  air  vainqueur  , 

Suce  que  la   beauté  ne   peut  manquer  de  plaire 
Sous   le  voile  de  la  pudeur. 


V E  R  s    peur  mettre  au   bas  du  Eufle  de   M.  DE 
B  u  F  F  o  a\ 


H 


EUREUX   confident  d'Uranie, 
Il  fut  à  la  nature  arracher  fou   bandeau. 

Sur  fon  front  brille  le  génie  ,    . 
Dans  fes  mains  Michel-Ange  a  remis  fon  pinceau. 
Far  M.   Saurin. 


A   M.  d  E    B  u  F  F  o  .v  ,  peur  le  jour  de  fa 
naijpmcc. 


Q 


U'iL   foit  béni  ,  le  jour  qui  vit  naître  Buffon  : 
*a  fera  ,    chez  la   race  fucure  , 
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Pour  les   amis  du  vrai ,  du  beau  ,  de  la  raifon 
Une  époque  de  la  narure. 

Pur  M.  GUENEAU  de  Montbeillard . 


A  M.    LE    COMTE    DE     BOUILLE, 

Qui  étcït  furie  point  de  venir  voir  Mde.  l'AbeiTe 
DE     PRÉAUX,/*    tante,    après    avoir    apporté 

au  Roi  la  nouvelle  de  la  prifi  de  la  Domini- 
quefur  les  Anglais ,  par  M.  le  Marquis  de 
Bouille  ,  [on  coujîn. 

CHANSON. 

Sut   l'air  :   V  Amant  frivole   &  volage  t  ùc. 

JL    Andis  que  fous  le  Tropique 
L'Anglois  voit  avec  douleur 
Son  akiere   Dominique 
Se  foumectre  à   fon  vainqueur, 
Dans  nos  riantes  campagnes 
Unifions   toutes    nos   voix  ; 
Des  Bouille  ,  chères    compagne* , 
Chantons  les  nouveaux   exploics. 

Sur  les  ailes  de  la  gloire 
Un  de  ces  Guerriers  chéris 
Vient  d'annoncer  la  victoire 
A  notre   augulte  Louis  ; 
Et   vers  notre  chère  AhbefTe 
Déjà  prefiant  les  courtiers  , 
Du  fang    la  vive  tendreiTe 
Va  couronner  <es  lauriers. 

Viens  donc  ,  viens   dans  nos   bocages, 
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Aimable  6c  jeune  Héros  ; 

Des  oifeaux    les   doux  ramages 

Guideront  nos   chalumeaux. 

Atfis  fous  d'épais  feuillages 

Au  bord  de  nos  clairs  ruifleaux  , 

Chacun  rendra  Ces    hommages 

A  tes  glorieux  travaux. 

Pans  nos  paifiblcs  retraires, 
Loin  de  Bellcne  &:  de  Mars  , 
On  n'entend  point  leurs   trompettes 
On  craint  encor  moins  leurs  dards  * 
Mais  au  fon  ce  nos  mufettes 
Nous  fêterons   ton  retour  j 
Par  de  douces  chanfonnettes 
Nous  charmerons  ton  fejour. 

Serti   du   fein  du   carnage  , 
Ton  cœur  ému  de   pitié  , 
Eloignera   cette  image 
Dans  les  bras  de   l'amitié. 
Puis  ,  ranimant  ton   courage 
Pour  des  triomphes  nouveaux, 
Sous  le  plus  heureux  préfage , 
Tu  rejoindras  tes  drapeaux. 

Que  dans  ta  noble  carrière  , 
Même  au  plus  fort  des  combats , 
Dans  l'Inde  ou  fur  la  frontière 
Minerve  gaide  tes  pas. 
Notre  oracle  eft  infaillible  : 
Bientôt  à  Turenne   égal , 
Ton  Roi  généreux  ,  fenfîble  , 
Te  nommera  Maréchal. 

Tur  D.  R.. 
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A  Myrrine,  aboyant  l'Amour. 

Sur  l'Air  :   Charmantes  Fleurs. 

I  ,j  E   tendre  Amour,   ô  fidelle  Myrrine! 
D'un  pas  timide  &:  d'un   air  emprefte , 
Suit  comme  vous  les  pas  de  Caroline  •■> 
Mais  comme  vous  il  n'eit  point  earefTc. 

A  fes  beaux  yeux  vous  avez  l'art  de  plaire; 
Combien  l'Amour  en  doit  être  jaloux  ! 
Mais  retenez  du  moins  votre  colère  , 
Et  n'allez  pas  mordre  un  enfant  fi  doux. 

POUR   fa  fciblelTe  ayez  de  l'indulgence  ■-, 
A  cet  enfant   permettez  quelques  jeux. 
Myrrine  !  Amour  !  vivez  d'intelligence  ; 
Entendez-vous  au   moins  pour  être  heureux. 


E   P  I   T  R   E 
De  Piron  9  à  AL  le  Comte  de  Livry.  (t) 

JZj  Xpres  par-tout  je  me  transfère, 


(*)  Cette  Epître  ,  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  la 
dernière  édition  des  Œuvres  de  Firon  3  nous  a  é ce 
communiquée  par  un  amateur  qui  a  l'original,  écrie 
de  la  main  même  de  Piron  ,  ainu*  que  plufieurs  autres 
pièces  en  vers  &:  en  proie  ,  qui  ont  échappe  à  M.  Ri- 
gole? de  Juvigny.  Si  l'on  veut  bien  nous  communiquer 
les  autres  pièces ,  nous  en  enrichirons  avec  grand  plaifix 
necre  ouvrage. 


JANVIER,    i779.       z$5 

Pour  renconrrer  votre  pareil  ; 
Mais  c'etl  au  centre  de  la  fphere, 
Vouloir   trouver    plus  d'un  foleil. 

En  Seigneurs  #  tout  pays  abonde  : 
Il  s'en  trouve  par-tout  le  monde; 
On  en  voit  des  vrais  &:  des  taux  ; 
Des  férieux   Se  des  faliots. 

Mais  (  croyez-m'en  fur  ma  parole  ) 
Quelque  choie  leur  manque   à  tous  : 
Et  ceil  vouloir  jouer  un  rôle 
Qui,  ma  toi  ,  ne  lied  bien  qu'à  vous. 
L'un  plus  roide  qu'un    tuyau  d'orgue 

Et  que  ce    ,     

Dans  le  blazon  ,    met  Ton  favoir  , 
Et  tous  fes  titres,   dans  fa  morgue, 
L'autre  contrefaifant  i'humain  , 
Refufe   un  baifer  fur  la  main: 
Mais ,  d'un  air  qui  le   défavoue , 
Moitié  figue  Se    moitié  raiiin  , 

Offre  le  baifer  fur  la  joue; 

Et  croit  par   cet   acte  divin , 

Avoir  ennobli  ion  vilain. 

Celui-ci  prétend  qu'on  le   loue 

Lui,  Css  chiens,  fon   char  5c  fon  ttaùt] 

Celui-là,  tantôt  fait  la  moue; 

Tantôt  ,  arbore  un  front  ferajn. 

Mais,  en  vous,  (qui  voudra,  l'éprouve) 

Dame  humeur  ne   domine  pas  ; 

Jamais  ,  ni   de  haut  ni   de   bas  , 

Tel  qu'on  vous  laitTe ,  on  vous    retrouve. 

Grand  ,   fans   embarraf:  ex  le  nain  ; 
Magnifique  ,  fans  étalage  ; 
N'ayant  qu'un  feul  Se  bon  vifage  , 
Pour  le  Duc  &:  pour  le  binbin.  (*) 

(•■)  Dans   la   fociété    de  M.   de  Livry  ,    on  nommo'-t 
Hinhln  Piron,  qui  ap^elio.t  M.  de  Livry  Confouyeriw* 
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Le  cœur  touc  entier  fur  la  mine} 
Franc,  ouvert,  ne  ne  fe  compofant  , 
Pour  le  bigot  ni   la   béguine  , 
En  nul  point  ne  les  imitant , 
Et,  tout  au  rebours,  ne  faifant 
Que  le   bien  feul ,  à  la  fourdine. 
Aimant  l'ami  ,  non  le   flatteur  , 
L'amie  &  non  pas  la  coquette. 

Il  n'y  a  plus  à  rire,  j'apprends  que  mon 
fouverain  eft  tout  feul  aux  eaux  de  Bourbonne. 
En  ce  moment,  je.  fuis  à  Leyde,  prêt  de  mon- 
ter dans  un  beau  carrofie  à  fix  chevaux,  pour 
fouetter  à  Amfierdam  ,  &  j'envoie  dire  que  je 
n'en  ferai  rien.  Je  ne  veux  plus  voir  que  vous, 
&  mon  amitié  refpectueufe  aura  l'honneur  de 
voir  plutôt  Bourbonne  pendant  que  vous  y 
ferez,  que  le  port  d'Amiterdam ,  pendant  que 
vous  n'y  ferez  pas.  Je  jure  à  tout  le  monde , 
que  je  ne  partirai  pas  ;  &  je  ne  partirai  pas , 
û  ce  n'eft  pour  retourner  tout  à  l'heure  en 
France.  Ah  !  que  je  vous  dirai  d'affaires ,  à  ce 
qu'il  me  fembie ,  &  peut  être  qu'en  vous  voyant, 
à  force  de  joie  je  ne  faurai  que  dire ,  finon  que 
je  fuis ,  que  je  fus ,  &  que  je  ferai  votre  fer- 
viteur  ,  autfi  franchement  que  les  femmes ,  au 
dire  de  Jehan  de  Meun  ,  lont ,  furent  &  fe- 
ront,  &c.  &c. 

A  Lîyde  s   le  14  juin  1735. 


JANVIER,    1779.       2S7 

r   1   ■■■  —  ■■  mitammmmsmmmsmmmammmmmmmm 

— 

ACADÉMIES. 

S  É  A  N  C  ES 

DE  DIVERSES  SOCIÉTÉS 

»■■■■■!  — 

i. 

SOCIÉTÉ  royale  de  médecine  de  Paris. 

I  à  A  fociété  a  tenu  le  10  octobre  de  l'an- 
née dernière,  fon  aflemblée  publique  dans  la 
grande  falle  du  collège  royal  de  France.  M. 
Vicq-d'Azyr  a  ouvert  la  feance  en  publiant 
les  programmes  des  prix. 

Il  a  annoncé  une  féconde  fois  pour  fi>jet 
d'un  prix  qui  fera  diftribué  dans  la  féance  pu- 
plique  que  fà.  fociété  tiendra  le  premier  mardi 
de  carême  1781,  la  queftion  fuivante  :  Dé- 
terminer quel  peut  être  le  meilleur  traitement  de 
la  rage. 

Les  auteurs  qui  concourront ,  feront  atten- 
tion que  l'on  ne  demande  point  une  théorie 
fur  les  caufes  de  la  rage  ,  mais  eue  c'eft  par 
des  faits  qu'on  doit  prouver  l'efficacité  du  trai- 
tement qu'on  adop:era. 

Aria  de  rendre  leurs  travaux  plus  faciles ,  & 
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pour  les  empêcher  de  perdre  un  rems  précieux 
en  recherchant  ce  qui  a  été  écrit  à  ce  fujet ,  la' 
fociété  a  chargé  M.  Andry  de  recueillir  les  di- 
vers procédés  employés  contre  la  rsge,  depuis 
les  tems  les  plus  reculés  jufqu'à  nos  jours,  &: 
de  les  publier  dans  un  mémoire  particulier, 
qui  eft  imprimé  dans  le  volume  de  la  fociété 
(page  ïo-Os  &  q11'1  a  été  diftribué  féparément 
dans  cette  i'éance. 

Les  mémoires  qui  concourront  ,  feront  en- 
voyés avant  le  premier  janvier   178 1. 

M.  Lenoir  ,  confeiller  d'érat ,  lieutenant  gé- 
néral  de  police ,  à  la  bienfaifance  duquel  ce 
prix  eft  du,  a  bien  voulu  le  porter  à  1200 
liv. ,  afin  d'encourager  de  plus  en  plus  ceux 
qui  s'occuperont  de  cet  objet  important. 

Le  fujet  '-du  fécond  prix,  que  la  fociété  a 
propofé,  eft  :  D'établir,  i°.  par  Vanalyfc  chy- 
miquc  ,  quelle  efl  la  nature  des  remèdes  anùfcotbu- 
tiques  proprement  dits.  zQ.  Par  lobfervatïon  ,  quel 
doit  cire  leur  ufaee  &  leur  combinai/on  dans  les 
différentes  efpeces  &  complications ,  &  dans  les  dif- 
férens  degrés  de  fcôtbut. 

Les  mémoires  qui  concourront ,  feront  reçus 
avant  le  premier  juin  17S0.  Ce  prix,  qui  eft 
de  la  valeur  de  600  livres  ,  fera  diftribué  dans 
la  féance  publique  que  tiendra  la  fociéré  le  pre- 
mier mardi  après  la  S.  Louis  de  la  même  année. 

Le  fujet  que  la  fociété  a  propofé  pour  un 
troifieme  prix  ,  eft  le  fuivant  :  Exijh-t-il  véri- 
tablement une  fièvre  militaire  effenlieUe  6»  diJlintU 
des  autres  fièvres  exantkêmatujues  ;  d^ns  quel  ordre 


doit-elle  être  rangéiï 


Les 
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Les  maladies  épidémiques  peuvent  être  divi- 
sées en  deux  grandes  clafles;  les  unes  dépen- 
dent de  l'intempérie  des  faifons  &  de  l'influence 
des  climats  ;  les  autres  reconnoiflent  des  caufes 
étrangères,  font  apportées  du  dehors,  &  fe 
propagent  par^  contagion.  Indépendamment  de 
la  facilité  avec  laquelle  ces  dernières  fe  com- 
muniquent, on  a  obfervé  que  certaines  conf- 
titutions  favorifent  leur  développement. 

La  fièvre  miliaire  a  été  regardée  jufqu'ici 
comme  appartenant  à  la  dernière  dalle.  Quoi- 
que cette  opinion  foit  celle  des  meilleurs  au- 
teurs ,  on  peut  y  oppofer  les  réflexions  fuî- 
vantes. 

La  miliaire  eft  peut-être  de  toutes  les  fièvres 
celle  qui  a  le  moins  de  confiance  d-ms  fa  mar- 
che cv  dans  fes  fymptômes;  l'éruption  qui  l'ac- 
compagne n'a  point  de  périodes  fixes ,  &  lorf- 
qu'elle  fe  complique  avec  d'autres  maladies, 
elle  femble  en  emprunter  la  forme  ,  loin  de 
leur  imprimer  fon  caraclere.  Si  ces  confidéra- 
tions  étoient  fondées  ,  la  miliaire  ne  feroit 
point  une  maladie  elfentielle. 

Tel  eil  l'état  de  la  queftion  que  la  fociéte 
propofe ,  d'après  l'invitation  de  M.  le  Pecq  de 
la  Clôture,  fon  afibcié  à  Rouen.  Ce  médecin, 
connu  très-avantzgeufement  du  public ,  par  un 
recueil  d'obfervarions  fur  les  maladies  qui  ont 
régné  aux  environs  de  cette  ville,  a  décrit  dans 
le  fécond  volume  de  fon  ouvrage  plufieurs 
fièvres  miliaires  épidémiques ,  fur  la  nature 
defquelles  il  defire  d'être  éclairé  par  fes  con- 
frères. En  conléquence ,  il  a  deftiné  une  foin- 

Tome  1,  N 
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mes  de  300  liv.  pour  ce  prix:  ,  qui  fera  diftri- 
buée  en  1777,  dans  la  iéance  publique  de  la 
S.  Louis. 

Les  mémoires  qui  concourront,  feront  en- 
voyés avant  le  premier  juin  delà  même  année. 

La  fociété  propofe  pour  fujet  d'un  quatriè- 
me prix  :  De  déterminer  par  un  nombre  fufffant 
Job  fer  varions  &  d'expériences  exaffes ,  fi  les  ma- 
ladies contagieufes  ,  principalement  la  petite-vérole , 
peuvent  fe  tranfmettre  par  l'intermède  de  Pair. 

Ce  prix  ,  de  la  valeur  de  300  livres,  eu  dû 
à  la  générofné  de  M.  Part ,  célèbre  méde- 
cin de  Lyon.  Les  mémoires  feront  ternis  avant 
le  premier-janv.er  1780 .  &  le  prix  fera  dif- 
tribué  dans  la  féanoe  publique  ,  qui  fe  tien- 
dra le  premier  mardi  de  carême  de  la  même 
année. 

La  fociété  propofe  pour  fujet  d'un  cinquiè- 
me prix  :  &  indiquer  la  meilleure  méthode  pour 
guérir  promptsment  &  furement  la  gale  ,  contrariée 
par  communication  ,  comme  il  arrive  dans  les  ca- 
féines ,  dans  les  atuliers ,  dans  les  hôpitaux  & 
dans  les  pr.fons. 

Enfin  e.-le-a  propofe  pour  fujet  d'un  fixie- 
me  prix  :  De  faire  connoitre  le  moyen  le  plus 
prompt  ,  le  moins  difpendieux ,  &  e n  même  tems  le 
plus  fur  pour  guérir  la  gonorrhée  virulente  ,  &  pour 
prévenir  les  accidens  qui  en  font  ordinairement 
les  fuites. 

On  ne  doit  pas  fe  propofer  de  faire  des  dif- 
fertations  fur  les  deux  queftions  précédentes. 
La  fociété  demande  des  procédés  clairs  &  une 
méthode  fimpîe ,  dont  les  fuccès  foient  conflr- 
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niés  par  un  nombre  fuffifant  d'obfervations.  Elle 
avertit  les  auteurs  ,  que  l'on  conftatera  par  des 
expériences ,  les  effets  des  différens  moyens 
qui  feront  indiqués. 

Les  mémoires  qui  concourront  feront  envoyés 
avant  le  premier  juin  1779.  Ces  deux  prix,  chacun 
cie  la  valeur  de  300  livres,  &  qui  feront  distri- 
bués dans  la  féance  publique  de  la  S  Louis  de 
la  même  année  ,  font  dûs  à  la  bienfaifar.ee  de 
M.  le  marquis  de  Crenolies ,  brigadier  des  ar- 
mées du  roi. 

Les  mémoires  feront  adreffes  ,  francs  de  port , 
avec  des  billets  cachetés  ,  contenant  le  nom  de  t au- 
teur 9  &  portant  la  même  épigraphe  que  le  mémoi- 
re ,  à  M.  Vicq-d'Azyr ,  fecrétaïre  perpétuel  de  la 
fociétè  royale  de  médecine. 

Indépendamment  des  programmes  des  prix 
que  la  fociété  a  propofés  dans  cette  féance  ,  elle 
a  annoncé  la  fuite  des  travaux  qu'elle  a  com- 
mencés, &  les  nouvelles  recherches  dont  elle 
a  conçu  le  projet.  Les  commiflaires  qui  ont 
été  nommés  pour  conftater  les  propriétés  médi- 
cales de  l'électricité  ,  de  l'aimant  &  de  diffé- 
rentes efpeces  d'air  ou  g^z ,  continuent  leurs 
opérations  avec  la  plus  grande  exactitude.  Ces 
diverfes  méthodes  font  adminiiîrées  gratuite- 
ment fous  les  yeux  de  plufieurs  membres  de 
la  fociété  qu'elle  a  nommés  pour  vérifier  l'é- 
tat des  malades.  M.  l'abbé  Tefîler  n'a  point  in- 
terrompu fes  obfervations  fur  les  maladies  des 
-grains ,  &  il  a  paffé  une  partie  de  la  belle  fai- 
ion  en  Beauce  ,  pour  fuivre  la  moiffon  dans 
fous  fes  détails. 

N  % 
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La  (bciéié  a  fenti  combien  il  feroit  impor- 
tant d'avoir  un  plan  topographique  &  médical 
de  la  France  ,  dans  lequel  la  constitution  & 
les  maladies  des  habitans  de  chaque  province 
ou  canton,  feroient  confidences  relativement  aux 
qualités  &  à  l'expofit'on  du  (o  ;  en  conséquence 
elle  a  propofé  ce  travaij  intéren^nt  aux  mé- 
decins &  aux  phvficiens  régnicoles.  Elle  leur 
a  en  même  tems  demandé  un  tableau  contenant 
ïes  noms  &  la  description  des  maladies  aiguës 
&  chroniques  ,  auxquelles  les  beftiaux  de  route 
efpece  peuvent  être  fujets  dans  les  difterens 
pays. 

L'analyfe  des  eaux  minérales ,  dont  le  roi  a 
attribué  la  connoiflance  à  la  fociété ,  eft  un 
des  objets  dont  elle  fe  propefe  de  s'occuper 
avec  le  plus  d'activité.  Les  commifîaires  quelle 
a  nommés  pour  examiner  les  mémoires  qui 
lui  ont  été  envoyés  dans  ce  genre ,  n'en  ayant 
pas  été  entièrement  fatisfaits ,  elle  a  cru  né- 
c.luùre  de  publier  une  méthode  d'analyfe  exacte 
&  fimple,  qui  peut  fervir  de  modèle  &  qui 
fuflira  dans  prelque  tous  les  cas. 

Enfin  la  focété  a  propofé  fur  les  maladies 
des  artifans  des  recherches  ,  dont  elle  a  arrêté 
le  plan  dans  une  aftemblée  tenue  le  17  décem- 
bre 1776.  Elle  a  cru  devoir  faire,  en  faveur  de 
la  fanté  de  cette  claffe  de  citoyens,  ce  que  l'a- 
cadémie royale  des  fciences  a  exécuté  en  fa- 
veur de  leur  indufirie ,  en  décrivant  les  ans 
&  métiers.  Le  pian  qu'elle  a  annoncé  eft  cor.£ 
tenu  en  huit  articles.  Elle  demande  quelle 
eft  la  fituation  &  l'étendue  des  atteliers  ;  quelle 
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eft  la  nature  des. eaux  dont  on  y  fait  ufage  ; 
de  q;:els  inftrumens  les  ouvriers  fe  fervent  ; 
quelles  font  les  matières  qu'ils  emploient  ;  fui- 
vant  quel  procédé  on  les  traite  ;  quelles  va- 
peurs s'en  élèvent  ;  fi  les  ouvriers  font  en  grand 
nombre  dans  la  même  falle  ;  quelle  eft  leur  at- 
titude ;  quels  font  leurs  mouvemens  ;  quelle 
eft  leur  nourriture  &  leur  manière  de  fe  vê- 
tir ;  quels  font ,  chez  eux  ,  les  organes  les 
plus  fatigués  ;  enfin  fi  ces  procédés  ont  quel- 
quefois influé  fur  les  épidémies  régnantes 

Les  administrateurs  &  chefs  des  manufaclu- 
res  ,  font  invités  à  concourir  à  ces  recherches 
inrérefTantes. 

Sa  fociété  fuivra  ces  travaux  pendant  un 
nombre  d'années  fuffifant  pour  leur  exécution. 
Les  mémoires  leront  remis  ,  francs  de  port ,  à 
M.  Vicq-d'Azyr;  la  compagnie  en  fera  une 
mention  honorable  dans  fes  féances  publiques  , 
&  donnera  aux  auteurs  des  encouragemens 
proportionnés  au  mérite  de  leurs  obfervations. 

Ce  que  nous  annonçons  ici  eft  l'extrait  d'une 
feuille  qui  a  été  diftribuée  dans  la  féance  pu- 
blique de  la  fociété  royale  de  médecine  ,  &  qui 
eft  intitulée  :  Travaux  proyofés  aux  médecins  & 
phyficiens  régnicohs  &  étrangers  ,  &c.  &C. 

(  Journal  de  Paris.  ) 

I  I. 

ACADÉMIE  royale  des  fciences  de  Paris. 

Le  famedi  14  novembre  de  l'année  dernière, 
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l'académie  a  tenu  fon  aflernblée  publique  or- 
dinaire, qui  a  été  très-nombreufo.  Le  fec rétaire 
ide  cette  académie  a  ou\  ert  la  féance ,  en  an- 
nonçant que  l'auteur  de  la  pièce  qui  avoit 
remporté  le  prix  fur  les  perturbations  des  co- 
meïes  en  1778,  &  qui  ne  s'étoit  pas  fait  con- 
noître  ,  eu  M.  FiifT,  de  l'académie  de  Péteri- 
bourg ,  &  que  l'auteur  d'une  pièce  anonyme , 
qui,  en  1765  ,  avoit  partagé  un  prix  fur  Pat- 
rimage  ,  avec  trois  autres  pièces  de  MM.  l'abbé 
BofTur,  Bourde  de  Viilehuer ,  &  Grognard, 
étoit  M.  Gautier ,  officier  François  au  fervice 
d'Efpagne.  M.  Gautier  n'a  appris  qu'au  bout  de 
13  ans,  que  fon  mémoire  avoit  été  couronné, il 
ne  s'étcit  pas  informé  de  fon  fort.  Cet  exem- 
ple de  modeûie,  ou  plutôt  d'oubli  de  foi-mê- 
me ,  prouve  que  la  devife  du  mémoire  amoris 
patriœ  pîonus  étoit  bien,  fincere;  &  l'auteur  a 
montré  qu'il  avoit  été  réellement  plus  occupé 
du  bien  public  ,  que  de  fa  propre  gloire. 

Les  ouvrages  lus  dans  cette  féance  font, 
l'éloge  de  M.  de  Haller,  &  celui  de  M.  Ma- 
louin  ,  par  M.  le  marquis  de  Condorcet ,  fe- 
crétaire  perpétuel  de  l'académie. 

Un  mémoire  de  M.  Vicq-d'Azyr  fur  l'ouïe 
des  oifeaux. 

Les  recherches  de  MM.  Bucquet  &  Lavoir 
fier  ,  fur  la  marche  &  les  progrès  de  la  cha- 
leur dans  les  diiférens  fluides  expofes  à  une 
même  température. 

L'expofition  d'un  nouveau  fyftéme  de  musi- 
que,  par  M.  Vandermonde. 

Nous  çfpérons  pouvoir  donner  àzm  la  fuite  , 
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des  notices  plus  détaillées  de  ces  différens  mé- 
moires, que  le  public  a  entendus  avec  plaifir; 
Le  rems  n'a  pas  permis  à  M.  Defmarets 
de  lire  Ton  mémoire  fur  les  colonnes  prifmati- 
ques  qu'il  a  obfervées  dans  les  carrières  de 
Montmartre. 

(Mercure  de   France;   Journal  de  Paris.) 


Faculté  de  médecine  de  Paris. 

La  faculté,  pour  remplir  le  voeu  de  M.  Ma- 
Iouin  ,  qui ,  par  fon  teftament ,  avoit  légué  , 
à  cette  compagnie,  une  Tomme  defnnée  prin- 
cipalement à  l'encouragement  de  la  fcience,  & 
aux  frais  d'une  affemblée  publique ,  qui  feroit 
tenue  une  fois  l'année,  &  clans  laquelle  on  fe- 
roit l'éloge  de  fes  membres ,  &c.  a  tenu  fa 
première  féance  le  5  de  novembre  de  l'année 
dernière ,  dans  une  des  falîes  de  la  Sorbonne. 

M.  des  Effarts ,  doyen  de  la  faculté ,  en  3 
fait  l'ouverture  par  un  difcours  dans  lequel  , 
après  avoir  parlé  du  don  &  des  intentions  de 
M.  Malouin  ,  &  de  la  néceflité  où  Te  trouvoit 
la  faculté  de  déroger  à  fes  anciens  ufages , 
en  s'afT?mblant  publiquement ,  il  a  rappelle  les 
principaux  travaux  de  cette  compagnie,  les  fer- 
vices  que  fes  membres  ont  rendus  à  l'état  en 
différens  rems ,  &c.  &c. 

Ce  difcours  a  été  fuivi  de  la  lecture  d'un 
extrait  fait  par  M.  Defcerr.et ,  des  mémoires  & 
obfer varions    lues  dans   les  alfembîées  partie** 
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Jieres  de  la  faculté,  dites  du  piîma  menfis  (*)  ,' 
depuis  le  mois  de  juillet   1777. 

M.  Dumangin  a  lu  enfuite  le  programme  & 
cxpofé  l'objet  du  prix  propole  en  1776,  fur 
les  moyens  d'énerver  Faclïvité  du  virus  de  la  petite- 
vérole  ,  lorfque  cette  maladie  cfl  déclarée ,   &c. 

Ce  prix  ,  dont  la  fondation  eft  due  à  feu  M. 
Cuv  iiliers  de  Champoyaux  ,  a  été  adjugé  à 
M.  Gontard,  dc&eur  en  médecine  ,  à  Ville- 
franche  en  Beaujolois  ;  M.  Strack  a  obtenu 
Yacce£ît.  Le  public  a  entendu  que  le  principal 
moyen  que  l'auteur  propofe  pour  obtenir  l'effet 
defiré ,  confifle  dans  l'ufage  des  purgatifs  ré- 
pétés. 

M.  de  Lépine,  doyen  d'âge,  a  lu  enfuite 
le  programme  &  l'objet  du  prix  fur  la  fievre 
miliaire  des  femmes  en  couche ,  &c.  qui  avoir  été 
propofé  en  1777.  Ce  Prix->  de  ^a  valeur  de 
500  liv.  dû  à  la  bienfaifance  d'une  fociété 
particulière ,  qui  n'avoit  pas  voulu  fe  faire 
connoître ,  a  été  partagé  entre  M.  Goubelly, 
docleur  de  la  faculté  ,  &  une  perfonne  qui  n'a 
été  défignée  que  par  fa  demeure  à  Paris  ,  rue 
Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie.  On  a  distingué 
encore  trois  mémoires  ,  dont  l'un  eft  de  M. 
Planchon. 

Cette  proclamation  a  été  fuivie  de  la  lec- 
ture d'un  extrait  des  thefes  foutenues  aux  éco- 


(*)  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  les  alTemblées  du  premier 
lundi  de  chaque  moi» ,  dans  lefquelles  il  eft  queftion 
des  maladies  régnantes  &  des  remèdes  qui  ont  le  mieu.v 
icuifi. 
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les  de  médecine  ,  dans  la  dernière  licence.  Cet 
extrr.it  a  été  fait  par  M.  Bérbeu  du  Bourg. 

M.  Des-EîTartz  a  lu  enfuit?  l'éloge  de  M, 
Malouin  ,  ainfi  qi'e  ceux  de  MM.  Pater,  Gar- 
nier ,  Boutigni ,  D'^'préa  ix. ,  mor;s  cette  année. 

On  a  annoncé  un  nouveau  prix  pour  Fan- . 
née   1780,  de  la  valrur  de   300  livres,  dont 
le  (ujet  elt  ,     d\xpo/er  les    avantages  qu'il  y  a. 
pour  les  meres  de  nourrir  Uurs  tnfans ,    confédérés 
dans  l'ordre  ph  Jïque  ,   mord  &  politique. 

M.  Lépreux  a  lu  eniuite  l'éloge  de  M,  Ber- 
nard 4e  Jufîîeu.  M.  A!phonfe  le  R.oy,  les  ob- 
servations critiques  &  pratiques  de  M.  Majaur , 
far  l'ufage  des  contre- poiibns  ,  &  la  première 
partie  d'un  mémoire  de  M.  Saiiin  ,  fur  les  phé- 
nomènes qu'a  offerts  l'ouverture  du  cadavre 
du  jeur,e  Lr.piothe  ,  empoifonné  à  Verfail- 
les ,  avec  le  fublimé-corrofif. 

M.  le  doyen  a  terminé  la  féance  par  l'ex- 
pofition  des  titres  de  plufieurs  mémoires  déjà 
lus  à  la  faculté  ,  &  dont  quelques-uns  dévoient 
ê'^e  lus  dans  la  même  atTemblée ,  fi  le  tems 
l'eût  permis.  Parmi  ces  derniers,  il  y  en  a  un 
dont  le  tkre  a  piqué  la  curioftté  du  public  ,  c'eft 
celui  qui  a  pour  objet  d'expofer  la  formation 
du  lait  dans  l'économie  animale,  &  les  mal 
aiguës  &  chroniques  vulgairement  connues  Se. 
défignées  fous  le  nom  de  lait  rérandu  ,  &  I 
l'auteur  eiï:  M.  Alphonfe  le  Roy,  que  nous 
invitons  a  le  publie*  ,  vu  la  difette  de  traités 
fur  ces  fortes  «fcne&ons  ,  &  p-  que  le 

û?n  peut  être  très-ur     . 

(  Journal  des  feienezs  &  beau.-.. 
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I  V. 

S  o  c  i  Ât  £  d'Agriculture  de  Vérone. 

La  fociété  demande  ,  qu'on  prouve  par  le  ral- 
fonnement  &  par  l 'expérience ,  qu'il  efl  avantageux 
ou  nuifble ,  pour  préferver  les  mûries  de  la  mor- 
talitê  actuelle  ,  d'en  referver  alternativement  une 
partie  chaque  printems  ,  pour  ne  fe  fervir  des  feuilles 
qu'aux  mois  d'août  &  de  feptcmbrr  ,  en  commençant 
vers  la  mi- août ,  une  féconde  éducation  de  vers  à 
f°yc  >  f vivant  la  teneur  du  projet  de  M.  le  comts 
Charles  Bettoni  (  *)  :  ce  fera  le  fujet  d'un  prix, 
que  la  fociété  donnera  au  mois  d'avril  1784; 
les  mémoires  feront  envoyés  dans  le  cours  de 
l'année  1783  au  fecrétaire  perpétuel. 

Q  Novclle  letterarie.  ) 

V. 

Académie  agraire  de  Padoue. 

L'académie  agraire  nouvellement  établie  à 
Padoue,  propefe  le  problème  fuiVant  pour  fu- 
jet du  premier  prix  qu'elle  doit  diftribuer  : 
Expofer  la  méthode  la  plus  facile  dans  fen  exécu- 
tion ,  &  la  plus  avantageufe  par  fes  fuites  ,  de 
réparer  les  trois  grandes  routes  qui  vont  de  Pa- 
doue à  Dolo  ,  à  Slefega ,  6*  à  Monfdi:e  ,  en  in~ 
diquant  les  litux  d'où  Ton  doit  tr an/porter  les  ma- 
tériaux ,  le  tems  nécejjaire  &  les  moyens  à  em- 
ployer pour  ce  trahjport  ;  en  faifant  connolne  pa 

m      >     1  1  1  1  ii  1 .1  11         "^ 

[•*)  Voyez,  le  joiïrnal  «ï«  névembrè  dernier t  pag.  371, 
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un  calcul  a  approximation  ,  toute  la  dèpenfe  qu'il 
faudra  faire  pour  réparer  ces  trois  ronus  d'une 
manière  durable ,  &  en  même  tems  les  précautions 
qu'il  faudra  prendre  pour  les  conferver  en  bon  état  ; 
&  en  ayant  foin  d'appuyer  par  des  exemples  re- 
latifs chaque  article  de  la  méthode  propofèe.  Le 
prix  fera  de  trente  fequins.  Les  mémoires  pour- 
ront sadrefTer  au  fecréraire  de  l'académie  ,  de 
la  manière  ufitée  dans  tous  les  concours  jus- 
qu'à la  fin  de  décembre   1779. 

(  Gicmale  enciclopedico.  ) 
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SPECTACLES, 

PARI  S. 

OPÉRA. 

\_S  NT  a  donné  à  ce  théâtre  ,  le  jeudi  12  no- 
vembre de  l'an  née  dernière,  la  première  repré- 
fentatioiî  du  lafinta  Giardiniera  ,  ou  la  Jardinière 
fuppofée,  opéra-bouffon  en  trois  a&es  ,  mu- 
fique  del  fignor  Anfoiîi ,  maître  de  chapelle  Na- 
politain. 

Nous  croyons  inutile  de  parler  du  poëme,' 
quoique  l'intrigue  foit  chargée  d'un  moins  grand 
nombre  de  choies  étrangères  ;  elle  manque  ce- 
pendant de  conduite  &  de  vrai  comique  ;  mais 
on  peut  juftifler  les  auteurs  de  ces  fortes  de 
pièces ,  parce  qu'il  paroît  qu'ils  font  affujettis 
à  des  foliations  qui  plaifent  fans  doute  beau- 
coup aux  Italiens ,  puiiqu'on  les  retrouve  par- 
tout. Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  remar- 
quer que  le  poète  doit  raffembler  à  la  fin  de 
chaque  «cle ,  tous  les  acleurs;  il  paroît  qu'il 
faut  de  plus,  que  plusieurs  perfonnes  tombent 
dans  le  délire  ,  &  le  muficien  ,  choifi  probable- 
ment lui-même  Fefpece  d'extravagance  dont  ces 
serfonnages  doivent  être  2ScQ.es. 

La  mufique  a  été  fort  coûtée  :  c'eft  un  des 
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plus  agréables  ouvrages  que  les  Italiens  nous 
ayent  encore  donnés ,  quoiqu'il  foit  bien  in- 
térieur à  la  Frafcatina.  Les  endroits  qui  ont 
été  le  plus  généralement  goûtés  ,  fonr  l'aria 
Dentro  in  mio  petto ,  chanté  par  le  iignor  Gbe- 
rardi  ;  a  for^a  ai  maneîli  ,  chanté  par  le  fignor 
Focchcrti  ;  le  petit  air  un  manto  oh  Dio  !  vor- 
rci ,  chanté  par  la  (ignora  Farnezi  ;  la  finale  du 
premier  acte  ,  le  récitatif  obiigé,  ah  non  partir , 
&  l'air  qui  le  fuit ,  chanté  par  le  fignor  Cari- 
baldi.   Mais  un  ûior  i  a  produit  les  im- 

preiïîons  les  pli  i  es,  cVfî  la  finale  ajoutée 
au  fécond  acte.  El  e  eix  du  fignor  Paeziello  , 
le  génie  le  plus  fécond,  &.  peut-être  le  plus 
riche  de  tous  les  muficiens  connus.  Tout  ce 
que  l'art  a  de  profondeur  3  de  fînefle  ;  tout  ce 
que  la  mélodie  a  de  touchant;  tout  ce  que 
l'harmonie  rafîembJe  d'effets  ;  tout  ce  que  la 
mufique  peut  donner  d'émotions  ,  on  le  trouve 
dans  cette  finale,  qu'on  regarde  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  fon  auteur. 

La  (ignora  Conftanza  Baglioni  a  chanté  le 
rôle  de  S^ndrina  avec  beaucoup  de  goût  & 
d'adrefTe  ;  ion  or-?,ane  eft  rrès-beau  ,  &  fon  jeu , 
quoiqu'un  peu  froid ,  eft  jufte  &  raifonné. 

Les  décorations  font  bien  entendues.  Celle 
qui  mérite  le  plus  d'eioges  eft  compolee  d'une 
fimple  toile  de  fond ,  repréfentant  une  galerie. 
Elle  produit  une  telle  illufion,  que  le  théâtre 
paroît  avoir  confervé  toute  fa  profondeur  , 
quoiqu'elle  tombe  directement  fur  le  manteau 
de  la  féconde  coulifTe. 
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Jamais  à  ce  théâtre  les  fpeclacles  n'ont  été- 
plus  variés  que  depuis  quelques  mois.  Dans 
ce  moment ,  outre  Caftor  &  Pollux ,  dont  les 
repréfentations  ont  toujours  été  fuivies  avec 
la  même  affluence,  outre  les  bouffons  &  les 
ballets-pantomimes,  qu'on  a  loin  de  faire  exé- 
cuter après  leurs  opéras ,  on  donne  encore  de 
tems  en-tems  des  fragment ,  compofés  de  la 
Bergerie  ,  acte  tiré  du  ballet  des  Romans  ,  du 
Devin  du  VilUgt  &  de  la  Provençale.  Ces  fra- 
gmens.  ainfi  arrangés  ,  ont  été  donnés  pour  la 
première  fois  le  jeudi  19  novembie. 

L'Amour  veut  ioiï  mettre  à  fon  empire  deux 
jeunes  bergers  indifférens;  il  fe  préfente  à  eux 
pour  leur  demander  un  jûr  afyle  contre  un  fort 
rigoureux  ;  ils  le  lui  promettent.  Touî-à-coup 
l'Amour  feint  de  s'endormir.  Les  jeunes  gens 
remarquent  fon  carquois  &  fon  arc  ;  ils  veu- 
lent effayer  la  puijfince  de  [es  traits  fur  les  oi- 
feaux  de  leurs  forêts ,  6V  s'en  bleffent  eux-mê- 
mes. Us  brûlent  fur  le  champ  d'un  amour  mu- 
tuel, &  l'Amour  les  unir.  Tel  eu  le  fujet  de  la 
Bergerie.  Mde.  Saint-Huberti  a  joué  le  rôle  de 
l'Amour  ,  Mlle.  Laguerre  celui  de  Doris ,  Se 
M.  Lainez  celui  d'Iphis.  On  trouve  encore 
dans  cet  a£te  un  vieux  berger  nommé  Arcas  : 
l'auteur  paroît  ne  l'avoir  placé  que  pour  con- 
duire des  chœurs  &  des  ballets  au  commence- 
ment &  à  la  fin  de  l'aele.  Ce  penbnnage  a  été 
repréfenré  par  M.  Moreau.  La  voix  de  Mile.' 
Laguerre  ,  ion  chant  facile  &  agréable  ,  font 
le  plus  grand  charme  de  ce  fragment. 

Les  ballets  font  de  M.   Gardel  l'aîné.  Ces- 
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ballets  ont  paru  un  peu  longs ,  quoique  très- 
bien  exécutés  par  M.  Garde!  lui-même  ,  par 
M.  Veftris ,  M.  Dauberval ,  &  par  Mlles.  Aî- 
lard  &  Pef.in.  La  manque  eft  de  M.  Cambint» 

Le  Devin  du  Village  a  été  reçu  avec  les  mê- 
mes rraniports  qu'il  a  toujours  infpirés. 

M.  le  Gros ,  pour  rendre  un  hommage  pu- 
blic à  la  mémoire  de  RouiTeau,  a  voulu  chan- 
ter ,  à  cette  reprife  ,  le  rôle  de  Colin  ;  mais 
quoique  fa  voix  &  fon  jeu  foient  toujours -err 
poffdîion  de  plaire  ,  on  a  trouvé  que  ce  rôle* 
ne  convenoit  pas  à  Tes  moyens  extérieurs  ; 
peut-être  deyroit-iî  y  renoncer.  Er  quand  en 
a  dans  fbn  talent  autant  de  rei7ources  que  M. 
le  Gros ,  qu'eft  ce  que  le  facriMce  d'un  rôle  ? 
(  Journal  de  Paris  ;  mercire  de  France  ; 
affiches  &  annonces   de    Paiis.  ) 

COMÉDIE     FRANÇOISE. 

Ce  théâtre  a  fait  une  perte  afTez  difficile  à 
réparer,  par  la  mort  de  M.  Gille-Colfon-Bel- 
lecour  ,  arrivée  à  Paris,  le  19  novembre ,  fils 
d'un  peintre  connu  fous  le  nom  de  Colfon  ;  iî 
avoit  lui-même  d'abord  cultivé  la  peinture,  & 
avoit  pris  des  leçons  du  célèbre  Carie  Vanloo. 
Son  goût  pour  la  déclamation  l'entraîna  fur  le 
théâtre  ,  ou  il  débuta,  en  1750  ,  par  les  rôles 
tragiques.  Pendant  quelques  années,  le  public 
ne  le  dédommagea  poinr  par  Tes  apDÎauduTe- 
mens,  du  facrifice  qu'il  avoit  fait,  en  abandon- 
nant fon  premier  état.  Mais  le  travail  &  i'ap- 
plicarioH  développèrent  fes  talens,  fur-tout  dafïs 
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les  tôles  Je  haut-comique,  auxquels  il  s'étoit 
exclusivement  livré  depuis  plufieurs  années,  & 
qu'il  rendoit  d'une  manière  fupérieure, $pn  zèle, 
d'ailleurs,  &  fes  conrioLffrnces,  t'avoient  rendu 
très  utile  à  fes  camarades,  dont  il  a  été  re- 
gret-é.  Il  s'éroit  eù'ayé  amli  dans  la  comédie 
co  nme  aut€  ur  ,  &  il  fit  jouer  une  petite  pièce  , 
intitulée ,  les  Faujfes  Efpèrances  ,  qui  eut  quel- 
ques repr  tentations. 

Le  ftm.^di  2. 1  novembre ,  on  a  donné  pour 
ïa  première fois ,  le  Chevalier  Irançois  à  Tu, m  , 
&  le  Chevalier  Franççis  à  Londres  ,  deux  comé- 
dies de  M.  Dorât,  Tune  en  quatre  actes,  & 
l'autre  en  trois.  Le  fu jet  eft  tiré  des  Mémoires 
fi  connus  du  comte  de  Grarnmont ,  &  le  mê- 
me perfonnage  e/t  le  héros  des  deux  pièces. 
Dans  la  première,  il  fe  fait  aimer  à  la  fois  de 
la  femme  de  Senntes,  chez  lequel  il  eit  logé, 
&  de  la  nu-îtreffe  de  fon  ami  Matra  ;  dans  la 
féconde,  il  époufe  Miff  Adelfon ,  après  s'être 
retufé  aux  avances*  de  Lady  Stelle ,  amie  de  la 
jeune  Miff,  5r  qui  de  concert  avec  elle ,  feint- 
d'avoir  du  goût  pour  le  Chevalier ,  afin  d'é- 
prouver fa  fidélité. 

Ces  deux  pièces  n'ont  pas  eu  un  gran^  fuc- 
cès  à  la  première  repréfentation  ;  mais  on  a 
remarqué  dans  tous  les  aères ,  on  peut  même 
dire  dans  toutes  les  Cènes,  de  ces  détails  char- 
mans  qui  défignent  dans  l'auteur  l'un  des  écri- 
vains tes  plus  exercés  &  les  plus  eftimables  de 
notre  fcèms.  Grâces  à  d'heureufes  coupures  ,  à 
la  fuppreffion  d'un  ac~te  entier  dans  le  Cheva^ 
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lier  François  à  Turin  ,  &  de  tout  le  rôle  du 
Miniftre  dans  le  Chevalier  François  à  Londres  È 
l'effet  de  la  féconde  repréfenration  de  ces  deux 
pièces  a  été  bien  différent  de  celui  qu'elles 
avoient  produit  à  la  première.  Les  applaudiffe- 
mens  qu'elles  ont  reçu  ,  ont  dédommagé  l'au- 
teur de  l'accueil  un  peu  équivoque  qu'elles 
avoient  reçu  d'abord.  On  peut  fans  doute  trou- 
ver ai fément  dans  notre  théâtre  des  comédies 
dont  les  caractères  foient  plus  fortement  ex- 
primés ,  l'intrigue  plus  compliquée  &  l'intérêt 
plus  vif;  mais  il  en  eft  peu  dont  le  dialogue 
foit  aufîî  fpirituel ,  le  ftyîe  auïîi  piquant,  les 
portraits  aufîi  finement  defïïnés. 

Nous  ne  dirons  rien  de  plus  de  ces  deux 
nouveautés ,  nous  réfervant  d'en  rendre  com- 
pte lorfqu'elles  feront  imprimées. 

COMÉDIE  ITALIENNE. 

On  a  donné  le  29  octobre,  de  l'année  der^ 
niere  à  ce  théâtre  >  la  première  repréfenration 
du  Savetier  &  le  Financier ,  opéra- comique  en 
deux  actes.  Cette  pièce  n'a  point  eu  de  fuc- 
cès  ,  &  a  été  retirée  après  cette  repréfenta- 
tion  ,  pour  y  faire  des  enangemens  ;  on  en  a 
donné  le  11  du  mois  de  novembre ,  une  fé- 
conde rep  ré  fer,  ta  tien  qui  nJa  pas  été  accueillie 
plus  favorablement. 

Le  fujet  en  étoit  cependant  heureufement 
choifi;  c'eft  la  fable  de  la  Fontaine,  qui  porta 
le  même  titre.  Ce  Savetier  heureux  au  fein 
de  la  pauvreté , 
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Qui   chantoit  du  matin  jufqu'au  foir , 

Et  faifoij  Hes  partages 
Plus  content  qu'aucun  des  fept  fages, 

mis  en  contràfte  avec  un  Financier  que  l'en- 
nui pourfuit  au  fein  de  fes  richeffes ,  &  qui 
fe  plaint  de  ce  qu'on  ne  peut  acheter  U  fom- 
meil  au  mirchè  ;  l'idée  du  Financier  qui,  pour 
faire  taire  la  joie  du  Savetier,  imagine  de  lui 
faire  part  de  fes  richefles,  &  de  lui  enlever 
"fon  bonheur,  en  lui  donnant  de  nouveaux 
moyens  d'être  heureux  ;  ce  même  Savetier 
perdant  tout -à- coup  (on  repos  &  fa  gaie- 
té, en  acquérant  un  peu  d'argent,  changeant 
de  caractère  comme  d'humeur  ,  grondant  & 
tourmentant  fa  fille  &  fa  femme,  qui,  jufqu'a- 
lors ,  n'avoient  vu  en  lui  qu'un  mari  facile  & 
un  excellent  père,  &  confervant  cependant  urt 
affez  bon  efprit  pour  prendre  à  la  fin  'a  réfo- 
îution  d'aller  rendre  ion  tréfor  au  Financier  , 
afin  de  recouvrer  ion  bonheur  &  fa  gaieté  ; 
tout  cela  pouvoit  donner  lieu  à  des  détails 
agréables  &  piquans,  à  des  feenes  d'un  bon 
Comique  ;  mais  l'auteur  du  poëme  n'a  pas  tiré 
parti  d'un  fujet  fi  favorable;  &  la  mufique  n'a 
rien  d'alfez  neuf  ni  d'aflez  original  pour  fup- 
pléer  aux  défauts  du  poëme.  Elle  ell  de  M. 
Righel,  connu  des  amateurs  par  des  fympho- 
flies  &  des  pièces  de  clavecin  d'une  composi- 
tion favanre  &  de  bon  goût  ;  mais  la  mufique 
vocale  demande  un  goût  &  un  ftyle  particu- 
lier ,  fur  lequel  fe  méprennent  fou  vent  les  com- 
pofiteurs  qui  n'ont  fait  que  de  la  mufique  inf- 
trumentale,  &  ceux  mêmes  qui  y  ont  montré 
le  plus  de  feience  &  de  talent. 
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Le  lundi  23  novembre,  les  comédiens  ont 
donné  1a  première  repréfenration  du  départ  des 
Matelots  ,  comédie  en  un  a&e  mêlée  d'ariet- 
tes,  qui  n'a  pas  eu  le  (accès  que  le  fujet  fem- 
bloit  promettre.  Le  dénouement  eft  la  récom- 
penfe  de  Jean  EoussAPvD,  dit  le  brave  hom-ne. 
L'intrigue  à  paru  froide  &  mal  dilue.  Le  Ma- 
telot principal  n'y  parle  que  par  figures  tirées 
du  pilotage,  &  pltuleurs  n'ont  pas  Semblé  heu- 
reniement  employées.  On  a  applaudi  les  deux 
premières  ariettes ,  mais  le  ftyle  des  morceaux 
de  chant  du  jeune  Matelot  amoureux  &  de  fa 
maîtrefïe ,  a  paru  erre  ce'ni  de  la  paftorale  hé- 
roïque. On  chante  à  la  un  un  vaudeville ,  où 
Ton  prédit  la  naiffance  d'un  dauphin. 

(  Mercure  de    France  ;    journal  de    Paris  j 
affiches  &  annonces  de  Paris.) 

L  O  N  D  R  E  S. 

Se E.v es  tirées  du  NABAB,  comédie  de  Foote  ,  pu> 
bliée  dernièrement ,  par  M.  Coleman.  Traduites 
de  r  Anglais. 

(  Ces  /cènes ,  qui  contiennent  une  charge  aff{  plaU 
faute  ,  pourront  amufer  nos  lecteurs  ;  &  comme  e.'- 
les  fini  purement  èp-fodiques  ,  //  ri  y  a  pas  d'in- 
convénient à  les  pré/enter  détachées  du  corps  de  la 
pièce.  Il  faut  f avoir  feulement  que  fir  Matthieu 
Mite  ,  le  Nabab  ,  a  apporté  de  fon  voyage  d 7- 
ialie  piufeurs  antiquités  curieufes,  6>  eft  reçu  en 
ecttî  cor.fi dération  ,  membre  de  la  ficiétc  des  aati- 
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quaires  de  Londres,  La  fcene  fe  pajfe  dans  lafaljt 
d'ajjemblée.) 

Le     Secrétaire. 

Sir  Matthieu  Mite,  précédé  de  Tes  préfens , 
viendra  ce  matin  prendre  fa  place  dans  cette 
honorable  fociété. 

Premier     Antiquaire. 

Sait-il  qu'on  exige  un  difcours  d'inauguration,' 
où  le  candidat  nous  afïure  de  Ton  amour  pour 
la  vertu  &  nous  donne  des  preuves  de  Ton 
érudition  ? 

Le    Secrétaire/ 
Il  le  fait ,  &  il  eft  préparé. 
Second     Antiquaire; 

A-r-on  mis  au  net  l'hiftoire  de  la  dernière 
ïeance  r 

Le    Secrétaire. 
Ceft  un  ouvrage  fini. 
Premier     Antiqua  î*r  e. 

A-t-on  mis  en  ordre  &  enregistré  exacte- 
ment ces  relies  précieux  de  l'antiquité  qui 
ont  échappé  au  ravage  des  tems  r 

Le     Secrétaire. 

Tout  eft  en  ordre. 

Second     Antiquaire. 

Comme  la  fociété  a  acquis  nouvellement  di- 
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verfes   antiquités ,   je   penfe  qu'il  efl  bon  que 
fes  :   .  ioient  instruits  de  la  nature  de  ces 

acquittions. 

Premier     Antiquaire, 

Cela  efl  eflentîeL  Lifez  le  regiftre. 

Le     Secrétaire///. 

Imprimis.    Dans    un    grand  étui    de    verre ,   là 

carre  de  la  pantoufle  avec  laquelle  le  cardinal  Pan- 

dulphe  donna  un  coup  de  pied  dans  le   derrière  du 

roi   Jean  ,  lorfque    celui-ci   reçut  fon   abfolution  à 

V abbaye  de  Swinflead. 

Second     Antiquaire* 

Noble  &  précieux  monument  ! 

Le     Secrétaire. 

Une  paire  de  caffe-noifettes  donnée  par  Hen* 
ri  Vlll ,  à  Anne  de  Boulen ,  la  veille  de  leurs  no- 
ces ;  le f quels  caffe  -  noifettes  on  croit  être  de  bois 
de  noyer. 

Premier     Antiquaire. 

Ce  qui  prouve  qu'il  y  avoit  des  noyers  en 
Angleterre ,  avant  la  réformation. 

Le     Secrétaire. 

Un  tire-bouchon  ■préfenté  au  roi  Henri  V,  pat 
fir  John  Faljlajf,  &  le  fouloir  à  tabac  de  fir  IVaU 
ter  Raleigh ,  fait  du  bois  du  vaijjeau  fur  lequ*K  H 
fit  le  premier  le  tour  du  monde  ;  donnés  à  U  /o% 
ciété  par  un  eccléfiajiique  £Yorkshire, 
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Premier     Antiquaire. 

Rare  exemple  de  générofité  ,  ces  deux  ob- 
jets pouvant  être  d'une  finguiiere  utilité  au 
révérend  donateur  ! 

Le     Secrétaire. 

Une  colle filon  curieuf  de  billets  et  entrée  d'Iflin- 
gton ,  formant  une  fuite  complette  &  régulière  depuis 
Vinflitution  de  c<  fptflade  jufquau  vingt  mai  dernier. 

Second     Antiquaire. 

Confervez  foigneufement  cette  collection  qui 
peut  jetter  beaucoup  de  jour  dans  la  fuite  fur 
cette  partie  de  Thiftoire  d'Angleterre. 

Le    Secrétaire. 

.  Une  médaille  de  Shakefpeare ,  faite  du  bois  du 
mûrier  planté  par  lui-même ,  avec  un  liard  de  la 
reine  Anne ,  donnés  par  le  directeur  du  théâtre  de 
Drury-Lane. 

Premier     Antiquaire. 

A-t-il  reçu   les   remercîmens  de  la  fociété? 

"Le  Secrétaire. 

On  les  lui  a  fait  pafler. 

Un     Domestique. 

Sir  Matthieu  Mite    attend  à  la  porte. 

Premier     Antiquaire. 

Faites  entrer. 

£  Sir  Matthieu  Mite  entre  ,  précédé    de  quatr^ 
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Neirs  ;  le  premier  Noir  ponant  un  gros  livre;  le 
fécond  ,  un  pot  de-chambre  vert  ;  le  troifieme  , 
unmorceiu  de  lave  du  Vefve  ;  le  quatrième  ,  une 
boite.  Sir  Matthieu  va  saffeoir  à  fa  place  ;  le  fe- 
c  ré  taire  reçoit  les  préfens  ,   &  Ut  la  UJle.  ) 

Le      Secrétaire. 

Acheté  de  l'abbé  Montini  à  Naples ,  pour  cinq- 
cent  livres  jleiiings  ,  un  man7!fcrit  latin  indéchif- 
frable ,  contenant  les  dou^e  livres  de  l'hijïoire  de 
Tite-Live  ,  que  Von  a  0  .  oit  perdus. 

Sir     Matthieu. 

Ce  tréfor  ineftimable  étoit  près  de  tomber 
entre  les  mains  du  pape ,  qui  avoit  deffein 
d'en  orner  Ja  bibliothèque  du  Vatican ,  &  je 
lai  prévenu. 

Premier     Antiquaire. 

Pieufe  &  louable  acquifnion  ! 

Le     Secrétaire. 

Un  farcophage  ou  urne  romaine ,  déterrée  en 
fouillant  dans  Us  fonde  mens  du  temple  de  la  Con- 
corde. 

Sir     Matthieu. 

On  croit  que  cette  urne  contenoit  les  cendres 
du  cocher  de  Marc-Antoine. 

Le      Secrétaire. 

Un  gros  morceau  de  lave  9  de  la  dernière  èruf- 
Si  on  du    mont  Vcfuve, 
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Sir     Matthieu. 

Il  fera  ailé  de  découvrir,  par  l'analyfe  chy- 
mique,  les  parties  constituantes  de  cette  lave, 
&  au  moyen  de  cette  découverte  on  pourra , 
par  dés  procédés  convenables,  multiplier  les 
volcans  en  Angleterre  ,  fi  on  propofe  des  prix 
pour  encourager  les  favans  à  ce   travail. 

Second    Antiquaire. 

Qui  en  doute? 

Sir     Matthieu. 

Meflîeurs  ,  non  content  d'avoir  recueilli  pour 
l'utilité  de  ma  patrie  ,  ces  reftes  ineltimables 
de  l'antiquité ,  &  de  vous  les  préfenter  avec 
une  fuite  confidérable  de  pétrifications,  d'os, 
d'efcarbots,  de  papillons,  contenue  dans  cette 
boire,  j'ai  encore  travaillé  pour  le  progrès 
des  connoiflances  nationales.  Dans  cette  vue , 
permettez-moi  déclaircir  quelques  doutes  rela- 
tifs à  un  point  intéreffant  de  l'hiftoire  d'An- 
gleterre. Que  d'autres  s'occupent  à  percer  l'obf- 
curité  des  annales  Grecques  &  Romaines  ; 
mes  recherches  font  confàcrées  à  la  Grande- 
Bretagne. 

Le  point  d'Hiftoire  que  je  me  propofe  d'é- 
cîaircir ,  concerne  cet  illuûre  magiflrat  ,  le 
grand  Whirrington  ,  &  le  célèbre  Chat  aflb- 
cié  à  fa  gloire;  ce  fujet  préfente  quatre  quef- 
tions  à  di  feu  ter. 

i.  "WMrtington  a-t-il  jamais  exifté  ? 

2.  Whittington  a-t-il  été  lord-maire  de  Lon- 
dres ? 

3- 
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3.  Whittington  avoit-il  réellement  un  chatî 

4.  Ce  chat  a-t-il  été  la  caufe  de  fa  fortune  ? 
Que  Whittington  ait  exifté  ,  c'eft  un  point 

hors  de  doute;  il  eft  également  prouvé  qu'il 
a  été  lord-maire  de  Londres  ;  c'eft  dans  ce  qui 
concerne  fon  chat ,  qu'eft  le  nœud  gordien  de 
la  queftion.  Ici  ,  Meflieurs ,  permettez-moi  de 
définir  le  chat.  Le  chat  eft  un  animal  domef- 
tique ,  à  mouftaches  &  à  quatre  pattes  ,  dont 
l'emploi  eft  de  prendre  des  fouris.  Mais  quel- 
que fubtil  qu'un  chat  puifle  être  ,  quelque  heu- 
reux qu'il  foit  dans  fes  expéditions  ,  quel  pro- 
fit peut-on  retirer  de  fes  captures  ?  Aucun  tan- 
neur ne  corroie  la  peau  des  fouris;  aucune 
famille  ne  fe  nourrit  de  leur  chair;  parconfeq.ent 
"Whittingron  n'a  pas  pu  être  redevable  de  fa 
forrune  à  un  chat  proprement  dit.  Quelle  eft 
la  caufe  de  cette  erreur  ?  C'eft  ce  que  je  vais 
tâcher  de  faire  voir. 

Ce  refpec~hble  négociant  faifoit  un  grand 
commerce  fur  nos  côtes  ;  pour  ce  commerce 
il  falloit  des  vaiffeaux  ;  Whittington  en  fit 
conftruire  un  qu'il  baptifa  à  bon  droit  du  nom 
de  chat ,  à  caufe  de  fa  légèreté.  Aujourd'hui 
encore ,  Meilleurs ,  ce  tbnt  des  chats  qui  trans- 
portent le  charbon  de  Newcaftle.  Je  conclus 
donc  de  -  là  que  la  caufe  de  la  fortune  de 
Whittington  ,  ne  fut  pas  un  chat  à  mouftaches, 
à  quatre  pattes,  &  prenant  des  fouris  ,  mais 
un  chat  voilier ,  allant  le  long  des  côtes ,  & 
portant  du  charbon. 
Premier     Antiquaire, 

Quel  fond*  4v  içience  ] 
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Second    Antiquaire. 

Quelle  érudition  !  quelle  fagacité  ! 

Premier     Antiquaire. 

Il  faut  que  cette  découverte  foit  au  plutôt 
rendue  publique. 

Second     Antiquaire. 

Et  que  l'auteur  foit  cité  avec  honneur. 

Premier     Antiquaire. 

Terminons  cette  féance  en  déclarant  unani- 
mement &  à  haute  voix  que  fir  Matthieu 
Mite,  eft  aufli  favant  dans  les  arts  que  dans 
le  métier  des  armes. 

Second     Antiquaire. 

Tarn  Mercurio  quam  Marti,  &c. 

A  L  L  E  M  A  G  N  E. 

La  petite  comédie  Allemande  en  un  a&e,  in- 
titulée, le  Quanier-cf/iyveren  Amérique,  paroît  im- 
primée nouvellement  à  Berlin  fans  nom  d'im- 
primeur. 

Bernau  ,  capitaine  de  troupes  Allemandes ,  a 
fon  quartier  chez  Frank,  honnête  colon,  Alle- 
mand de  naiiTance,  mais  déferteur  réfugié  en 
Amérique  depuis  10  ans,  &  conçoit  de  l'amour 
pour  Guillelmine,  fille  élevée  dans  la  can- 
deur &  la  fimplicité  Américaine.  Tunder ,  com- 
.piiflaire  de  guerre  Anglois,  eflaiede  lacorrom« 
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pre  d'abord  par  argent  &  enfuite  par  la  force, 
mais  elle  eft  délivrée  par  Werner  ,  caporal  dans 
la  compagnie  de  Bernau,  à  qui  Bernau  avoit 
fervi  de  père  dès  fon  enfance.  Une  confidence 
de  Frank  à  Bernau  découvre  que  Frank  eft  le 
père  de  Werner.  Il  le  fait  une.  reconnoiflance 
entre  Werner ,  Frank  fon  père  ,  &  Guillel- 
mine ,  fœur  de  \\rerner  ,  qui  époufe  Bernau. 

Das  Tartarifche  Gefetz  :  ta  tel  Tartan  :  co- 
médie en  deux  aères  de  M.  Goûter  ,  avec  du 
chant ,  imprimée  à  Leipfig  chez  Boehm ,  a  beau- 
coup d'effet  fur  le  théâtre.  Le  fujet  paroît  rire 
de  l'heureux  Mendiant  de  Gozzi ,  &  eft  fondé 
fur  une  loi  tartare  ,  en  vertu  de  laquelle  celui 
qui  a  répudié  fa  femme  ne  peut  plus  la  repren- 
dre qu'elle  n'ait  été  préalablement  époufée  & 
répudiée  par  ce  qu'ils  appellent  un  Houlia.  Tau- 
chari,  riche  marchand,  d'un  mauvais cara&ere  , 
s'étant  repenti  d'avoir  répudié  Zénide ,  qui  a\oi: 
été  forcée  de  lui  donner  la  main  ,  &  ne  pou- 
voit  l'aimer  ,  a  envie  de  la  reprendre.  Il  cher- 
che un  Huila,  &  trouve  Saed,  devenu  mari  de 
Zénide,  mais  qui  l'avoit  quittée  fous  quelque 
faux  foupçon.  &  étoit  réduit  à  l'état  de  men- 
diant. Saed  retrouve  fa  femme  dans  Zénide  , 
fe  défend  de  la  répudier  ,  &  le  juge  décide  en  fa 
faveur.  Les  fituations  peuvent  rendre  cette  pièce 
touchante. 
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HISTOIRE-NATURELLE. 

PHYSIQUE. 
CHYMIE.   BOTANIQUE. 


I, 

OBSERVATIONS  fur  une  Fontaine  de  V Anjou  ; 
par  M.  Pabbé  P  le  H  O  2V  ,  h'ftoriographe  de 
Monsieur.  (  *  ) 

uUr  les  confins  de  Saint-  Vétérin  de  Gennes 
eft  la  fontaine  d'Avaurd,   qui  prend  fa  fource 


(*)  Ces  observations  font  tirées  d'un  ouvrage  pério- 
dique qui  paroît  en  France  depuis  le  commencement, 
de  l'année  177S  ,  fous  le  titre  de  Bibliothèque  du  Nord  , 
Se  qui  mérite  d'être  connu.  On  fouferit  à  Paris  ,  chez 
Quiilau  ,  imprimeur-libraire  ,  rue  du  Fouarre.  Le  prix 
de  la  foufeription  eft  de  24  livres  peur  Paris  ,  &  de 
30  livres  pour  la  Province,  franc  de  port.  Il  fait  fuite 
au  journal  de  Berlin,  fi  utile,  fi  fagement  fait,  Se  qu'on 
a  difeontinué  ,  je  ne  fais  pour  quelles  raifons,  La  Fon- 
taine dont  il  eft  ici  queftion  ,  eft  ,  fans  contredit ,  une 
des  plus  fingulieres ,  par  Tes  effets ,  qui  foit  encore  con- 
nue, fcl,  l'abbé  Pichon  me  permçwa-wi  de  lui  Jenua- 
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auprès  d'un  ancien  château  du  même  nom.  Le 
baiîîn  de  cette  fontaine  a  90  pieds  de  longueur 
fur  40  de  largeur.  L'eau  qui  en  eft  allez  lim- 
pide &  qui  ne  gelé  jamais  ,  fait  tourner  plu- 
fleurs  moulins  &  va  fe  jetter  dans  la  Loire  à 
une  îieue  de  diftance.  Cette  fonraine  a  des 
qualités  extraordinaires  ;  les  effets  qu'elle  pro- 
duit ,  en  certaines  circonftances ,  fur  les  hom- 
mes, fur  les  animaux,  &  particulièrement  fur 
la  claiTe  des  volatils,  font  très-funeftes. 

Ceft  une  vérité  reconnue  par  une  expérience 
qui  n'a  point  encore  été  démentie  ,  que  les 
oeufs  des  oyes ,  des  canards ,  &  des  poules  (*) 
qui  fe  baignent  dans  cette  fontaine  ,  ou  ne  font 
pas  féconds  ou  dennent  des  oifons,  de  petits 
canards  &  des  poulets  d'une  forme  contam- 
inent bizarre  &  monltrueufe.  Les  uns  éclofenf. 
ayant  le  bec  de  travers ,  les  autres  naiffent  avec 
des  ailes  renverfées  ,  ceux-ci  ont  le  col  diflo- 
qué ,  ceux-là  ont  les  cuifTes  retournées  ,  ou 
même  les  pattes  placées  fur  le  dos  :  tous  enfin 
ont  un  ou  plufieurs  membres  défectueux  ou 
contrefaits. 

On  défricha ,  il  y  a   quelques  années ,    des 


der  s'il  juftifie  les  faits  qu'il  rapporte  ,  par  fa  propre 
ience,  ou  amplement  fur  le  témoignage  des  per- 
fonnes  qu'il  cite  ?  Plus  les  faits  font  extraordinaires  ,  plus 
ils  ont  befoin  d'être  vus  de  près ,  Se  d'être  examinés 
fcrupuleuiement.  Ceux-ci  font  dans  ce  cas. 

(  *  )  PaiTe  pour  les  oyes  &  pour  les  canards ,  maïs 
les  poules  ne  fe  baignent  pas  ;  elles  craignent  trop  l'eau. 
Il  y  a  doac  une  autre  caufe. 
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terreins  arrofés  ou  quelquefois  humectés  par  les 
eaux  de  cette  fontaine,  fur- tout  dans  l'efpace 
d'un  quart-de-lieue  à  partir  de  fa  fource  ,  & 
l'on  remarqua  que  les  hommes  employés  à  ce 
travail  devinrent  chauves;  les  ongles  de  leurs 
pieds  &  de  leurs  mains  tombèrent  prefque  auflî- 
tbt.  Les  mulets ,  les  bœufs  qui  labourèrent  cette 
terre  ,  perdirent  de  même  ia  corne  de  leurs 
pieds.  A  mefure  que  la  culture  de  ces  terreins 
a  été  répétée  &  perfectionnée  ,  ces  triftes  acci- 
dens  ont  infenfiblement  diminués  ;  ils  font  au- 
jourd'hui très-rares. 

Le  pain  fait  avec  la  farine  du  froment  re- 
cueilli fur  les  terreins  qui  bordent  le  cours  de 
cette  fontaine  ,  altéroit  infenfiblement  les  fa- 
cultés de  ceux  qui  en  mangeoient  ,  afFoiblifToit 
leurs  forces  naturelles  au  point  de  les  réduire 
dans  un  état  dlmpuiffance  abfolue.  Aujourd'hui 
même,  on  ne  fe  nourriroit  pas  de  ce  bled 
fansmêlarge,  fans  qu'on  éprouvât  plus  ou  moins 
ces  accidens  dangereux  (*  ). 

Les  grenouilles  qui  vivent  dans  cette  fontaine 
&  le  long  clu  ruiffeau,  ne  croaffent  jamais  dans 
aucune  faifon  :  elles  ont  néanmoins  la  même 
organifation  &  la  même  forme  extérieure  des 
autres  grenouilles  aquatiques. 

M.  l'abbé  Pichon  donne  pour  afTurance  de 
ces  faits  [q  témoignage  unanime  de  M.  le  mar- 


(  *  )  Pourquoi  donc  permettre  îa  culture  de  ce  ter^ 
rein  dangereux  ?  Pour  en  tirer  un  parti  dont  les  fuites 
ac  feroient  pas    funeftes  ,  il   faudroit  le  planter  en  boif, 
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quis  de  Jorcau,  de  plufienrs  gentilshommes  du 
canton  ,  &  de  Louis  Reverdi ,  meunier. 
(  Journal  de  phyfïque.  ) 

I  I. 

LZTT RE   fur   les  aurons  boréales* 
Messieurs, 

Dans  la  phyfique  ,  comme  dans  les  autre*5 
iciences ,  les  faits  font  les  feuls  matériaux  avec 
lefquels  on  doit  bâtir.  Ceft  malheureufement 
ce  qui  manque  aux  phyikiens  ,  même  fur  les 
phénomènes  qui  arrivent  le  plus  communé- 
ment. Combien  de  perfonnes,  par  exemple,  ont 
vu  l'aurore  boréale  du  22  du  mois  de  feptem- 
bre  de  l'année  dernière  ,  &  cependant  combien 
en  auroit-on  peu  d'obfervations  exa&es ,  û  on 
Jes  recueilloit.  La  raifon  de  cette  diiette  de 
faits  vient ,  je  crois ,  de  ce  qu'on  eu  trop  peu 
inôruit ,  &  de  futilité  qu'on  en  peut  retirer  , 
&  de  la  manière  de  les  voir  ;  c'eft  ce  qui  m'en- 
gage ,  Meilleurs ,  avant  de  vous  faire  part  des 
observations  que  j'ai  faites  far  les  aurores  bo- 
réales qui  ont  paru  dans  Tannée  ,  à  entrer  dans 
quelques  détails  fur  la  nature  de  ce  phénomène 
&  fur  ce  qu'il  eft  à  propos  d'y  obferver. 

Les  aurores  boréales  font  un  phénomène 
lumineux,  ainfi  nommé,  parce  qu'il  a  coutu- 
me de  parcître  du  côté  du  nord,  &  que  fa  lu- 
mière, iorfqu'elîe  eft  proche  de  l'horizon,  rei- 
femble  à  celle  de  l'aurore.  Les  physiciens  ont 
eu  diverfes  idées  fur  les  caufes  de  ce  phéno- 
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mené;  mais  aujourd'hui  ils  paroiHent  partagés 
entre  deux  hypothells  ,  qui  toutes  deux  ont 
leur  degré  de  vraifemblance.  M.  de  Mairan, 
auteur  de  la  première ,  penfe  avoir  trouvé  la 
caufe  des  aurores  boréales  dans  la  lumière  zo- 
diacale ,  ou  l'arhmofphere  du  fcleil ,  qui  venant 
à  rencontrer  les  parties  fupérieures  de  notre 
air,  tombe  dans  rathmofphereterreftre  ,  à  plus 
ou  moins  de  profondeur,  félon  que  fa  pesan- 
teur Spécifique  eit  plus  ou  moins  grande.  D'un 
autre  côté  ,  les  aurores  boréales  femblent  avoir 
bien  du  rapport  avec  les  phénomènes  électri- 
ques ;  elle  font  varier  fenfiblement  la  direction 
de  l'aiguille  aimantée  ;  elles  électrifem  des  poin- 
tes ifoléespiacées  dans  de  grands  tubes  de  verre  ; 
de^  Mairan  afTure  même  avoir  vu  dans  les  au- 
rores boréales  un  pétillement  femblable  à  ce- 
lui des  étincelles  électriques.  On  penfe  donc  , 
vu  les  rapports  qu'on  obferve  d'ailleurs  entre 
Ja  matière  de  l'aimant,  &  celle  de  l'électricité , 
qu'il  pourroit  fe  faire  que  la  matière  électrique 
fe  portât  vers  le  nord ,  &  fortît  par  les  pôles 
de  la  terre  ,  vers  les  parties  fur-tout  où  il  y 
a  le  plus  de  minéraux  ,  M.  de  Maupertuis  ,  dans 
la  figure  de  la  terre,  (  pag.  5 1  ,  60  &fuiv.) 
rapporte  que  les  aurores  boréales  font  conti- 
nuelles dans  les  régions  feptentrionales. 

Un  point  fur  lequel  ils  s'accordent  tous,  c'eft 
que  le  fiege  des  aurores  boréales  eft  dans  notre 
athmofphere  ,  puifque  reftant  constamment  au 
même  endroit  ,  elle  ne  participe  en  aucune  fa- 
çon au  mouvement  de  rotation  de  la  terre. 

On  les  voit  dans  différens  pays  ,  différera- 
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ment  élevées  fur  l'horizon  ;  la  différence  de  ces 
hauteurs  apparentes,  û  elles  éroient  bien  ob- 
fervées  ,  donneroit  la  hauteur  véritable  de  la 
région  où  eft  placé  le  phénomène,  &  par con- 
fequentinftruiroit  fur  celle  de  notre  athmofphere, 
que  probablement  on  fait  trop  petite. 

Voici  ,  je  crois  ,  ce  qu'il  feroit  néceffaire 
d'oblerver  dans  ces  phénomènes;  iQ.  la  forme 
du  fegment  ou  des  fegmens  fumeux,  (  car  fou- 
vent  il  y  en  a  plufieurs  concentriques  les  uns 
aux  autres)  qui  étant  la  partie  la  plus  crafle 
des  aurores,  font  toujours  les  plus  enfoncés 
dans  l'aùhmofphere  &  les  plus  proches  de  l'ho- 
rizon ;  20.  la  forme  &  le  nombre  des  fegmens 
lumineux  qui  entourent  les  fegmens  fumeux  ; 
3e.  le  nombre,  la  direction,  la  force  &  la 
couleur  des  jets  de  lumière  qui  en  partent; 
4°.  les  variations  qu'éprouvent  pendant  la  du- 
rée du  phénomène  les  fegmens  fumeux  &  lu- 
mineux ,  le  baromètre ,  le  thermomètre  ,  & 
fur-tout  l'aiguille  aimantée;  50.  l'étendue  & 
la  hauteur  du  fegment  lumineux  qui  eft  ordi- 
nairement la  partie  la  mieux  terminée  ,  &  a 
la  forme  d'un  arc  de  cercle.  Beaucoup  de  per- 
fonnes  peuvent  faire  ces  fortes  d'obfervaticns; 
il  n'efr  befoin  pour  cela  d'aucun  instrument  de 
grand  prix.  Il  fuffit  d'indiquer  les  étoiles  qui  li- 
mitent l'aurore  dans  toutes  les  parties  &  l'heure 
des  observations. 

Peu  d'années  ont  été  aufîi  fécondes  que  celle- 
ci  en  phénomènes  de  cette  efpece,  &  cepen- 
dant on  n'en  voit  de  relation  nulle  part  ;  les 
journaux  qui  devroient   être  le   dépôt  de  ces 
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faits,  ne  font  mention  d'aucune.  La  feule  g^ 
zette  de  France  du  3  1  août  dernier ,  rapporte 
»  que  le  28  juin  on  a  vu  à  Cadix,  à  1 1  heu» 
n  res  du  foir ,  une  aurore  boréale  qui  s'éten-' 
«  doit  du  nord  au  fud-oueft ,  avec  une  lumière 
»  blanchâtre  fillonnée  de  plufieurs  nuances  d'un 
»  rouge  très-vif,  en  forme  de  colonnes  qui 
»  s'élevoient  jufqu'à  la  hauteur  de  30  degrés 
»  environ ,   &c.    &c.  <c 

Il  eft  étonnant  qu'à  Cadix  ,  où  il  eft  très- 
rare  de  voir  ce  phénomène  ,  on  l'ait  vu  à  une 
hauteur  fi  confidérable ,  &  qu'à  Paris  perfonne 
n'en  ait  parlé.  La  vérité  eft ,  Meilleurs  ,  qu'il 
a  été  vu  à  Paris ,  par  peu  de  personnes  fans 
doute,  parce  que  le  tems  de  fa  plus  grande  force 
eft  arrivé  vers  minuit.  Elle  avoit  commencé 
fur  les  9  heures  du  foir ,  &  à  1 1  heures  & 
demie  elle  étoit  encore  foible  ;  elle  augmenta 
confidérablement  en  une  demi-heure;  fon  éten- 
tlue  étoit  de  130  à  140  degrés.  Les  gerbes  de 
lumières  fe  fuccédoient  les  unes  aux  autres , 
étoient  agréablement  peintes  de  différentes  cou- 
leurs ,  &  aftez  épaiffes  pour  cacher  les  étoiles 
de  la  première  grandeur.  Sa  hauteur  pafia  de 
beaucoup  le  zénith,  car  elle  s  étendit  bien  dif- 
tinclement  juiqu'à  20  degrés  au-delà  de  l'aigle 
qui  à  ce  moment  paflbit  au  méridien.  Les  ger- 
bes avo:ent  un  mouvement  marqué  vers  l'eft. 

Je  n'entrerai  point  dans  des  détails  auiîî  cir~ 
conftancics  fur  les  autres  aurores  que  j'ai  obfer- 
vées ,  cette  lettre  étant  déjà  trop  longue.  Je 
me  contenterai  de  vous  en  indiquer  les  dates 
&;  îa  force» 
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Le  26  mars  ,  une  aurore  boréale  alTez  forte 
d'environ  120  deg.  d'étendue,  &.  20  de  hau- 
teur. 

Le  lendemain ,  une  autre  plus  foible ,  qui 
paroît  être  la  fuite  de  la  précédente. 

Celle  du  28  juin  fut  auffi  fuivie  d'une  fé- 
conde le  lendemain  ,  que  les  nuages  ont  em- 
pêché d'obferver. 

Le  28  août,  une  aurore  boréale  foible,' 
mais  bien  marquée,  d'environ  40  ou  45  deg. 
d'étendue ,  &  15   à  1 6  de  hauteur. 

La  nuit  du  15  au  16  feptembre ,  j'ai  vu  le 
commencement  d'une  à  2  h.  40  min.  du  ma- 
tin,  la  lune  étant  alors  afTez  élevée  fur  l'hori- 
zon. Les  gerbes  de  lumière  en  étoient  belles 
&  multipliées ,  je  ne  commençai  à  voir  les 
iegmens  fumeux  &  lumineux  que  vers  3  heures. 
J'en  ai  conclu  l'étendue  de  l'aurore  de  1 5  à  20 
deg.  &  la  hauteur  de  5  à  6.  On  n'a  ceffé  de 
la  voir  qu'avec  le  jour.  Cette  aurore  boréale  a 
cela  de  remarquable,  qu'elle  a  commencé  bien 
après  minuit  ,  ce  que  M.  de  Mairan  regarde 
comme  fans  exemple. 

Le  lendemain  16,  il  y  avoit  au  nord-nord- 
oueft  une  forte  blancheur,  que  j'ai  cru  être  la 
fuite  de  l'aurore  boréale.  Mais  le  ciel  parfemé 
de  nuages  m'a  empêché  de  la  bien  obferver. 

Le  1 7 ,  l'aurore  boréale  é:oit  bien  marquée; 
A  9  h.  il  y  avoit  quelques  gerbes,  l'arc  fu- 
meux avoit  environ  2  deg.  de  hauteur ,  &  l'arc 
lumineux  4.  Le  centre  en  étoit  au  nord-nord- 
oueft ,  &  l'aurore  avoit  60  à  80  degrés  d'é- 
tendue, 

O  6 
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Le  21  ,  vers  8  h.  du  foir,  j'ai  vu  un  com- 
mencement d'une  nouvelle  aurore  boréale  ,  elle 
augmenta  considérablement  vers  i  r  heures  :  il 
y  avoit  au  nord-nord-eft  &  au  fud-fud-eft ,  des 
gerbes  d'un  beau  rouge  &  très-élevées.  La  hau- 
teur du  fegment  fumeux  étoit  de  3  deg.  ;  celle 
de  l'arc  lumineux  de  1  o  à  12  deg.  ;  &  l'éten- 
due totale  de  110  deg.  L'arc  lumineux  &  l'arc 
obfcur  étoient  crénelés.  Elle  dura  toute  la  nuit 
dans  toute  fa  force  ,  excepté  que  les  gerbes  de 
lumière  après  minuit  étoient  de  couleur  blan* 
châtre.  Le  grand  jour  la  fit  diiparoître. 

Le  22,  je  m'attendois  à  voir  le  foir  la  fuite 
de  l'aurore  que  j'avois  obfervée  la  nuit  précé- 
dente, &  je  me  préparai  à  l'obferver  aufîi  rôt 
après  le  coucher  du  foleil.  J'en  vis  efikttive- 
ment  le  commencement  au>Ti  tôt  que  le  crépuk 
cule  fut  aflez  foible.  Ce  n'étoit  «i^bord  qu'une 
grande  blancheur  vers  le  nord  &:  nord  oueft. 
A  8  h.  je  commençai  à  voir  des  gerbes,  mais 
elles  furent  plus  fortes  &  plus  multipliées.  A  9 
heures  leur  couleur  érolt  d'un  rouge  très-vif, 
&  elles  s'élevoient  au-deffus  de  l'étoile  polaire. 
A  9  h.  30  m.  le  cercle  fumeux  avoit  4  deg. 
de  hauteur  ,  le  cercle  lumineux  20  ;  l'un  & 
l'autre  étoit  de  figure  irréguiiere  &  crénelée. 
A  10  h.  on  voyoit  diftinétement  un  arc  fu- 
meux, puis  un  arc  lumineux,  au- de  dus  un 
nouvel  arc  fumeux  couronné  auffi  d'un  arc  lu- 
mineux; le  tout  avoit  15  deg.  de  hauteur,  A 
10  h.  30  m.  on  ne  voyoit  plus  qu'un  arc  fu- 
meux &  qu'un  arc  lumineux  ,  &  la  hauteur 
étoit  beaucoup   diminuée.  L'étendue  étoit   de 
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130  deg. ,  &  la  plus  grande  force  au  nord- 
oueft.  A  4  h.  du  matin,  l'aurore  étoit  dans  le 
même  état  qu'à  10  h.  30  m.  ,  &  c'eft  encore 
le  grand  jour  qui  l'a  fait  difparoître. 

Pendant  toutes  ces  obfervations,  je  n'ai  re- 
marqué aucun  changement  extraordinaire  dans 
la  hauteur  du  baromètre  &  du  thermonr.etre. 
J'ai  l'honneur  detre,  &c.  TONDU. 
A  rOèfervatoire,  le  24  fepternbre   177  S. 
(  Journal  de  Paris.  ) 

I  I  I. 

Létale  pour  fervir  de  fuite  à   la  précédente. 
/Me  ssieurs, 

f&S       J'ai  lu  avec  grand  plaifir  la  lettre   de  Mr; 
y  Tondu,  fur -les  aurores  boréales,  inférée  dans 

mr  votre  journal.  Il  parle  de  deux  hypothefes  con- 
nues fur  la  caufe  de  ce  phénomène,  dont  il  at- 
tribue Tune  ,  avec  raifon  ,  à  feu  M.  de  Mairan  , 
ce  phiiofophe  aimable  &  modefte  ,  qui  faiibit 
tant  d'honneur  aux  fciences  &  aux  lettres.  Il 
ne  nomme  pas  l'auteur  de  la  féconde. 

Je  crois  y  avoir  quelque  droit  ;  puifque  le 
22  avril  175 1,  je  lus  à  l'afTemblée  publique 
de  notre  académie  une  differtation  ,  où  après 
avoir  rapporté  plufieurs  de  mes  obfervations 
d'aurores  boréales  ,  notamment  celle  du  3  fé- 
vrier 1750,  que  M.  de  Mairan  ,  dans  les  mains 
de  qui  elle  parvint,  qualifie  d'importante  dans 
la  féconde  édition  de  fon  traité,  j'établis  l'élec- 
tricité pour  caufe  de  ce  phénomène,  efîai  dont 
j'ai  donné  le  précis.,  page  22  de  mon  journal 
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agronomique  bi-^to.  publié  à  Avignon  en  1777, 
Dans  la  differration  du  12  avril  1751  ,  je  don- 
nai la  dénomination  d'aurores  polaires  à  ce 
phénomène,  parce  que  dom  Antonio  de  Ul- 
loa ,  un  des  officiers  Efpagnols ,  coopérateur 
de  la  meftire  de  la  terre  au  Pérou  ,  aujourd'hui 
chef  d'efcadre  de  fa  mujefté  catholique  ,  m'é- 
crivoit  le  12  décembre  1750,  qu'il  avoit  vu 
au  pôle  du  fud  des  aurores  entièrement  fem- 
blab'es  à  ceiles  que  nous  voyons  dans  nos  ré- 
gions. 

Je  n'afîure  pas  être  le  feul  auteur  de  cette 
hypothefe  ;  mais  j'affure  n'avoir  rien  vu  à  cette 
époque  d'imprimé  ou  de  manufcrit  qui  en  fît 
mention.  Du  refte  celle  de  M.  Alexandre  Volta 
qui  l'attribue  tout  à  l'heure  à  l'air  inflammable , 
pourroit  bien  lui  être  préférable. 

Quoique  je  fois  intimement  convaincu  que 
nous  ne  connoilTons  exactement ,  que  nous  ne 
foupçonnons  pas  même ,  la  caufe  d'aucun  effet 
phyfique,  même  du  plus  mince,  ce'a  ne  m'em- 
pêche pas  d'admirer  les  théories  ingénieufes  de 
nos  phyficiens  modernes.  Je  les  regarde,  non 
comme  des  échafaudages  pour  bâtir  des  fyftê- 
mes  vrais ,  mais  comme  des  moyens  de  fe  pla- 
cer plus  haut ,  &  portant  notre  vue  plus  loin  3 
d'appercevoir  des  matériaux  qui  auroient  cchap- 
pé  à  nos  regards. 

Je  vous  prie  d'inférer  cette  lettre  dsns  vr> 
ire  journal ,  fuppofé  que  fa  longueur  ou  quel- 
qu'autre  caufe  se  s'y  oppofe  pas. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c.  Darquier; 
iQrrefiondant  de  ïacad,  royale  des  jcienus. 

(  Journal  de  Paris,  ) 
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I  V. 

Découverte  intêreflanu  en  chymle, 

M.  Hoeffer  administrateur  des  pharmacies 
royales  de  Tofcane,  a  découvert  en  plufieurs 
endroits  de  ce  pays,  Je  tinkal ,  ou  fel  fédatif 
naturel,  Cet  habile  chyroifte,  après  sêtre  af- 
furé  de  fa  découverte  par  des  expériences  con- 
venables ,  a  compofé  un  véritable  borax  avec 
ce  fel ,  en  ajoutant  du  fel  ilcaiin  minéral ,  & 
nous  favons  qu'il  a  fait  éprouver  fon  borax  par 
deux  jouailliers  de  Florence  ,  le  fieur  Fran- 
çois Peintinger,  &  le  fieur  Frédéric  Scortman,' 
M.  Hoefrer  en  a  communiqué  des  échantillons 
à  divers  habiles  chymiftes  ;  &  voilà  ce  que 
lui  a  écrit  à  ce  fujet,  M.  le  baron  de  Crantz, 
confeiller  de  la  régence  de  l'Autriche  inférieu- 
re ,  affez  connu  dans  les  iciences. 

»  Je  me  réjouis  avec  vous  de  votre 

»  découverte;  el.'e  étoit  due  à  votre  zeie  & 
»  à  votre  application.  Elle  eft  belle  ,  curieufe 
»  &  rare  ;  &  avec  le  tems  elle  fera  très-utile  : 
*>  DU  oculatis  laboribus  omnia  vendunt.  Les  Hol- 
»  landois  &  les  Vénitiens  s'occupent  depuis  un 
»  rems  immémorial  à  raffiner  le  borax  gro&é- 
»  rement  &  à  l'aveugle  ,  fans  raffiner  ou  éru~ 
»  dierfes  principes.  Il  falloitun  Homberg  pour 
n  y  trouver  le  fel  fédatif;  &  quoique  les  chy- 
n  miftes  qui  font  venus  après  lui  ,  tant  Fran- 
n  çois  que  des  autres  nations,  ayent  éclairci  à 
»  moitié  la  çembinaifon  des  principes,  {prifii 
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»  clpiaçione  )  de  ce  fel ,  pour  ainfi  dire  ,  po- 
«  lygame  ,  nous  manquions  néanmoins  encore 
»  de  connoiffances  relatives  à  fon  origine  &  à 
»  fa  véritable  nature.  Vous  avez  la  gloire  de 
v  faire  faire  un  pas  à  la  chymie  par  votre  dé- 
»  couverte;  elle  nous  apprend  que  le  fel  fidatif 
»  de  vos  eaux  minérales  ,  elt  une  production 
3>  de  la  nature,  &  que  par  conséquent  le  bo- 
it rax  peut  en  être  une  aufli ,  q*  and  mé^ne 
j>  celui  qui  nous  vient  des  Indes  orien raies  fe- 
»  roit  un  ouvrage  de  l'art.  Je  dis  plus  :  il  eft 
»  même  à  préfumer  que  le  borax  ne  peut  pas 
»  être  artificiel,  car  j.fqu'à  préfent  l'art  n'a 
*  pu  faire  d'alcali  minéral ,  &  encore  moins 
»  de  fel  fédatif  qui  eft  l'ame  du  borax.  MM. 
»  Bourdelin  &  Model  font  fans  contredit  ceux 
»  qui  ont  pénétré  le  plus  avant  dans  la  nature 
»  de  ce  fe)  fcdatif,  cependant  ni  lun  ni  l'au- 
»  tre  n'a  pu  produire  ce  fel  artificiellement. 
»>  Ajoutons  à  tout  ceci,  que  comme  l'art  n'a 
»  pu  compofer  jufqu'à  préfent  le  fel  fédatif, 
»  il  a  été  impofîib'e  jufqu'ici ,  par  la  même 
n  raifon ,  de  le  décompofer  en  aucune  manière. 
»  Cette  dernière  réflexion  fuffiroit  pour  jufti- 
«  fier  ma  fuppofition  dans  l'incertitude  où  nous 
i)  fommes  fur  les  moye/is  que  la  nature  em- 
rt  ployé  pour  fa  production.  La  combinaifon 
n  des  principes  du  fel  fédatif,  eft  encore  uneénig- 
»  me  en  ehymie  ;  M.  Bourdelin  veut  qu'il 
»  foit  compofé  d'une  terre  combinée  avec  l'a- 
j»  cide  du  fel  marin;  M.  Model  y  trouve  l'a- 
»  cide.  particulier  de  la  terre  bleue  (turchina  ) 
p  de  la  foude ,  ou  de  celle  des  huiles  empi- 
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»  reumatiques  qui  fe  tire  des  plantes  &  des 
»  animaux  ,  &  qui  eft  rendue  foîubie  par  un 
jj  acide;  M.  Baron  dit  que  fon  acide  eft  un 
»  acide  vitriolique  ;  d'autres  difent  qne  Ta  bafe 
»  eft  la  terre  du  cuivre.  Puiique  vous  avez 
»  trouvé  la  place  de  ce  fel  dans  les  eaux  mi- 
>»  nérales,  trouvez  aufli  la  combinaifon  de  Tes 
»  principes,  afin  que  la  chymie  vous  doive 
»  toutes  fes  connoifiarices  fur  ce  fujer.  Quant 
»  à  moi  ,  fans  vouloir  entrer  dans  des  myfte- 
»  res  qu'une  longue  fuite  d'expériences  peut 
j>  feule  dévoiler,  il  me  paroît,  premièrement, 
»  que  fi  ce  fel  neutre  extraordinaire  eft  un  fel 
»  fimnle  ,  il  doit  faire  brèche  à  la  table  d'af* 
»>  finiras ,  &  s'il  eft  compofé .  que  h  nature  l'a 
»  cimenté  p?.r  des  liens  plus  que  conjugaux, 
î>  puifque  jufqu'à  préfent  il  s'efi:  trouvé  ab- 
»  folument  incorruptible,  &  inféparable  de  fa 
j>  bafe  femme  ,  (femmina) ,  ce  qui  eu  un  phé- 
»  nomene  tant  dans  le  règne  minéral  ,  que 
»  dans  le  règne  animal;  fecondement,  que  no- 
b  nobfhnt  fon  fort  attachement  à  fa  bafe  femme , 
»>  la  nature  l'a  fait  très-licentieux ,  lui  donnant. 
»  un  acide  prefque  wifatiable ,  lequel  fans  ré- 
»  pudier  cette  même  bafe  femme  s'unit  encore 
»  étroitement  à  celle  du  fel  commun  ,  pour  fe 
t>  mafquer  fous  le  nom  de  borax.  Il  me  paroît 
»  en  troifieme  lieu  que  les  moyens  choifis 
n  par  la  nature  pour  combiner  les  principes 
»  de  ce  fel  extraordinaire,  doivent  être  les  plus 
»  forts  &  les  plus  efficaces  qu'elle  ait  en  fon 
»  pouvoir;  car,  s'il  eft  vrai,  comme  les  ex- 
»>  périences  le  démontrent ,  que  fa  bafe  femme 
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»  (bit  de  la  nature  des  terres  vitrifiables;  û 
>»  les  terres  vitrifiables  n'ont  par  elles-mêmes 
»  aucune  affinité  avec  les  acides  ;  fi  elles  ne 
»  font  pas  folubles  dans  ceux-ci  &  encore 
»  moins  dans  l'eau  par  les  procédés  ordinaires 
*>  des  digeftions  &c.  comme  l'annoncent  les 
»  mêmes  expériences,  il  faut  donc  l'interven- 
y>  tion  d'une  force  plus  confidérable  pour  éta- 
»  blir  entre-eux  un  mariage  fi  étroit,  fî  dura- 
»  ble ,  que  l'averfion  réciproque  des  deux  par- 
»  ties  contractantes  fembloit  rendre  impofîible. 
n  Or  quelle  autre  force  confidérable  la  nature 
»  pourroit-elle  employer,  que  Faction  violente 
»  du  feu }  Il  faut  donc  que  l'action  violente 
»  du  feu ,  &  celle  ds  l'aikali  fixe  agité  par  cette 
»  action  ,  forcent  la  baie  femme  du  fel  fidatifk 
»  un  changement  d'état  fi  peu  naturel  &  à 
»  une  union  qui  contrarie  également  fes  in- 
»  clinations  &  celles  de  la  fubftance  à  qui 
»  elle  fe  marie.  Peut-être  la  même  action  du 
»  feu  change-t-elle  auftî  les  modifications  de 
»  cette  fubftance.  Ceft  le  cas  d'appliquer  ce 
h  qu'on  a  dit  de  Prométhée. 

Sic   ccelo  raptoi  immijlt    eordlbus    ignés. 

»  Toutes  ces  fubftances  auroient-elles  reçu  une 

»  empreinte  particulière  de  la  matière  ignée  ? 

»  Un  inajfatum  abïgnc  ,  UIT  caufîicum  ijnis  nom- 

»  mé  par  le  Sieur  Mcyer,  d'après  tes   anciens 

»  obfrrvateurs  ,    aàdum  pingue ,  &:  par  que!- 

v  ques    phyficiens    modernes ,   privatia   aeris  ? 

»  qui  nous   dira  ce  grand  myftere  ?  Si  la  na- 

»  ture  a  jette  un  voile  fur  toutes  les   généra- 
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»  tions  des  corps,  elle  en  a  jette  un  double 
w  fur  celles  qu'elle  produit  par  le  moyen  du 
n  feu,  &  les  chymiftes  de  nos  jours  s'obfti- 
»  nent  encore  à  s'aveugler  fur  cet  agent.  Le 
v  feu  ne  feroit-il  pas  une  menftrue  ,  un  véhi- 
»  cule ,  un  difïblvam  ,  un  cément ,  &c.  com- 
j>  me  l'eau  ?  Si  l'eau  entre  en  cette  qualité 
»  dans  la  compofition  des  corps ,  pourquoi  le 
3)  feu  n'y  entreront  pas  au  même  titre  ?  Si  on 
»  parvenoit  à  démontrer  un  jour,  que  le  fel 
»  fédatifno.  peut  être  produit  que  par  la  (ubîi- 
»  mation  ou  la  calcination ,  mes  conje&ures 
r>  pourroient  fe  changer  en  réalité.  Il  me  fen> 
»  ble ,  en  quatrième  lieu,  que  vous  pouvez  trou- 
»  ver  du  borax  ou  fel  fè&auftetis  les  eaux  mi- 
î>  nérales  de  votre  pays  &  d'autres  pays  fem- 
»  blables  qui  ont  actuellement  ou  ont  eu  au- 
»>  trefois  des  volcans ,  fans  que  nous  en  trou- 
»  vions  dans  celles  de  nos  contrées.  Vos  mo- 
ji  phetes,  vos  fources  chaudes,  vos  Bulïcaml , 
n  vos  Lagon: ,  fur- tout  ceint  qui  font  de  la 
n  mufique  &  donnent  des  concerts  aux  paf- 
»  fans ,  n'en  contiendroient  -  ils  pas  ?  J'aurois 
)>  bien  du  pïaifir  maintenant  à  obferver  ces  eu- 
»  riofités  naturelles  ,  ce  que  je  n'ai  pu  faire 
»  il  y  a  douze  ans  ,  quand  je  fis  le  voyage 
»  de  Florence ,  de  Rome  &  de  Naples  pour 
»  la  botanique.  Mais  d'autres  y  fuppléeront  » 
)>  vous  fur-tout,  &  notre  favant  Andria  (x).  A 

—  —    1  -  — — ^— __^.^__^, 

(*)  Auteur  de  plusieurs  ouvrage»  eftiinés,  Se  entre- 
autres  d'un  Traité  J'ur  les  eaux  minérales  que  noua 
avons  annoncé  daait  notre  journal  de  janvier  IZT&fe 
page  j??. 
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«  propos,  n'entendez- vous  rien  dire  de  votre 
w  bleu  de    Berlin    naturel  de   l'eau   minérale 
»  tiOlimctto  }  Je  voudrois  bien   en   avoir   des 
»  nouvelles  pour  mon  hiftoire  uni  ver  telle  des 
»  eaux  minérales  de  l'Europe.  Je  reviens  au  Tel 
»  fédatif  rire  des  vôtres ,  que  vous  m'avez  en- 
»  voyé.  Que  vous  en  dirai- je  do  plus  que  ce  qu'il 
w  vous  en  a  dit  lui-même?   Vous  l'avez    mis 
»>  tellement  à  la  qudtion    qu'il   n'a    pu   vous 
»  rien  cacher  ,  &   vos  interrogations  ont  été 
»  iî  preflantes  qu'il  n'a  pu  s'empêcher  de  vous 
»  répondre,  oui ,  je  fuis  le  vrai  fe! fédatif  d'Hom- 
»  berg.  Vos  expériences   ne   m'ont   pas   feule- 
»  ment  ôré  toute  efpece  de  doute,  mais  même 
v  l'envie  de  les  confirmer.  Cependant  avec  ce 
«  peu  de   fel   que   vous  m'avez  envoyé,  j'ai 
»  fait  du   verre   fédatif,   &   avec   celui-ci   du 
»  borax  ,   moyennant  l'intervention  de   l'alkali 
«  minéral.   Je  n'ai   pas   trouvé   fous  ma  main 
»  d'eau  d'Aillée  ;  autrement  j'aurois  vu  fi  le  fel 
»  fédatif  opère  fur  la  diffolution  mercurielle, 
»>  &  comment  il  y  opère  :  je  fuis  ,  en  atten- 
»  dant  la   publication   de   votre  ouvrage    qui 
H  doit  vous  faire  le  plus  grand  honneur,  &c.  et 
LEOBEN,  le    ter.  août   1778. 
(  Novcllc  Utterarie.  ) 


VA  u  T  R£  découverte  en  Phyfîque. 

Permettez,  Meffieurs,  à  un  de  vos  abonnés 
de  vous  donner  une  nouvelle  fur  laquelle  vous 
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pouvez  faire  fond,  &  qui  ne  piquera  pas  peu  la 
curiofire  de  ceux  de  vos  lecteurs  qui  cultivent 
l'étude  de  la  phyfique. 

Un  phyficien  très-connu  vient  de  faire  d 'im- 
portantes découvertes  fur  le  feu  élémenraire, 
Par  une  méthode  aufîi  fimpie  qu'heureufe,  il 
réuffit  à  diftraire  cet  élément  de  toutes  les  fubf- 
tances  où  ii  fe  trouve,  &  à  obfrrver  fa  ma- 
nière d'agir  dégagé  du  principe  inflammable. 

La  doctrine  du  feu  jufqu'à  prêtent  iyitéma- 
tique,  pourra  donc  s'acquérir  dorénavant  par 
fimpie  ir-ui  ion. 

C  es  découvertes  ne  tarderont  pas  fans  doute 
à  être  rendues  publiques  :  Ainfi ,  MM.  voilà  la 
préa:clion  de  notre  illujlre  naturalise  accomplie. 
Voyez  le  tome  premier  du  fuppiément  4  ÏHif~. 
toire  naturelle,  pag    81. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

De  Gassonville,  capitaine  de 
cavalerie. 

(  Journal  de  Paris.) 
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MEDECINE. 

CHIRURGIE. 


I. 


Observation  fur  une  flupidhê  fingulierc.  Par 
M.  Lallemant  ,  dotleur  en  médecine  de  l'uni" 
verjîtê  de  Montpellier  ,  correfpondant  de  la  fo- 
ciètê  royale  de  médecine  de  Paris  ,  tonfeiller- 
médecin  du  Roi ,  des  bailliages  tTEpernay  ,  &c* 

J-j  Es  recherches  journalières  &  fcrupuleufes 
des  phyficiens ,  pour  examiner  &  furprendre 
la  nature,  &  l'admirer  jufques  dans  fes  écarts, 
en  ont  beaucoup  facilité  l'étude  ,  &  augmenté 
les  connoiflances.  L'homme,  qui  en  a  toujours 
été  le  premier  objet ,  a  difeouru  fur  tout  ,  & 
cherché  à  tout  expliquer  ;  s'il  eft  fournis  à  la 
raifon ,  il  veut  aufiï  tout  foumettre  à  fon  rai- 
fonnement.  Le  méchanifme  des  fenfations  ,  l'ex- 
plication des  mouvemens  du  corps  ,  celle  de  l'ac- 
tion des  nerfs  &  du  fluide  nerveux  ,  &c.  ne 
font  plus  pour  lui  des  problèmes  ;  il  a  même 
été  jufqu'à  vouloir  expliquer  l'empire  de  l'ame 
fur  le  corps  ;  ce  fouffle  de  la  divinité  qui  le 
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rend  fi  fupérieur  à  tous    les  autres  animaux , 
qui  cependant  eft  fournis  au  développement  des 
parties  matérielles  de  ce  même  corps ,  &  obligé 
d'sn   fuivrt    les  progrès,   a  toujours,   jufqu'à 
prélenr,  démontré  !a  fupériorité  de  Ton  empire, 
&  fu  fe  mettre  audefîus  de  1'inftinct  de  la  brute. 
Ni  le  défaut ,  ni  l'augmentation  de  quelque  par- 
tie, n'ont    jamais  paru  pour  lui    des  obftacles 
infurmontables.  Telle  eft  l'idée  fublime  que  le 
fentiment  intérieur  nous  donne  de  notre  exif- 
tence.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  cherche  à  l'af- 
foibiir  par  l'obfervation  fuivante  ,   je  vais  l'ex- 
pofer  fimplement ,  &  bifferai  faire  à  ceux  qui 
la  liront  les  réflexions  qu'elle  pourra  leur  fug- 
gérer. 

Appelle,  les  derniers   jours  du  mois  de  juil- 
let ,  à  Fétigny ,  village  éloigné  de  quatre  lieues 
d'Epernay  ,  pour  y  voir  un  malade ,  le  curé  de 
l'endroit  me  fit  entrer  dans  une  maifon  pour 
y  obierver  une  petite  fiiie  âgée  d'environ  onze 
ans  ,  d'une  ftupidité  dont  il  y  a  peu  d'exemple. 
Cet  enfant ,    qui  ne  fait  faire  aucun  ufege  ,  je 
ne  dirai  pas  feulement  des  facultés  de  fon  ame , 
mais  même  de  ciliés  de  ion   corps  ,   s'eft  tou- 
jours bien  porté,  eft  grand  &  formé  pour  fon 
âge  ;  il  ne  commence  à  faire  ufage  de  fes  jam- 
bes que  depuis  fix  mois  ;  tous  les  autres  mou- 
vemens  de  fon  corps  font  en  pure  perte  pour 
fa  confervation  &  pour  fes  befoins.  Il  ne  dis- 
tingue aucun  de  fes  parens ,  pas  même  le  pain 
qu'on   lui   met  à  la  main,  puifqu'il    ne  lui  eft 
jamais  arrivé  de  le  porter  à  fa  bouche.  Il  n'eft 
rj  fourd ,  ni  muet ,  cependant  il  ne  parle  pas . 
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Il  exprime  fes  befoins  par  un  cri  û  fingulier; 
qu'on  ne  peut  le  définir  ,  &  qui  ne  reifemble 
ni  à  la  joie ,  ni  à  la  triftefTe  ,  &  qui  ne  paroît 
pas  même  tenir  de  l'impatience.  On  lui  met  les 
alimens  dans  la  bouche  ,  &  on  a  foin  de  ne 
lui  donner  que  de  la  foupe  ,  de  la  bouillie ,  ou 
autre  aliment  qu'il  ne  faut  pas  mâcher,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  fuffoque  en  avalant.  Si  on 
le  met  fur  fes  pieds ,  &  qu'on  l'abandonne , 
il  va  également  lé  précipiter  dans  le  feu ,  dans 
la  muraille  &  en  bas  des  efcaliers  :  la  vue  n'eft 
point  hagarde ,  les  mouvemens  de  la  prunelle 
font  naturels,  on  les  excite  par  la  préfence  des 
objets  qu'on  place  immédiatement  devant.  Voilà 
ce  que  j  ai  obfervé  :  j'ai  queiHonné  la  mère  pour 
voir  à  quelle  caufe  elle  pouvoit  attribuer  de 
fi  trilles  effets ,  me  doutant  que  depuis  onze 
ans ,  elle  auroit  eu  le  tems  de  fe  forger  un 
fyftême  ;  elle  me  dit  que  dans  fa  grolTeffe , 
étant  à  dem-terme  ,  elle  avoit  eu  une  peur  fi 
confidérable  d'an  revenant  qu'elle  avoit  vu  , 
qu'elle  avoit  penfé  en  mourir ,  &  qu'elle  en 
avoit  été  malade  tout  le  refte  du  tems  de  fa 
groffefle. 

(  Journal  de  médecine  ,   chirurgie  ,  pharmacie.  ) 

I  I. 

Question  de  médecine-légale  :  Qu'est-ce  qui 

DÉTERMINE    LE    MOUVEMENT    VITAL? 

Lettre  de  M.   Moreau  ,  avocat  à   Tours,   à  M, 
Louis ,  fecrétaire  perpétuel  de  l'académie  royale  de 

chirurgie 
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chirurgie  de  Paris  ,  fervant  de  précis  pour  Michel 
Boiffeau  ,  demandeur  en  p.rtage ,  contre  Magde- 
laine  Pauhnier ,  veuve  de  Martin  Boiffeau  ,  dèftn- 
dercjfc. 

J'ofe,  Monfieur,  recourir  à  vos  lumières  & 
implorer  votre  chance  pour  un  pauvre  payian 
que  je  défends  fur  une  quefiion  bien  plus  in- 
téreffante  en  elle  même  ,  que  par  l'objet  qui  l'a 
fait  naître. 

Magdelaine  Paulmier  ,  veuve  de  Martin  Boif- 
feau, laboureur ,  décédé  le  15  feptembre  der- 
nier ,  eit  accouchée  le  1 3  novembre  aufïï  der- 
nier ,  après  cinq  jours  du  travail  le  plus  dou- 
loureux, ayant  même  eu  les  i;gne3  les  plus 
prochains  de  l'accouchement  dès  le  3.  L'enfant 
n'a  donné  d'autre  ûgno  de  vie  que  la  pulfation 
très-fenfible  du  cordon  ombilical]  a  dit  \q  chirur- 
gien de  notre  ville  ,  qui  a  terminé  l'accouche- 
ment. Il  ajoute  dans  fon  certificat,  que  cela  fait 
juger  que  la  circulation  fe  faifoit  encore  de  la  mère 
à  l'enfant 

Michel  Boiffeau ,  père  ,  demande  à  la  mère  le 
partage  des  effets  de  la  communauté,  comme, 
héritier  mobilier  de  Martin  Boiffeau ,  fon  fils  : 
la  veuve  prétend  au  contraire  que  la  fuccef- 
fion  mobihaire  de  fon  mari  a  paffé  à  l'enfant 
dont  elle  eft  accouchée  ,  &  qui  la  lui  a  tranf- 
mife  ei   mourant. 

J'ai  d'abord  établi  pour  Michel  Boiffeau ,  que 
dans  ces  circoiiftances,  celui  qui  foutient  que 
l'enfant  eit  né  vivant,  doit  le  prouver  par  des 
fignes  de  vie,  certains  &  indubitables. 

J'ai  enfuite  foutenu  que  la  pulfation  du  cor- 

Tome  I.  P 
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don  ombilical  n'étoit  point  de  ce  genre ,  i  °.  parce 
que  cette  pulfation  pouvoir  avoir  d'aurres  cau- 
ses que  la  circulation  de  la  mère  à  i'enfant; 
29.  parce  qu'il  eft  juftifié  par  le  certificat 
même  du  chirurgien  ,  que  cette  circulation  n'a- 
voit  pas  lieu;  30.  parce  que  cette  circulation 
même  admife  ne  prouveroit  pas  que  l'enfant  eût 
eu  une  vie  civile  &  capable  de  lui  faire  ac- 
quérir &  tranfmettre  quelques  droits. 

Pour  prouver  ma  première  prcpofition,  j'ai 
indiqué  trois  caufes  du  mouvement  du  cor- 
don, indépendantes  de  la  prétendue  circulation: 
la  première  eft  l'irritabilité  eu  contractai  té  des 
mu'cles  7  &  Singulièrement  des  vai'îeaux  fan- 
guins  ,  tels  que  le  cœur  &  les  artères  ,  qui  con- 
servent &  même  reprennent  ap-.ès  la  mort,  & 
quelquefois  long-tems  après,  leurs  mouve'nens 
ordinaires,  par  le  feul  effet  de  la  chaieur  ou 
de  l'injection  de  quelque  liqueur.  La  ieconde 
canfiîte  dans  les  agitations  &  les  mouvemens 
convulfifs  de  la  matrice  après  l'accouchement, 
Sl  juiqu'à  l'expuifion  du  placenta,  des  enve- 
loppes 6c  du  cordon  lui-même  ,  qui  doit  expri- 
mer par  fes  vibrations  tous  les  mouvemens  du 
yifeere  auquel  il  eft  attaché.  La  troifieme  eft 
robitr..£uon  de  la  veine  ombilicale,  cauiee  par 
la  mort  même  de  l'enfani ,  &  TafHuence  du 
fang  dans  cette  veine ,  lequel  devoit  y  être 
envoyé  du  placenta  à  chaque  preiïion  q'ïil  re- 
cevoit  de  la  matrice  ;  ce  qui  devoit  occasion- 
ner des  pulfations  dans  le  cordon ,  que  le  chi- 
rurgien aura  pnfes  pour  celles  des  artères. 

J'ai  prouvé  ,  en  fécond  lieu,  que  la  circula* 
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tion  ne  fe  faifoit  point  de  la  mère  à  l'enfant, 
parce  que,  fuivam  le  certificat,  on  ne  voyoir 
aucun  ligne  de  cette  circulation  dans  l'enfant 
même  ,  &.  que  û  elle  avoit  réellement  eu  lieu , 
il  auroit  été  impoffible  qu'on  ne  l'eût  point 
apperçue  dans  le  cordon,  &  qu'elle  n'eût  pas 
été  au  moins  auffi  fenfible  dans  plufieurs  par- 
ties de  l'enfant ,  telles  que  les  artères  tempo- 
rales,  la  fontanelle,  la  région  du  cœur. 

Troifiérnement,  j'ai  dit  que  quand  on  pour- 
roit  juger  que  les  pulfations  du  cordon  avoient 
pour  caufe  la  circulation  de  la  mère  à  l'enfant, 
on  n'en  pourroit  pas  conclure  que  l'enfant  eût 
eu  une  vie  civile  ;  d'un  côté ,  parce  que  cette 
circulation  prouveroit  feulement  une  vie  en 
quelque  forte  végétative ,  précaire  &  dépen- 
dante de  la  mère,  qui  ne  donnoit  point  à  l'en- 
fant une  exiftence  propre  &  particulière,  du 
moins  dans  l'ordre  civil ,  l'enfant  n'étant  préfu- 
mé parfaitement  né ,  &  l'accouchement  terminé 
à  fon  égard  qu'après  la  fe£tion  &  la  ligature 
du  cordon  ;  de  l'autre ,  parce  que  l'enfant  dont 
il  s'agit  n'a  point  refpiré,  &  que  c'et't  la  rel- 
piration  qui  eft  le  caractère  propre  &  diftinc- 
tîf  de  la  vie  animale. 

Enfin  ,  j'ai  ajouté  que  la  circonftance  d'un 
accouchement  auffi  long  &  auffi  laborieux  que 
celui  de  la  veuve  Boiffeau,  permettoit  d'autant 
moins  de  croire  que  l'enfant  fût  né  vivant ,  que 
rien  n'afluroit,  d'ailleurs  qu'il  fût  né  à  terme. 

La  feule  objection  à  tous  ces  moyens,  qui 
mérite  quelque  confidérarion  ,  elt  l'autorité  de 
quelques  chirurgiens-accoucheurs,  &  de  Dionis, 
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qui ,  dans  leurs  traités ,  indiquent  ]es  puliutions 
du  cordon  ombilical  comme  un  figne  de  vie 
de  l'enfant.  Cette  autorité,  Monfieur,  vous  pa- 
roît-elle  irréfragable?  Je  ne  ie  faurois  croire; 
il  me  femble  que  celle  des  phyfiologiftes  eft 
d'un  tout  autre  poids  dans  cette  matière,  qui 
eft  de  pur  raifennement.  Si  vous  penfiez  com- 
me moi ,  Monfieur ,  votre  décifion  feroit  fù- 
rement  d'un  grand  fecours  pour  ma  partie,  & 
donneroit  une  force  fmguliere  à  ma  réplique. 
Je  vous  prierois  donc,  en  ce  cas  feulement,  de 
me  faire  réponfe  fur  le  champ,  parce  que  nous 
ferons  (virement  jugés  mercredi.  Je  fuis,  &ç. 
Tours  ,  U  7  mai  1777» 

III. 

Réponse  de  M.  Louis. 

La  caufe  que  vous  défendez,  Monfieur,  eft 
fort  bonne,  &  elle  ne  pouvoit  être  en  meil- 
leures mains.  Celles  de  vos  raifons  qui  font  ad- 
miflibles  ,  ont  l'avantage  d'être  pérempîo'r^s. 
Les  raifonnemens  que  je  crois  erronés  tiennent 
à  de  faruffes  connoi  fonces  dans  notre  art,  & 
ne  peuvent  infirmer  la  folidité  des  autres.  La 
circonflance  d'un  accouchement  laborieux  ,  pen- 
dant cinq  jours,  ne  pevit  faire  préfumer  que 
l'enfant  foit  venu  au  monde  vivant;  il  ènfau- 
droit  d'ailleurs  des' fignes  certains  &  indubita- 
bles ;  &  il  n'y  en  a  point.  Ceft  la  refpiration 
de  l'enfant  qui  doit  eiTentiellement  cara&érifer 
fa  vie.  Ceft  l'enfant  qui  a  les  droits  de  ci- 
toyen, le  fœtus  ne  les  a  pas  :  ainfi  les  argu- 
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mens  fur  la  vie  du  fœtus  font  nuls  aux  yeux 
de  la  juftice  civile.  Le  dire  du  chirurgien-ac- 
coucheur, fur  la  pulfatîon  du  cordon  ombili- 
cal n'eft  pus  une  preuve  :  il  a  pu  fe  mépren- 
dre à  la  pu'fation  des  artères  de  fes  doigts  ap- 
puyés fur  le  cordon:  Dicnis  a  bien  pu  dire  que 
l'on  préfumoit  que  le  fœtus  étoit  vivant,  lorf- 
qu'on  fentoit  la  pulfarion  des  artères  ombilica- 
les :  s'il  a  interverti  les  dénominations,  en  don- 
nant le  nom  d'enfant  au  fœtus ,  il  a  eu  tort , 
&  n'a  pas  prévu  la  nécefllté  de  fe  fervir  du 
terme  propre. 

Au  refte,  Monfieur,  il  n'y  a  point  de  cir- 
culation du  fœtus  à  la  mère  ,  ni  de  la  mère 
au  fœtus.  Elle  lui  fournit  des  fucs  nourri- 
ciers pour  fon  a:croiflement;  mais  dès  l'inftant 
ils  lui  appartiennent  &  ne  retournent  plus  à  la 
mère.  Cette  circulation ,  de  laquelle  on  argu- 
mente ,  eft  une  erreur  fondamentale  qui  exige- 
roit,  pour  être  réfutée,  un  long  détail  phyfio- 
logique  qui  feroit  déplacé  dans  une  plaidoirie  : 
j'ai  l'honneur  d'être  ,  depuis.  28  ans,  profefîeur 
royal  de  phyfiologie;  j'ai  bien  étudié  cette  ma- 
tière pour  l'enfeigner  aux  autres ,  &  il  y  a 
l'autorité  imprefcriptible  du  fait  bien  avéré  con- 
tre la  vieille  &  ridicule  doctrine  par  laquelle 
on  foutiéndroit  le  contraire.  Vous  accordez 
beaucoup  trop  à  vos  adverfaires.  La  caufe  eft 
devenue  difficultueufe  par  la  furabondance  des 
points  qu'on  a  fournis  à  difcuffion.  L'enfant  n'a 
donné  aucun  figne  de  vie  fuffifant  pour  avoir 
pu  être  compté  au  nombre  des  citoyens. 
Donc,  &c. 
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Bien  flatté  de  votre  confiance,  j'ofe  vois 
afïurer  ,  Monfieur ,  que  fi  vous  ne  fouteniez 
pas  le  parti  de  la  vérité ,  non-feulement  je 
n'aurois  aucun  fcrupule  de  vous  le  dire,  mais 
je  me  ferois  un  devoir  de  vous  le  prouver.  Je 
fuis,  &c. 

PARIS,   le   10  maiiyyy. 

Malgré  toutes  ces  autorités ,  le  préfidial  de 
Tours  rendit ,  le  14  mai  1777,  un  arrêt  con- 
forme aux  concluions  du  procureur  du  roi , 
qui  déclara  Michel  Boiffeau  (  partie  de  M. 
Moreau  )  non-recevable  dans  fa  demande  ,  &  le 
condamna  aux  dépens. 

(Journal  encyclopédique;   galette  des 
tribunaux.) 

Actes    de  médecine  en  Allemagne. 

I  V. 

A  Jena  ,  M.  Guttich  de  Roemhild  ,  a  donné 
pour  le  doctorat  une  diflertation  ,  de  fanguinis 
colore  rubro ,  en  3  2  p3g.  in-4to.  Il  s'efforce  de 
prouver  par  le  témoignage  d'auteurs  dignes  de 
foi ,  que  le  fang  n'eft  pas  toujours  rouge , 
quoique  ce  foit  un  vice  ,  quand  il  n'a  pas 
cette  couleur.  Il  examine  les  principes  coniti- 
tutifs  du  fang  qu'il  a  trouvés  fulfureux  ,  hui- 
leux ,  terreftres,  lefîîviels ,  ferrugineux  &  fpi- 
ritueux.  Il  rapporte  pîufieurs  expériences  ,  dans 
lefqueîîes  on  voit  que  les  parties  fuifureufes 
produifeàt    la  couleur  rouge  ,  comme  dans  H 
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foie  de  foufre  &  la  teinture  de  tartre.  De  là  , 
il  conclut  que  la  rougeur  eu  l'effet  du  feu  , 
&  que  celle  du  fang  provient  de  l'a&ion  de 
la  chaleur  animale  fur  fes  parties  huileules  &: 
fuifure  ifes.  Auffi  plus  la  chaleur  animale  s'exalte, 
comme  dans  les  fièvres  ,  plus  le  fang  devient 
roii^e,  &  a  proportion  qu'elle  diminue  ,  comme 
dans  certaines  maladies  ,  la  couleur  rouge  s'af- 
foiblit.  Les  remèdes  ferrugineux  rougiflent  le 
fang,  parce  qu'en  fortifiant  l'action  des  vaif- 
feaux,  ils  accélèrent  la  circulation,  d'où  re- 
faite un  furcroît  de  chaleur  ,  qui  augmente  la 
rougeur.  Ce  petit  traire  eft  bien  écrit,  &  mé- 
rite il  être  lu  entièrement. 

V. 

Ih'id.  ChezFickeîcher,  M.  Loder,  profrfTeur 
en  chirurgie,  a  aufîi  publié  une  diiTerration  , 
intitulée  :  primez  lïntcz  Htvtaio^ut  corpor'14  hu- 
mant ,  Commentatio  I.  In-4to.  de  34  pàg.  li  en 
doit  donner  la  fuite  ,  qui  complétera  un  traité 
de  nécrologie  élémentaire ,  dont  on  peut  dire 
qu'il  manquoit  aux  élevés  ;  parce  que  les  grands 
ouvrages  d'anatomie  qui  le  comprennent ,  font 
ou  trop  chers,  ou  devenus  rares  ,  &  d'ailleurs, 
ils  ne  font  point  connoitre  les  nouvelles  dé- 
couvertes. 

V  I. 

A  Erfurt ,  M.  Reife  a  publié  pour  fon  inau- 
guration ,  un  examen  du  lichen  d'Iflande  : 
de  Lichene  Ijltndïco ,  en  20  pag.  d'imprelTion. 
L'eau  diftiliée  du  fidfefl  d'Iflande,  n'a  ni  odeur 
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ni  faveur.  La  décoction  mife  évaporer,  donne 
un  mucilage  *  épais.  Le  réfidu  féché  par  la  coc- 
rion  ,  éroit  fans  goût ,  &  à  peine  difïbluble 
dans  l'eau.  Les  parties  effentielles  font  une  terre 
mdiffoluble  ,  beaucoup  de  vifcefité ,  avec  de 
l'amertume.  Les  jeunes  plantes  ont  quelque 
chjie  de  volatil,  d'acre  &  de  purgatif,  que 
les  vieilles  ont  perdu.  L'auteur  confeille  cette 
moufle  cuire  avec  de  l'eau  &  non  avec  du 
lait,  qui  la  rendroit  trop  épaiffe  &  trop  gluante. 
On  en  a  éprouvé  des  effets  falutaires,  fur- 
tout  dans  la  confomption  ,  dans  la  toux  puru- 
lente &  les  ulcères  du  poumon ,  après  la  périp- 
neumonie,  dans  les  toux  qui  fur  viennent  à  la< 
fin  de  la  petite-vérole ,  la  rougeole ,  dans  les 
points  de  côté ,  dans  les  vieux  catharres  des 
poumons,  dans  les  diarrhées  provenantes  de 
la  fuppreffion  de  la  tranfpiration  ,  dans  l'atro- 
phie ,  après  les  fractures ,   &c. 

V  I  I. 

A  Dmsburg ,  M.  Leidenfroft  a  fait  imprimer 
pour  écrit  inaugural  ,  fes  Incluiez  veteris  hijl. 
neâ.  de  bal&tis  frigidis  fznitatis  caufà  iniùs  ; 
fragrnens  d'hiîtoire  ancienne  de  la  médecine , 
furies  bains  froids  employés  pour  la  famé.  36 
pag.  L'ancien  teftament  fournit  des  exemples  de 
malades  guéris  par  les  bains  froids.  Il  y  en 
avoit  au  temple  d'Efculape.  Les  anciens  Ger- 
mains y  ont  eu  aufli  recours.  Ce  dernier  cha- 
pitre eft  le  plus  inftruâif*  à  caufe  de  la  rareré 
&  de  la  réunion  des  recherches.  On  voit  avec 
pîaifir,  que  la  doctrine  de  la  vieille  médecine 
encore  honorée. 
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Lettre    de  M.  Blakey  ,  à  M.  r^Lb.  deLo- 
RIERE  ,  ccnftur   :oyal  à  Paris. 

AMSTERDAM  ,   ce  15  feptembre   1--8. 

J  E  vous  envoie,  mon  cher  M.  de  Loriere, 
un  plan  &  une  élévation  de  citerne  avec  la 
defcription ,  comme  vous  me  lavez  demandée; 
je  me  fuis  adreffé  à  l'architecte  de  la  ville  , 
qui  eit  un  très-habile  homme  ,  de  forte  que 
fai  le  plaifir  de  vous  faire  pafTer  non  feulement 
un  bon  deffin  ,  mais  un  plan  fidèle. 

7e  vous  ai  marqué  dans  ma  dernière  que 
j'avois  fait  des  épreuves  fur  des  parties  de  ma 
machine,  fans  chaudière,  avant  que  mon  four- 
neau fût  à  moitié  fait;  depuis  qu'il  eft  fini,  j'y 
ai  encore  mis  le  ku  &  fait  travailler  la  ma- 
chine, qui  afpire  trois  mille  livres  pefant  d  eau , 
comme  vous  boiriez  un  verre  de  vin ,  &  décharge 
cette   quantité    en   fort  peu  de  tems.  Auiîî  je 
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puis  vous  dire  que  c'tû  la  première  machine 
qui  ait  marché  fans  chaudière.  Ceux  qui  la 
voient  travailler  ,&  qui  ne  font  pas  au  fait,  ne 
s'apperçoivent  pas  qu'il  y  a  de  l'extraordinaire 
en  cela ,  même  quand  je  le  leur  explique;  tant 
les  principes  des  machines  à  feu  font  peu  à  la 
portée  des  hommes  qui  nont  pas  fait  d'étude 
fur  cette  matière. 

Croiriez-vo.us  qu'il  y  a  encore  des  perfon- 
nes  qui  penfent  que  mes  machines  doivent  faire 
l'effet  du  fiphon  ,  c'eft-à-dire  ,  que  l'eau  doit 
monter  &  couler  tant  qu'il  reile  de  l'eau  dans 
la  partie  où  le  tuyau  d'afpiration  eft  plongé  (*)  ? 
mais  ces  perfonnes  ne  font  pas  attention  que 
tous  les  mouvemens  que  nous  pouvons  obtenir 
de  la  nature  ne  font  que  périodiques  ,  &  que 
toutes  les  forces  qu'on  peut  fe  procurer  par 
f expanfion  de  la  vapeur  ,  &  celle  de  la  conden- 
fation  de  cette  même  vapeur  ,  ne  peuvent  être 
créées  que  l'une  après  l'autre;  ni  qu'elles  ne  peu- 


(  *  )  Le  fiphon  ne  fait  pas  toujours  monter  l'eau  ,  par> 
ce  que  l'ait  montant  en  bulcs,  l'eau  s'éieve  au-deiîus  d2 
cette  eau  dans  la  partie  fupérieure  du  coude  du  fiphon/ 
&  s'accumule  de  manière  qu'il  fépare  i'eau  des  deux 
tuyaux ,  &  arrête  le  cours  de  l'eau.  Cette  découverte  e" 
due  à  un  campagnard  ingénieux,  qui  travaille  en  grand, 
homme  Melin  ,  de  la  provint:*  de  Lancaitcr  ,  prés  Nv'iggin.. 

Cet  hâmme  conduit  plulicurs  mines  de  charbon  pour 
une  defquelics  il  a  imagifté  un  moulin  à  vent  vertical, 
dont  les  ai;es  ne  donnent  pas  plus  de  vîtefle  au  meu- 
Jin  dans  ies  gr*n  1s  vents  que  dans  les  moyens.  Je  l'ai 
vue  faire  ton  effet,  quoiqu'un  peu  compliqué. 
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vent  être  de  û  lorgne  durée  que  celle  de  l'eau  , 
ou  du  vent,  pour  faire  tourner  des  moulins  ;  en- 
core le  vent  a-t-il  Tes  périodes  très  courtes  & 
dangereufes  quelquefois,  &.  fou  vent  il  n'en  a  pas. 
Toutes  ces  confidérations,  mon   cher  Mon- 
fieur ,  ne  font  pas  vues  de  tout  le  monde ,  mê- 
me quelquefois  par  ceux  qui  font  verfés  dans 
la  méchanique   &   la  phyfique;  auffi  ne  doit- 
on  pas  s'étonner  de  voir  des  hommes  qui  ne  font 
pas  au  fait  de  h  théorie  &  de  la  pratique  de  la 
vapeur,   fe   tromper  dans    fes   effets,  d'autant 
plus  que  cette    vapeur    ne  prend  de  l'expan- 
fion,  &  ne  fe  condenfe   que  dans    robfcurité. 
Ainfi  je  répète  qu'il   ne  faut   pas   être  furpris 
que  les  hommes  qui  n'ont  pas  étudié  cette  ma- 
tière ,  n'entendent  pas  bien  des  machines  entiè- 
rement  nouvelles  pour  eux;   mais  je  leur  dirai 
que  mes  pompes  à  feu  font  plus  certaines  que 
les  machines  de  toute  autre  efpece  ,  puisqu'on 
peut  les  faire  travailler  dans  les   plus  grandes 
féchereifes,  dans  les  grands  débordemens  d'eau  ,? 
d^ns  les  froids  les  plus  glacials ,  dans'les  tempêtes 
&  quand  il  n'y  a  pas  de  vent.  Aulîi  je  conclurai 
que  mes  machines  ne  font  pas  feulement  d'excel- 
lens  fupplémens  aux  moyens  connus;  mais  qu'el- 
les je.vent,   en   bien  des  cas,  avoir  la  préfé- 
rence fur  les  autres  machines  miles  en  mouve- 
ment par  des  animaux  ,  i'eau  ou  le  vent. 

P^ur  changer  d'idées  qui  ne  doivent  pas 
nous  faire  plaifir ,  puifqu'elles  ne  font  que  dé- 
montrer combien  il  faut  fe  donner  de  peines 
avant  feulement  de  concevoir  les  effets  de  la 
nature ,    &    combien  il  faut  le  métier  de  fes 
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propres  lumières  avant  d'en  tirer  des  confé- 
quences ,  je  vous  envoie  un  extrait  de  mon 
ami  Vitruve;  je  crois  qu'il  ne  vous  déplaira 
pas,  d'autant  que  vous  êtes  curieux  de  pareilles 
recherches  y  &  que  vous  avez  paru  goûter  les 
raifons  pour  lesquelles  je  me  fervois  de  la  me- 
fure  angloife  préférablement  à  toute  autre. 
•Voici  les  paroles  du  favant  Romain.  (*) 

»  Les  Grecs  prenoient  leurs  mefures  fur  les 
»  membres  du  corps  humain ,  comme  le  pou- 
»  ce  ,  le  palme  ,  la  coudée  ;  puis  les  dtvifoient 
»>  en  parties  parfaites,  c'eft  à-dire,  unies;  or  le 
»  nombre  eit  celui  de  dix  qui  fut  inventé  fur 
n  les  dix  doigts  des  mains,  dont  a  été  tiré  le 

»  palme  ,  &  du  palme   le   pied  ,  &c Il    dit 

»>  après  que  la  coudée  contenoit  fîx  palmes, 
«.qui  font  24  pouces,  &  de-là  femble  que 
3>  les  cités  G/ecques  en  ont  ainfi  ufé  dans  leurs 
3>  divisons  de  poids  en  dragmos.   « 

Voilà  ,  Monfieur ,  une  manière  de  mefurer 
qui  doit  flatter  la  vanité  humaine ,  puifqu'elle 
fixe  les  points  de  partage  de  la  nature  fur  les 
proportions  de  nos  chers  individus  ;  aufïi  trou- 
vai-je  que  les  Grecs  ont  montré  plus  de  fineffe, 
&:  de  connoiflance  dans  le  choix  des  règles 
des  mefures  que  mes  compatriotes  campagnards 
avec  leurs  grains  d'orge  &  de  fromenr.  Néan- 
moins je  donne  la  préférence  à  la  mefure  an- 
gloife, pour  les  raifons  qu'il  eft  inutile  de  rap- 
porter ici ,  car  je  les  ai  dites  ailleurs ,  quoique 


(*)  Vitruve  ,  L.  III.  Chap.  I. 
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je  ne  pfciffe  pas  décider  avec  connoiiTance  de 
caufe  de  la  meiu*€  du  poids  des  anciens ,  parce 
que  je  ne  connois  pas  leur  gravité  fpécitique 
relativement  à  leur  meiure;  &  comme  l'étude 
exacte  que  j'en  pourrois  taire  ne  me  teroit  d'au- 
cune utilité,  j'abandonne  ces  recherches  aux 
amateurs,  dans  ce  genre  d'étude.  Je  dirai  feu- 
lement que  de  prendre  les  proportions  des  me- 
sures fur  notre  figure,  fait  voir  que  les  anciens 
Grecs  avoient  des  connoifîances  fort  recher- 
chées avant  que  d'en  venir  jufques-là  ;  au  lieu 
que  notre  manière  de  fixer  nos  mefures  fait 
fentir  notre  iortie  de  l'état  champêtre.  J'admire 
néanmoins  la  mefure  ang'oife  ,  à  caufe  de  la 
facilité  qu'elle  donne  de  mefurer  toute  la  na- 
ture, depuis  le  plus  grand  corps  jufqu'au  plus 
petit,  lufceptible  de  divifioir. 

Depuis  que  l'on  l'ait  ici ,  Monfieur  ,  que  je 
me  mêle  d'hydraulique  ,  on  me  parle  de  tou- 
tes fortes  de  projets  en  ce  genre  ;  entre  autres 
de  celui  de  fournir  Paris  d'eau.  Comme  vous 
êtes  connoiffeur  ,  je  vous  envoie  mon  opinion 
pour  que  vous  jugiez  fi  j'ai  bien  vu  la  chofe. 

Le  projet  eft,  dit-on,  d'élever  de  l'eau  de 
la  Seine  à  la  fortie  de  Paris,  pour  la  porter 
fur  les  plus  plus  grandes  hauteurs  de  Chaillot, 
&  enfuite  la  diftribuer  par-toute  la  ville. 

Ce  plan  m'a  un  peu  furpris ,  d'autant  plus 
que  mes  amis  les  Parifiens  aiment  à  boire  de 
bonne  eau  ,  comme  ils  ont  tout  lieu  de  Le  faire , 
puifqu'il  n'y  en  a  pas  de  meilleure  au  monde  : 
je  puis  le  dire,  m  ayant  tire  de  deux  grandes 
maladies ,  pour  lefquelles  les  nouveaux  Efcu- 
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lapes  de  Paris  ne  purent  rien  faire.  Or  donc 
de  prendre  de  cette  eau  ,  après  qu'elle  aura 
reçu  la  rivière  puante  des  Gohelins ,  les  eaux 
fales  des  foffés  de  la  Baftille ,  toutes  les  eaux 
des  ruhTeaux  embourbes  de  la  ville  ,  &  en  lui  te 
l'égoût  de  Chaillot ,  cela  me  paroît  extraor- 
dinaire, d'autant  plus  que  les  François  font  fort 
attentifs  fur  leurs  alimens  &  leurs  boitions , 
qui  font  û  effentiels  à  leur  bien-être.  Que  doit 
donc  être  la  qualité  de  ces  eaux  infectées, 
quand  la  Seine  eft  à  fon  plus  bas ,  ou  après 
qu'un  orage  aura  lavé  le  pavé  de  Paris  dans 
un  été  brûlant ,  ttrr.s  où  la  nature  demande 
d'être  foulaçée  par  la  fraîcheur  &  la  pureté , 
afin  de  chaflèr  les  miaimes  de  ca'adies  qui  ré- 
gnent toujours  dans  ces  tems  chauds. 

Pour  ce  qui  erl  des  moyens  d'élever  cette 
mauvaife  eau ,  je  vous  dirai  Monfieur ,  qu'il 
efl  très-facile  de  trouver  des  goujats  &  des 
bas  ouvriers  en  Angleterre  pour  ce  travail, 
avec  leurs  machines  à  levier  qui  font  en  ufage 
par-toute  la  Grande-Brera,;ne;  ruais  il  y  a  plus 
d'une  confidération  à  faite  avant  que  d'employer 
ces  gens  avec  leurs  moyens. 

La  colonne  d'iau  qu'on  doit  monter  à  200 
pieds,  ne  peut  pas  avoir  moins  de  don  e  pou- 
ces anglois  de  diamètre;  ce  qui  paiera  9600 
livras,  &  demande  du  chaufage  p  îur  tenir  cette 
charge  en  équilibre  :  il  faut  vaincre  enfulre 
l'inertie  de  cette  maiïe  de  près  de  dix  mille 
pefant ,  &  lui  donner  une  viteffa  convenable 
pour  envoyer  les  eaux  aux  extrémités  de  la 
ville;  fans  compter  les  hauteurs  de  TEttrapa- 
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de  ,  &c.  parce  qu'il  ne  faut  pas  parler  des  der- 
nières difficultés  avant  que  d'avoir  fur  mon  té 
les  premières.  Je  dis  donc  qu'il  faut  au  moins 
fix  voies  de  bois  en  vingt-quatre  heures  pour 
foutenir  feulement  l'équilibre  de  la  colonne 
d'eau  avec  une  machine  de  levier  ordinaire  ; 
fans  compter  le  chapitre  des  accidents ,  des 
détentes,  chaudières ,  pilïons,  tirans,  &c.  dans 
un  grand  travail ,  qui  pefent  encore  bien  des 
milliers  de  livres. 

Les  tuyaux  de  fer  fondu  pour  conduire  les 
eaux  au  fauxbourg  St.  Honoré  ,  ainfi  qu'au  Purt 
royal,  mérirenr  encore  quelques  confuién rions , 
tant  pour  les  bien  placer,  que  pour  la  fomme 
qu'il  faut  pour  les  acheter  :  ainfr  vous  voyez 
qu'une  pareille  entreprife  mérite  quelques  ré- 
flexions avant  de  la  commencer. 

Puifque  je  fuis,  Moniku£,  fur  le  chapitre 
de  ce  qui  fe  parle  à  PLiris  ,  tâchez  ,  û  vous  pou- 
vez ,  de  me  frire  (avoir  ce  que  Ton  a  fait  de 
la  machine  à  feu  que  j'ai  faite  pour  le  duc  de 
Chartres,  parce  qu'on  m'a  dit  que  des  homaies 
adroits  à  s'inunv.er,  l'ont  mutilée  ,  ne  pouvant 
la  faire  marcher  ,  après  l'avoir  démontée  (*)  : 


(  *  )  Cette  machine  a  teu  fie  fes  effets  fi  bien  que  le 
duc  de  Chartres  me  ciic  publiquement  ,  en  compagnie 
de  Mrs.  Fitz-James  ,  Polouan  ,  &c.  &:c.  &:c.  ,  qu'il  étoit 
tres-content ,  &  ht  donrer  une  gratification  à  mes  ou- 
vriers. Eue  aipiroit  15c  pintes  d'eau  à  15  pie.is,  Se  re^ 
poulïbit  cette  eau  par  cxpanlïon  de  vapeur  environ 
douze  ;  (  autant  que  la  mémoire  me  fournit)  cette  eau 
cioit  conduite  par  dçs  {uyau*  fous  terre  ûjr.  une  peîitS 
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elle  éroit  heùreufement  compofée  pour  être  dif- 
ficile à  gouverr.er  pour  ceux  qui  n'en  a*..  t 
pas  la  clef;  je  l'ai  faire  ainfi,  me  méfiant  de 
l'envie  que  l'on  porte  prefque  par-tout  à  des 
étrangers  ,  &  du  defir  d'attraper  leur  talent  par 
fubtilité  :  tous  faits  que  je  ne  manquerai  pas 
de  publier  en  donnant  la  description  de  cette 
machine ,   ainfi    que  de  la    manière    dent   ces 


montagne  où  il  y  avoit  un  réfervoir  où  l'eau  montoic 
dans  le  milieu  comme  une  fource  :  de  ce  réfervoir  l'eau 
tomboit  fur  une  roue  de  dou\e  pieds  de  diamètre,  qui 
étoit  faite  pour  tourner  des  deux  lens  à  volonté  ,  (  ce 
que  je  ne  dît  à  perfonne^  rc-fervant  cet  effet  pour  quand 
tout  feroit  fini  )  cette  roue  faifoit  jouer  dans  un  bâti- 
ment qu'on  nommoit  moulin,  deux  pompes  qui  ti- 
roient  l'eau  de  foixante  Se  douze  pieds  de  profondeur, 
laquelle  fe  joignoit  à  celle  qui  tomboit  delTous  la  roue  , 
Se  allaient  eniemble  dans  la  rivière  en  ferpentant  plus 
de  cent  toifes  avant  que  de  fe  rendre  dans  le  puits  de 
Ja  machine  à  feu;  laquelle  machine  remontoit  cette  eau 
&  la  renvoyoit  à  la   fource   fur  la   montagne. 

Au  bout  de  l'arbre  en  dehors  du  moulin  étoit  un 
tourillon  où  il  y  avoit  un  quarré  pour  une  manivelle, 
afin  de  faire  jouer  deux  pompes  qui  jetteroient  de  l'eau 
fur  une  cafeade  de  la  mine  que  Mr.  Carmontelle  avoit 
bâtie,  avec  de  bonnes  pierres  de  taille  toutes  neuves. 
Enfin  j'ofe  dire  que  Ci  l'intrigue  ,  ôcc.  ne  m'avoit  pas 
contrarié ,  le  prince  auroit  eu  une  décoration  unique 
&r  en  mouvement  à  volonté  dans  fon  jardin  à  l'angloife 
avec  la  petite  machine  feule.  On  peut  juger  des  crVets 
qu'on  auroit  pu  avoir  de  plus,  avec  la  grande,  qui  au- 
roient  certainement  bien  yalu  dçs  vues  froide  &  théâ- 
trales. 
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Meneurs  fe  font  introduits,  pour  A'oir  mes- 
inventions ,  fous  le  prétexte  d'une  vifite  du  duc 
de  Chaulnes  qu'ils  annoncèrent  venant  chez 
moi  ,  (  comme  M.  le  duc  me  l'avoit  promis  ;  ) 
mais  qui  après  avoir  tout  vu  ,  &  après  que  je 
leur  eu  expliqué  les  principes  de  bonne  foi  fans 
la  moindre  réferve  ,  dirent  que  vraifemblable-  ' 
ment  le  duc  de  Chaulnes  ne  viendroit  pas , 
l'heure  étant  palTée. 

Ces  Meilleurs  lé  font  fervis  de  moyens  aùffi 
vrais  au  Palais  royal  ,  afin  de  démonter  les 
pompes  du  moulin  que  j'ai  compofé  &  Eût 
exécuter  pour  le  jardin  du  duc  de  Chartres  , 
ainfi  que  la  machine  à  feu ,  qui  les  faifoit  mar- 
cher ;  ces  pompes  ,  dis-je  ,  alloient  bien  &  aufii 
correctement  que  de  l'horlogerie  ;  je  1 
plus  que  les  pompes  extérieurei  à  mettre  en 
dehors  du  moulin  pour  jetter  de  l'eau  fur  la 
3  de  la  ruine  j  pour  mettre  tout  en  équi- 
libre, &  j'ofe  dire  que  j'aurois  eu  quatre  pom- 
pes les  plus  correctement  faites  du  royaume  , 
n'a;,  a  ït  épargné  ,  ni  peines  pour  avoir  les  meil- 
leurs pillons  de  l'Europe  (  que  je  ris  venir 
d'Angleterre)  ni  foins,  afin  d'avoir  les  corps  des 
pompes  polis  bien  mieux  qu'on  ne  fait  ces 
inftrumens  hydrauliques.  Enfin,  Monfieur,  ils 
ont  faifi  le  moment  pour  faire  ce  bel  ouvrage  : 
&:  moi  j'ai  abandonné  mes  machir.es  au  bras 
féeuiier,  qui  les  a  joliment  équipées,  Cv  m'a 
;é  des  auteurs  de  ces  fiuiïes  démarches 
qui  font  dévoilées  chez  tous  ceux  qui  font  les 
vrais  juges  de  matières  hydrauliques  à  Paris. 

Je  voudrais  auflî,  Monfieur,  favoir  ce  que 


554  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 
l'on  a  fait  de  la  grande  machine  qui  étoit  pref- 
que  faite  ,  &  qui  auroit  rendu  le  jardin  du 
prince  le  plus  curieux  de  France  ;  jardin  aride , 
qui,  avec  un  ieul  puits  de  foixante  cv  èou^e 
pieds  de  profondeur ,  avec  la  petite  machine  à 
feu  feulement ,  donnoit  allez  d'eau  pour  pro- 
curer une  caicade  &  une  circulation  d'eau  ;  (*) 
mais  avec  la  féconde  dont  je  vous  demande 
des  nouvelles,  on  auroit  eu  plufieurs  papes 
d'eau ,  ainfi  que  des  jets  pour  contenter  le  fou- 
verain  le  plus  curieux  &  le  plus  difficile. 
J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

W.     BLAKEY. 
I  I. 

No  v  VE  ll  E  S    Expériences  du  Jîeur  M  ALLE  T. 

Le  fieur  Mallet ,  inventeur  des  chaflîs  phy- 
fiques,  demeurant  à  Paris  ,  barrière  de  Reui'li , 
a  fait  fur  les  bleds  des  expériences  inréreffan- 
tes,  dont  voici  le  réfu!tat  :  il  a  femé  le  pre- 
mier avril  de  l'année  dernière ,  du  bled  de 
mars  d'une  qualité  très  inférieure  ,  dans  la  plus 


(  *  )  Toute  crtte  compofînon ,  quoique  de  mon  in- 
vention ,  a  été  annoncée  dans  la  galette  des  arts  & 
métiers  Se  dans  les  journaux ,  d'une  manière  équivo- 
que ,  comme  (î  elle  avoit  été  de  l'invention  des  pil* 
lards.  C'eit  pourquoi  je  mettrai  au  jour  mon  journal , 
afin  de  faire  connoître  les  vrais  favans  d'avec  les  faux  ,, 
ajnfi  que  les  ignoians  matqués  ,  avec  qui  j'ai  eu  affaire^ 
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mauvaife  efpece  de  terre  poiïible,  &  a  réuni 
routes  les  circonftances  défavorables  à  la  cul- 
ture; telles  que  de  la  faire  en  petit,  c'eft-à- 
dire  ,  dans  une  calife  de  dix  pieds  de  long  ;  de 
ne  donner  que  cinq  pouces  de  terre  à  laquelle 
il  a  ajouté  moitié  pierrailles  ;  de  iaiiicr  cette 
végétation  expofée  au  haie,  au  loleil  le  plus 
ardent ,  &c.  &c.  Malgré  tous  ces  inconvéniens  , 
le  fieur  Mallet  a  eu  trois  pouffes  fortes  qu'il  a 
coupées  en  fourrage  ;  il  en  étoit  à  la  quatrième 
au  mois  de  novembre  dernier,  qui  avoit  alors 
un  pied  de  hauteur ,  &  étoit  de  la  plus  grande 
beauré.  On  y  apperçevoit  même  quelques  épis- 
naiffans.  Ce  planr  qui  paro'ffoit  devoir  dimi- 
nuer de  force  à  chaque  coupe ,  s'eft  au  con- 
traire prodigieufement  fortifie. 

Le  fieâr  MalJet  a  eu  deux  chofss  en  vue 
en  tentant  cène  expérience  ;  de  tirer  para  des 
mauvaifes  terres ,  &  de  s'y  procurer  d'excel- 
lent fourrage  en  vert  ,  pour  les  bêtes  à  cornes, 
Il  foupçon  le  en  fecond  lieu  ,  d'après  cet  effai , 
c  e  au  moyen  du  reflux  de  la  fève 

le  bl  r  ,    d'obtenir  de  beau   froment  ,  de 
terres   qui  donnent  a  peine  du  feigle.  On  con- 
nus les  avantages  qui  réililreroient   d'un 
pareî  ,    s  il  a   lieu  en  grande  culture, 

comme  ofe  s'en  flatter  le  fieur  Mallet,  qui  va 
répéter  les  expériences  dans  un  terrein  que  le 
g  u  reniement  a  défigoé  pour  des  effais  de  ce 
genre. 

(  Journal  de  Paris.  ) 
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I  I  I. 

Invention   d'une  nouvelle  lunette  ûflronomi 
pré/entée   &   épprôuvée    à   l'académie   royale  des 
feiences,  le  2  feytemhe  177$,  &  dont  la  cor.f- 
truâion  théorique  &  pratique  eft  décrite  dans  le 

Mémoire  de   M.  Navarre,  opticien  du  Rai 
à  lotfervatoire  ,  auteur  de  cet  infiniment. 

Ce  mémoire  fe  trouvera  au  huitième  volu- 
me <ies  recueils  des  Savans  étrangers,  faiiant 
fuite  aux  Mémoires  de  l'académie  royale  des 
feiences. 

Cette  lunette  préfente  deux  images  des  ob- 
jets ,  l'une  droite  &  l'autre  renverfée ,  ce  qui 
fait  qu'elle  eft  nommée  lunette  Iconantidiptî- 
que,  par  M.  Jeaurat,  membre  de  l'académie 
royale  des  feiences ,  à  qui  Ton  eft  redevable 
de  la  première  idée  de  cet  infiniment,  à  caufe 
non-feulement  des  vues  pour  fon  ufage ,  mais 
encore  comme  auteur  du  problème  que  M.  Na- 
varre a  réiblu  par  la  conftruclion  de  fa  lu- 
nette. 

Les  deux  images  de  fituation  oppofées  l'une 
à  l'autre,,  font  de  la  même  grandeur,  &  pro- 
duifent  fur  les  ailres  l'effet  de  les  voir  entrer 
&  forrir  tout  à  la  fois  de  la  lunette  par  la 
droite  &  par  la  gauche;  alors  on  voit  mouvoir 
en  fens  contraire  deux  images  des  mêmes  af- 
tfes  ;  ces  deux  images  marchent  au-devanr  l'une 
de  l'autre,  enfuïte  fe  croifent ,  puis  fe  féparent 
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&  Torrent  de  !  ï  pjr  les  côtés  oppofés 

-  ix  par  où  elles  (ont  entrées.  Après  l'en- 
trée dans  la  lunette  &  avant  la  foi  tie  ,  les  deux: 
images  coïncidentes  à  côté  l'une  de  l'autre, 
donnent  pour  infiant  du  contaâ  des  difques, 
les  vrais  paiTages  des  deux  >  du  difque  de 

l'aftre  ,  foit  au  paflage  de  l'aftre  par  le  mé- 
ridien ,  foit  à  celui  du  cercle  horaire  qu'on 
juge  à  propos.  D'ailleurs  le  croifement  & 
l'exacte  convenance  des  deux  images  préeifé- 
ment  l'une  fur  l'autre  ,  donnent  le  paflage 
exact  du  centre  de  l'aftre  ,  obfervation  qu'on 
n'a  encore  pu  faire  avec  aucune  autre  lunette. 
Avec  cet  infiniment  on  oWèrvera  le  midi 
directement,  pourvu  que  le  foleil  paroiffe  à 
cet  iruftant  feulement  :  avant  il  falloir  néceiTai- 
rement  voir  le  foîeiî  lorfquc  d,  de  fon 

difque  pafToient  par  le  Méridien;  Et  comme 
avec  ç  ette  on  n'a  pas  befoîri  de  fil,  on 

ob(ervera  aufïï  les  petites  étoiles,  qui ,  par  leur 
petitefîe  ou  leur  peu  de  lumicre,  n'éclairoient 
pas  convenablement  les  fils  de  la  lunette  ,  & 
on  fait  que  dans  ce  cas  les  obfervateurs  man- 
quoient  leurs  obfervations  ;  enfin  avec  la  lu- 
nette de  M.  Navarre  ,  on  obfervera  les  deux 
demi-durées  &:  la  durée  entière  du  paiïage  du 
diamètre  d'un  aftre,  telle  que  foit  la  grandeur 
de  ce  diamètre.  Aùfli  !a  nouvelle  lunette  a-t-elle 
paru  îngénteufè  6c  a-t-?!!e  mérité  l'approba- 
tion de  l'académie  royale  des  Ici  -  com- 
miiTaires  nommés  à  l'effet  d'examiner  Se  de  ren- 
dre compte  de  cette  invention  ,  [.  Caf- 
fini  de  Thury  ,  le  Roy  &  BàiWy, 
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I  V. 

Machine  hydraulique. 

Le  fieur  Jean  Montelatici ,  célèbre  mécha- 
nicien  de  Pife ,  a  inventé  une  nouvelle  machine 
hydraulique  ,  qui  va  au  moyen  d'un  levier  mis 
en  mouvement  par  des  hommes  ou  des  che- 
vaux, &  fournit  continuellement  un  volume 
d'eau  ,  proportionné  à  ia  force  ou  ;.u  poids 
qui  la  fait  mouvoir;  laquelle  force  ou  poids 
peut  s'augmenter  en  railon  de  la  madt;  d'eau 
qu'on  veut  tirer.  Cette  machine  eu  très  fim- 
ple  ,  peu  difperulienfe  &  trèsfolide  On  peut 
en  tirer  une  grande  utilité,  &  l'appliquer  à  di- 
vers ufages  ,  foit  pour  dépêcher  des  marais , 
foit  pour  fournir  de  l'eau  en  abondance  dans 
Jtes  lieux  où  Ton  en  manque. 

(Gïornale  enciclopedico.*) 
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TRAITS  DE  BIENFAISANCE, 
DE  PATRIOTISME ,  DE  COURAGE  > 
DE  JUSTICE  ET  D'HUMANITÉ. 


I. 


JLj  E  navire  /=?  Philippe ,  d?  Bordeaux  ,  arrivé 
depuis  peu  de  Saint-Domingue  ,  richement  char- 
gé ,  a  éré  rencontré,  à  peu  de  diftance  de  nos 
parages ,  par  un  corfaire  de  Guernéfey  qui  l'a 
attaqué,  &  qui  l'eût  infailliblement  pris  û  la 
grofle  rrer  ne  l'eût  empêche  de  faire  ufage  de 
la  baterie  balîe  ,  &  fans  deux  foldats  François , 
panagers  fur  ce  navire ,  qm  ,  par  leurs  dif- 
cours  &  leurs  exemples,  parvinrent  à  ranimer 
le  courage  de  fix  matelots  qui  étoient  avec  le 
refte  de  l'équipage  ,  dans  la  cale,  prêts  à  fe 
rendre.  Ces  deux  foldats  d'autant  plus  généreux 
qu'ils  n'avoient  aucun  intérêt  dans  le  navire, 
s'emparèrent  du  peu  d'armes  qui  s'y  trouvoient, 
&  les  firent  charger  par  les  fix  matelots  qui 
eurent  peine  à  fuffire  au  feu  terrible  qu'ils  fi- 
rent pendant  le  combat,  durant  lequel  un  des 
matelots  a  eu  le  bras  caffé.  Cette  bonne  con- 
tenance, à  laquelle  le  corfaire  s'attendoit  peu  , 
Ta  obligé  de  fe  retirer ,  &  a  feul  fauve  le  na- 
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vire.  Quelques  jeunes  négocians  ,  pleins  d'ad- 
miration pour  la  conduite  de  ces  deux  foldats  ; 
&  fentant  vivement  combien  dans  les  cire 
tances  actuelles ,  un  tel  exemple  peut  contri- 
buer à  la  conservation  de  notre  marine  mar- 
chande ,  fe  font  réunis  pour  former  une  fouf- 
cription  en  faveur  de  ces  deux  braves  gens 
&  du  matelot  efiropié;  ils  l'ont  propofée  en- 
fuite  au  corps  des  aiTureurs  ,  qui  font  princi- 
palement intereflés  à  récompenfer  une  conduite 
qui  leur  vaut  la  confervc»non  d'une  fomme 
confidérable.  Ils  ont  eu  la  fatisfaâion  de  re- 
cueillir par  certe  foufeription  ,  467  louis  en 
peu  de  jours ,  &  ils  l'ont  partie  par  tiers 
entre  ces  deux  foldats  &  le  matelot  enropié. 
Le  21  du  mois  dernier,  on  conduifit  ces  deux 
foldats,  comme  en  triomphe,  à  la  bourfe, 
où  les  armateurs  empreffés  de  les  voir  &  d'ap- 
plaudir à  leur  courage  ,  leur  donnèrent  par  leurs 
éloges ,  une  réeompenfe  plus  fîatteufe  pour  des 
militaire; ,  que  les  largeffes  dont  ils  avoient 
été  comblés. 

(Joum.il  des  feiences  &  beaux-arts.') 

I   I. 

De  Vienne,  té  5    GElobn  177&. 

On  lit  dans  un  fupplément  extraordinaire 
de  la  gize^te  de  cette  ville ,  du  3  de  ce  tfOi*, 
les  détails  fcûvans;  il»  font  trop  dlhBflrietif  à 
l'humanité   de  nos   auguftel  fo*N  pour 

que  nous  ne  nous  empreffions  pas  aufii  de  les 

faire 
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faire  connoirre  autant  qu'il  peut  dépendre  de 
nous. 

»  A  mefure  que  les  diftri&s  de  Bohème  qui 
»>  ont  le  plus  ibuffert  du  féjour  des  Prufïïens- 
i>  font  évacués ,  on  travaille  à  réparer  leurs 
v  pertes ,  au  moyen  de  la  caille  formée ,  il 
»  y  a  quelque  tems ,  des  contributions  que 
j>  les  troupes  Autrichiennes  ont  levées  fur  le 
«  pays  ennemi;  Al.  Schmoizing,  commiffaire 
»  provincial ,  eft  chargé  de  travailler  à  fétat 
»  des  dommages  foufferts  par  les  fujets  de  Sa 
»  Majefté  ;  une  grande  partie  des  plus  indigens 
»>  eft  déjà  pourvue  de  grains  pour  les  femaiiles 
»  &  de  fubfiftances  de  première  néceiîïté;  on 
»  ajoute  que  les  feigneuries  de  Schurz ,  Grad- 
»  liz  ,  Studniz,  Nachod  ,  Chwalkowiz,  Neuf- 
»  tad  ,  Opotfchna  ,  Schanierfchiz ,  &c.  ont  pro- 
«  fité  les  premières  de  ce  bienfait  û  peu  or- 
»  dinaire,  chacun  à  proportion  de  leur  pau- 
«  vreté  ;  que  ce  commiffaire  vient  de  recevoir 
»  des  fommes  iufnfantes  pour  faire  participer 
•>  au  foulagement  les  villes  ,  bourgs  &  villa- 
»  ges  des  environs  de  Trantenau  ,  Rogniz  , 
»  Arnau  ,  Hobeneld ,  Altembach  ,  &c.  ;  qu'un 
a>  autre  commiffaire  va  porter  de  pareils  fe- 
n  cours  aux  habitans  des  contrées  qu'a  parcou- 
»  rues  l'armée  du  prince  Henri,  &  que  com- 
»  me  on  a  lieu  d'efpérer  qu'après  la  retraite 
»  des  troupes  Pruffiennes  &  Saxonnes ,  celles 
»  d'Autriche  auront  plus  d'occafion  de  péné- 
»  trer  à  leur  tour  fur  les  terres  ennemies,  les 
»  contributions  qu'elles  y  lèveront  feront  en- 
51  tiérement  deftinées  au  dédommagement  tant 

Tome  1.  Q 
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m  de  lanobleffe  &  des  villes  ,  que  des  commu- 
»  nautés ,  dont  on  a  pour  cet  effet  exactement 
»  fpécifié  les  pertes  u, 

(  Galette  d'agriculture,    commerce  ,    arts  & 
finances.  ) 

I  I  I. 

Dans  une  ville  de  province  ,  un  prêtre  qui 
ne  veut  pas  être  connu,  diftribue ,  depuis  le 
mariage  de  Louis  XVI ,  une  layette  à  tout  en- 
fant né  pauvre  dans  les  fept  paroifles  de  la 
ville  qu'il  habite,  en  forte  qu'il  a  pourvu  plus 
de  800  enfans  de  ce  premier  fecours ,  que 
l'indigence  de  leurs  parens  »e  peut  pas  leur 
fournir.  (  Journal  encyclopédique.  ) 

I  V. 

Deux  ofHcîers  Prufliens  du  régiment  de  Bre- 
mer  ayant  été  faits  prifonniers  &  bleffés  dans 
une  affaire  près  de  Kutemberg,  moururent  de 
leurs  bleffures  à  Brinn ,  où  ils  avoient  été 
transportés.  Comme  ils  avoient  contractés  quel- 
ques detres  ,  les  officiers  Autrichiens  ,  au  lieu 
d'en  donner  avis  aux  parens  des  défunts ,  fe 
font  cotifes  pour  fatisfaire  aux  engagemens  des 
deux  braves  militaires  morts  au  fervice  de  leur 
fouverain,  &  les  ont  fait  enterrer  avec  tous 
les  honneurs  militaires. 

V. 

On  vient  de  publier  dans  le  Journal  de  Pa-, 
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ris t  une  lettre  écrire  de  la  même  ville,  le  12 
feptembre  dernier,  à  M.  le  curé  d'A***  ,  par 
M.  de  G***  ,  nouveau  feigneur  de  cette  terre  : 
nous  allons  en  citer  la  partie  la  plus  efTentiel- 
I&  »  Ceft  à  moi,  Menfieur,  à  me  féliciter  des 
î)  fatisfa&ions  &  des  agrémens  que  je  trouve 
j>  tous  les  jours  dans  ma  nouvelle  acquifition. 
5)  Celui  de  vous  avoir  pour  paftenr  y  entre 
»  pour  beaucoup.  Je  ferai  avec  plaifir  acle  de 
»  paroiifien  le  jour  de  votre  fête ,  &  préfèn- 
n  terai  le  pain-béni.  Je  viendrai  enfuite  occi^ 
»  per  la  place  que  vous  me  deftinez  au  ban- 
»  quet  paftoral ...  Je  ne  fuis  pas  fort  porté 
»  pour  les  fêtes  bruyantes  &  tumultueufes, 
»  qui  ont  fouvent  dans  les  campagnes  une  fin 
j)  différente  de  celle  que  l'on  s'eft  propofée  : 
»  ainfi ,  au  lieu  de  faire  danfer  vos  filles  & 
j>  boire  les  garçons  plus  que  de  raifon  ,  je  me 
»  propofe  de  doter  deux  filles,  de  300  liv. 
yj  chacune.  Je  vous  prie  d'en  faire  le  choix, 
j>  &  de  leur  faire  époufer  deux  garçons  fages 
5>  &  laborieux  de  votre  paroifle,  s'il  fe  peut, 
î>  ou  des  environs ,  s'il  ne  s'y  en  trouve  pas  qui 
»  leur  conviennent.  Je  donnerai  le  repas  des 
j>  noces,  &  alors  nous  danferons.  Je  crois  que 
»  ce  fera  mieux  que  le  cérémonial  ordinaire 
»  des  réceptions,  a 
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ANECDOTES. 
SINGULARITÉS. 

i. 

\j  N  E  chofe  finguliere ,  eft  d'avoir  vu  cinq 
rois  régner  à  Naples  pendant  fefpace  de  deux 
ans;  tous  de  différentes  nations.  Pendant  que 
les  rois  d'Efpagne  ont  poffédé  cette  couronne, 
on  difoit  que  le  roi  catholique  regnoit  en  Si- 
cile par  la  douceur ,  à  Milan  par  V  autorité,  mais 
à  Naples  far  la  fubtilité.  On  prétendoit  que  le 
vice-roi  de  Naples  méngeoit ,  que  celui  de  Si- 
cile rongeoit,  &  que  celui  de  Milan  dèvor§it. 

I  I. 

Une  anecdote  qui  paroitra  difficile  à  croire, 
eft  que  le  Paradis  perdu,  qui  fait  notre  admi- 
ration à  beaucoup  d'égards,  n'eut  aucune  con- 
sidération quand  il  parut  :  on  en  fit  fi  peu  de 
cas ,  que  le  débit  ne  paya  pas  le  prix  de  quinze 
livres  fierlings  ,  qu'avoit  coûté  la  copie  au  li- 
braire ;  ce  fut  (ous  Charles  II ,  que  ce  chef- 
d'œuvre  fembla  mourir  dès  fa  naiffance. 
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Au  tems  où  la    fcene  Françoife    étoit  en- 
core dans  la  barbarie,  le  prologue  des  mo-di- 
tés ,  des  fottïfcs  ,  des  foras  éroit ,  à  la  manière 
des  anciens  ,  ou  Fexpoië  du  fujet    ou  une  ha- 
rangue aux  fpe&ateurs  pour  captiver  leur  bien- 
veillance ,  le  plus  (ouvent  une  facétie  qui  fai- 
foit  rire   les  foec~hteurs  à    leurs  dépens.    Il  y 
av-oit  dans  la  troupe  un  a<5teur  chargé  défaire 
tes  harangues  :  c'était  gros  Guillaume,  Gaul- 
tier   Garguille  ,    Turlupin   ,    Guillot    Gorju  , 
Brufcambille ,  &  dans  la  fuite  des  acteurs  plus 
décens.  Les  prologues  de  Brufcambille  font  d'un 
ton  de  plaifanterie  approchant  de  celui  de  nos 
parades ,  8c  qui  dut  plaire  dans  fon  tems.  Dans 
l'un  de  ces  prologues  Brufcambille  fe  plaint  de 
l'impatience  des  fpe&ateurs. . ..   »    Je  vous  dis 
»  donc  (fpe&atorcs  impatuntijjîmi  )  que  vous  avez 
n  tort  ,  mais  grand  tort  de   venir   depuis  vos 
»  maifons  jufqu'ici  pout  y  montrer  votre  im- 
5>  patience  accoutumée.  . . .  Nous  avons  bien  eu 
»  la   patience  de  vous  attendre  de  pied  ferme 
»  &  de  recevoir  votre  argent  à  la  porte  ,  d'aufft 
»  bon  cœur  pour  le  moins    que  vous   l'avez 
»  préfenté  ;   de  vous  préparer  un  beau   théa- 
v  tre ,   une   belle  pièce   qui   fort  de   la  forge 
r>  &  eft  encore  toute  chaude.  Mais  vous ,  plus 
j>  impatiens  que  l'impatience  même ,    ne  nous 
j>  donnerez- vous  pas  le  loifir  de  commencer? 
»  A-ton   commencé  ?  c'eft  pis  qu'auparavant. 
j>  L'un  touffe  ,  l'autre  crache,  l'autre  rit ,  &c...  Il 
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v  eu  queftion  de  donner  un  coup  de  bec,  eà 

»  paffant ,  à  certains  peripatétiques  qui  fe  pour- 

j>  mènent  pendant  qu'on  représente  :  choie  aufli 

»  ridicule  que  de  chanter  au  lit  ou  de    fiffler 

»  à  table.  Toutes   ces  choies   ont  leur  tems, 

w  toute   a&ion  fe  doit  conformer  à  ce  pour- 

»  quoi  on  l'entreprend  ;  le  lit  pour  dormir ,  la 

w  table  pour  boire,  l'hôtel  de  Bourgogne  pour 

t>  ouir  &   voir  affis  ou  debout.   Si   vous  avez 

»  envie  de  vous  pourmener ,  il   y  a  tant    de 

»  lieux  pour  ce  faire....  Vous  répondrez  oeut- 

»  être  que  le  jeu  ne  vous  plaît  pas  ;  c'eft  là  où 

»  je  vous   atîendois.  Pourquoi   y   venez-vous. 

5>  donc  ?    Que    n'attendiez-vous  juiqu'à    Amen 

»  pour  en  dire  votre  râtelée  ? . . .  Ma   foi ,  û 

»  tous  les  ânes  mangeoient  du  chardon  ,  je  ne 

»  voudrois  pas  fournir  la  compagnie  pour  cent 

»  écus.  k 

I  V. 

Un  voyageur  Anglois  raconte  l'anecdote  fui» 
vante  comme  un  exemple  frappant  de  l'élé- 
gance de  la  chaire  en  Efpagne.  Un  prédicateur 
à  Madrid  ,  parlant  des  foufFrances  du  Sauveur  : 
»  Eh!  n'eft-il  pas  bien  furprenant, s'écria- t-il  > 
»  qoe  nous  continuions  de  pécher  ?  O  mon 
»  Dieu!  pourquoi  laifles-tu  vivre  des  hommes 
»  auffi  méchans  &  aufïi  ingrats  !  »  En  pronon- 
çant ces  mots ,  il  s'appliqua  un  vigoureux  fouf- 
flet ,  &  tous  fes  auditeurs  l'ayant  imité  >  il  y 
eut  dans  un  clin-d'œil  quatre  mille  foufflets  qui 
retentirent  dans  l'auditoire. 
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ITALIE. 


Ous  croyons  faire  plaifir  à  nos  lecleurs  de 
leur  donner  ici  la  traduction  d'une  ode  Italienne 
fur  la  mort  de  Voltaire  ,  qu'on  attribue  au  père 
Bertola  ,  avec  la  réponie  à  cette  ode,  faite  au  nom 
de  Voltaire  ,  par  M.  le  comte  François  Caffoli 
de  Reggio. 

ODE  funèbre  fur  U  mort  de    VOLTAIRE. 

Sur  la  bafe  d'un  fiecle  ,  s'élevoit  par  les  mains 
du  goût  un  temple  confacré  aux  Grâces;  ce  tem- 
ple augufte  eft  tombé. 

Les  rides  du  vieux  prêtre  de  ce  temple  plai- 
foient  davantage  aux  déeffes ,  que  la  fleur  bril- 
lante Ue  la  jeunefle. 

Elles  ont  voilé  leurs  yeux  de  leur  longue 
chevelure;  pour  lui,  ont-elles  dit,  nous  tom- 
mes defcendues  fur  la  terre.,  avec  lui,  nous  re- 
tournons au  ciel. 

Trois  fois  les  arts  les  rappellerent  par  des 
cris  inutiles  ;  trois  fois  le  goût  fuppïiant  tendit 
vainement  vers  elles  fes  mains  tremblantes. 

Seulement .  dans  leur  fuite ,  leurs  beaux  yeux  fô 
retournèrent  vers  le  temple  détruit ,  pour  fe  re- 
paître triibment  du  fpeclacle  de  fes  ruines. 
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les  déeffes  ,  qui  attendez  pour  vous  montrer  la 
révolution  des  fiec'.es  ,  quand  ,  oh  !  quand  re- 
defcendrez-vous  parmi  les  hommes? 

Je  fais  que  l'ingénieux  Paris  fe  vante  encore 
de  vous  pofleder,  ébloui  des  traces  de  votre  paf« 
iage   &  de  l'éclat  de  vos  rayons  réfléchis. 

Dans  peu  •  il  s'appercevra  de  fa  perte  ,  il  en 
gémira ,  remuant  inutilement  des  cendres  fous 
lefquelles  il  ne  trouvera  point  de  feu. 

N'efpérez  point  que  la  langue  univerfelle  ac- 
quière jamais  dans  les  écrits  de  la  poflérité,  plus 
de  beauté  ni  d'agrément. 

N'efpere  pas ,  ô  Meîpomene ,  te  remontrer 
encore  fur  la  fcene  moderne  avec  un  état  lu- 
périeur  à  celui  que  tu  donnas  au  cothurne  d'A- 
thènes. 

Que  le  fiecle  avant  de  fe  fermer,  ferme  Tes 
fafles  déjà  pleins  ;  qu'il  jouiiTe  de  la  grande 
«poque  qui  a  marqué  Ion  cours  ,  &.  que  fon 
.Voltaire  lui  iufnfe. 

Voltaire,  mes  yeux  font  fixés  fur  ton  ima- 
ge; je  t'appelle,  &  mon  cœur  palpite;  je  t'ap- 
pelle encore  ,  &  je  verfe  des  pleurs. 

Tes  jours  ne  furent  pas  trop  courts  pour  la 
vie  d'un  mortel  ;  mais,  divin  génie  ,  ne  devois— 
au  ras  vivre  éternellement  ? 

Pourquoi  le  ciel  qui  réunit  dans  ton  efprit  les 
lumières  de  mille  gcnies  ,  ne  réunit-il  pas  daas 
ta  durée  les  jours  de  mille  fages  ? 

Combien  de  fois  en  te  lifant  ,  je  m'écriai  aux 
Dieux  :  pourquoi  n'ajoutez-vous  pas  à  fes  an-, 
nées  ,  les  années  florifTantes   de  ma  jeunefle  } 

Pourquoi  fera-t-il  privé  de  voir  le  culte  que 
les  ouvrages  immortels  recevront  de  la  poflérité 
la  plus  éloignée  r" 

Dans  quel  tems  fa  gloire  fera-t-elle  plus  écla- 
tante   &   moins  ofTuiquée  des  nuages    de  l'en- 
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vie  ?  Mais  de  quoi  t'ont  fervi  mes   vœux  ?  Tu 
n'es  plus  qu'ombre  &   poulliere. 

Toi,  ombre  &.  pouiîïere  i  ah!  puiiTent  parve- 
nir julqu'à  toi  ces  chants  de  douleur  que  mur- 
murent mes  lèvres  incertaines,  &  que  m'infpire 
mon   cœur. 

Ce  cœur  accoutumé  à  favourer  ton  éloquen- 
ce dont  ii  s'enivra  tant  de  lois ,  ce  cœur  dont 
tu  ris  les  délices  ,  n'es-tu  pas  un  Dieu  pour  lui  ? 

Vois  ii  tu  trouveras  un  œil  fec  parmi  tous  les 
enfans  de  Minerve  ;  c'eft  de  toi  que  s'entretient 
la  fleur  de  l'Europe  entière. 

Vois  le  heios  philosophe  s'appuyer  trifle- 
meut  fur  fon  épée ,  &  bailler  en  filence  Ton 
iront  majeftueux. 

Son  ame  troublée  s'arrête  à  ces  beaux  .jours 
où  tu  goikois  l'ambroifie  avec  les  iages  raliem- 
blés   auteur  de  lui. 

Sa  profonde  affliction  iufpend  fes  hautes  pen- 
fées  ùl  abforbe  la  grandeur  Je  fes  projets  guer- 
riers ;  des  larmes  de  douleur  coulent  de  feS 
yeux  magnanimes. 

Qu'étoient  les  pleurs  d'Alexandre,  au  tom- 
beau d  Hcmere  ?  Des  témoignages  de  l'envie 
qu'il  porioit  à  la  gloire  d'Achille. 

Que    font    les    pleurs   qui    baignent  le  vifage 
de  Frédéric  ?  11  ne  lui  refte  plus  de  gloire  à  dé- 
firer  -,   les   larmes  coulent  fur  fon  ami. 
^  O  mufes  ,  recueillez  ces  larmes  précieufes  ,  & 
cépoiez-les  dans  îe   temple  de  l'éternité. 

O  mufes,  mes  yeux  fe  fondent  encor  en 
pleurs;  daignez  aulti  recueillir  ces  pleurs  fince- 
res  ;  dépofez-les  fur  le  feuil  du  temple. 

Ainfi  dans  le  valle  océan  nage  l'humble  goutte 
d'eau  3  pour  qui  s'ouvre  un  palais  d'écailie  qui 
la  reçoit  dans  fon  fein. 

L'atome  liquide  fe  change  en  perle  précieufe , 
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&  les  rois  de  la  terre  fe  la  difputent  pour  en 
orner  leurs  diadèmes. 

Telle  fera  ma  gloire ,  û  les  mufes  portent  mes 
pleurs  jufqu'à  la  demeure  éternelle  où  tu  t'élè- 
ves couvert  de  lauriers  entre  Homère  &  So- 
phocle. 

Leur  obfcure  origine  ne  les  empêchera  pas 
de  jouir  d'une  renommée  durable  ;  ôt  les  cœurs 
fenfibles  en  feront  jaloux. 

J'irai  fur  les  bords  du  Léman ,  jufqu'à  la 
montagne  glorieufe  ou  Ferney  élevé  fa  tète  fu- 
perbe,  Ferney  célèbre  parles  oracles  d'Apollon-, 

Ferney  redemande  tes  cendres  chéries.  Qui 
écrira  nos  regrets  fur  le  marbre  ?  Ah  !  qu'il  écrive 
feulement  ton  nom,  &  qu'il  laifie  tes  vers  par- 
ler pour  toi  à   la  poftérité. 

Je  veux  fufpendre  devant  ton  image  ,  à  la 
gloire  de  ton  nom  ,  les  lauriers  &.  les  myrtes 
que  les  cignes  d'Italie  préparent  pour  ta  tombe. 

Pardonne  en  leur  faveur  ,  aux  cris  infenfés 
qu'une  baffe  injuftice  fera  entendre  contre  ta 
gloire. 

L'Italie  eft  encore  la  mère  des  arts  ;  elle  eft 
encore  fertile  en  génies;  l'Italie  fait  t'apprécier, 
l'Italie  fait  te  louer. 

L'ombre  de   Voltaire  ,    à  l'auteur  de  VOde 
précédente. 

Dieu  !  quelle  voix  pénètre  le  marbre  de  ma 
tombe,  &  ranime  mes  froides  cendres  par  fes 
chants  harmonieux  ? 

Aux  nobles  &  libres  fentimens  qu'exprime  cette- 
bouche  inconnue,  je  reconnois  un  génie  dévoué 
à  la  gloire  de  mon  nom. 

Je  reconnois  la  langue  Italienne  ,  cette  langue 
fi  douce ,  dont  le  nombre  mélodieux  embellit  \$ 
goéfie. 
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O  Italie  ,  Italie  !  ô  patrie  des  Céfars  &  des 
arts  ,  que  n'ai-je  pu  t'admirer  dans  mon  exil  fur 
la  terre! 

Que  n'ai-je  pu  parcourir  tes  belles  Provin- 
ces qu'ont  illuitrées  les  Michel-Anges  ,  &  les 
peintres  d'Urbin  ! 

Que  n'ai-je  pu  voir  la  terre  ou  le  Virgile  de 
Sorrento  &  Galilée  ont  recule  jour  ,  &.  palTé  leur 
vie  dans  la  gloire  &  l'info: tune. 

Que  n'ai-je  pu  refpirer  l'air  pur  &  fécond 
qu'ont  refpiré  le  plus  grand  orateur  de  Rome 
6c  le  vainqueur  du  monde  ! 

Que  n'ai-je  pu  couvrir  de  baifers  &.  de  lar- 
mes ces  ruines  fuperbes  qui  rendent  témoignage 
à  tous  les  ûecles  ,    de  la  puiflance  Romaine  L 

Les  Dieux  ont  été  fourds  à  mes  vœux  ;  &  ce 
bonheur  accordé  au  vulgaire  a  été  refuie  à  un 
enfant  d'Apollon. 

Lorfque  rafïafié  des  viciiîitudes  de  la  vie  ,  je 
me  réfolus  à  fuir  le  tumulte  des  villes  ! 

Que  j'allai  chercher  chez  un  peuple  philofo- 
phe  &.  puiflant  par  la  vertu,  une  retraite  pai- 
fible  fur  les  bords  du  Léman  ; 

Le  voifinage  de  l'Italie  ,  de  ce  beau  pays  ob- 
jet de  mes  foupirs,  en  ranima  l'amour  dans  mon 
cœur  avec  une  nouvelle  force. 

Et  déjà  je  partois. ...  Ma:s  un  génie  vêtu  d'un 
habillement  divin ,  m'apparut  d'un  air  terrible 
du  haut  du  fommet  des  Alpes. 

Il  taifoit  étinceler  une  épée  enflammée  qu'il 
tenoit  dans  fa  main  ,  &.  qui  avoit  déjà  bu  le 
fang  de  mille  vittimes  Ç  *  )• 

Voyageur  fenûble  ,    je  fus     faifi   d'herreur   à 


(*  )  Le  poète  a  Tans   doute  été  obfcur  à  deffein  dans 
tes  ftrophes, 
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cet  afpe&   affreux  ,    mon  fang  fe   glaça  &.  me$ 
defirs  s'éteignirent  dans  mon  cœur. 

Cependant  l'image  charmante  du  pays  dont 
il  m'avoit  défendu  l'entrée ,  ne  cefTa  jamais  de 
troubler  ma  penfée. 

Toutes  les  ibis  que  je  vis  à  l'ombre  de  mes 
tranquilles  rivages  ,  paroître  quelque  rejetton 
d'Auionie, 

Dans  l'excès  de  ma  joie  je  priai  les  Zéphirs 
d'adoucir  leurs  haleines  ,  ck  mon  amour  pour 
la  mère  me  fit  embrailer  les  eni'ans  avec  trans- 
port. 

Pour  toi  qui  es  fans  doute  un  de  ces  enfans 
les  plus  chéris,  aimable  mconnu  ,  qui  femes  les 
dQjis  du    Pârtfaffe  f;:r  ma  cendre  injuriée  , 

Toi  q  l'infpire  une  pitié  fi  noble  ,  reçois  les 
cmbraiTemens  de  l'ombre  de  ton  Voltaire. 

CeiTe ,  poëte  étranger ,  cefle  de  pleurer  ma 
mort;  mon  fort  eft  digne  d'envie  6c  non  de 
larmes. 

Je  fouffris  fans  doute  à  cette  heure  afTreufe 
qui  fut  la  dernière  de  mes  heures  ;  l'humanité 
m'environnoit ,  &.  tout  ce  qui  eft  mortel  trem- 
ble à  ce  fatal  moment. 

Mon  ame  comme  vieillie  dans  cette  dépouille 
périflable  que  la  terre  a  cunfumée  ,  fentoit  toute 
l'horreur  du  coup  de  h  mort. 

Denis  ,  Villette  ,  objets  aimables  &  cruels,  s'ef- 
forçoient  de  retenir  par  leur  douïouieuie  tendreffe 
mon  ame  fugitive. 

Elle  fuyoit,  hélas  ,  à  regret  cette  ame  atten- 
drie, &  partagée  entre  fa  douleur  6c  le  f^eclacle 
qui  la   déchiroit. 

Mais  enfin  l'excès  de  ma  peine  en  amena  le 
terme ,  &  la  charitable  Proferpine  coupa  le  che- 
veu  fatal. 

Plus  prompt  que   l'éclair  je  traverfai  les  ei~ 
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paces  immenfej  qui  féparent  l'éternité  de  la  ré- 
gion des  (en*. 

Un  autre  ciel  fe  découvrit  à  mes  yeux  }  &. 
je  vis  un  fuleil  plus  agréable,  qui  revêt  de  fa 
lumière  les  champs  fortunés  de   l'Eîyfée. 

C'eft-là  que  je  repofe  dans  le  fein  de  l'im- 
muablo  vérité  ,  &  que  je  bois  le  neétar  de  l'im- 
mortalité entre  Homère  &  Sophocle. 

Je  fais  cependant  que  mon  fort  eft  encore  le 
fujet  de  vos  entretiens  ,  que  mon  fouvenir  fait 
couler  les  pleurs  de  tous  les  yeux. 

Aimable  inconnu  ,  toi  dont  les  accens  ont 
tant  de  pouvoir,  remercie  peur  moi  tes  pareils 
de  kurs  larmes  généreufes. 

D,s-leur  que  mon  ombre  s'élèvera  parmi  les 
plus  célèbres    que  raikmble  ici  une  féconde  vie. 

Dis-leur  que  mes  écrits  font  le  gage  de  mon 
amour  pour  les  hommes ,  que  je  recommande 
aux  âmes  fenfibles  les  enfans  de  mon  génie. 

Mais  s'il  eft  vrai  que  le  fage  afîis  fur  le 
trône  ,  le  divin  Frédéric  fe  fouvienne  encore 
de  ion  ami  ; 

Si  ma  mémoire  arrache,  une  feule  larme  de 
ces  yeux  terribles  accoutumés  à  fixer  la  victoire  , 
de  ces  yeux  fages  qui  veillent  fur  le  deftin  des 
empires  ; 

Que  pourra  lui  rendre  Voltaire ,  devenu  om- 
bre &  poulïiere  ,  à  lui  qui  ombrage  l'Europe  de 
fa   gloire  r 

Que  dis  je  ,  l'Europe  ?  Sa  gloire  n'eft  pas  mê- 
me bornée  au  cercle  étroit  de  la  terre  ;  elle  s'é- 
tend jufqu'aux  efpaces  immenfes  >  où  l'on  arriva 
en  traverfant  l'Achéron  ; 

Là  Céfir  ,  Alexandre,  &  mille  autres  héros 
privés  de  la  lumière  ,  s'entretiennent  fais  ceffe 
de  'ui   &.  de  fes  triomphes  ; 

Ils  avouent  que  la  gloire  des  autres  guerriers 
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s'évanouit  auprès  de  la  fienne  ,  &.  qu'il  offre 
en  lui  feul  ,  tout  ce  que  les  autres  fiec4es  ont 
produit  de   plus  grand. 

Qu'il  l'apprenne  de  moi ,  &  qu'il  ne  m'accufe 
pas  d'ingratitude  ,  fi  mon  ombre  n'ofe  pas  for- 
mer de  vœux  pour  un  héros  femblable  aux 
Dieux. 

C'eft  pour  la  gloire  clu  nom  François,,  c'eft 
pour  ma  patrie  ,  que  j'implore  avec  ardeur 
toutes  les  puiffances  céleftes. 

Que  les  rives  de  la  Seine  foient  toujours  le 
féjour  des  arts  aimables  ,  que  les  Grâces  y  habi- 
tent dans  un  temple  éternel. 

Que  les  palmes  étrangères  que  Corneille  y 
traniplanta,  que  Racine  y  fit  croître,  y  rever- 
dirent  d  âge  en  âge. 

Que  mon  Paris  couronnant  fa  tête  augufte  de 
lauriers  toujours  plus  brillans,  s'élève  au-deflus 
d'Athènes  &  de  Rome. 

Si  le  feu  facré  doit  s'éteindre  un  jour  dans  le 
cœur  engourdi  des  François  dégénérés  , 

Que  la  glorieufe  hiftoire  de  leurs  ancêtres , 
couvre  leurs  fronts  d'une   rougeur  falutaire; 

Et  puifTent  mes  os  fe  ranimer  dans  la  tombe  , 

Î>our  iecouer  leurs  âmes  aflbupies  ,  &  réveiller 
eur  ardeur  éteinte  ! 

Dieux  protecteurs  de  la  France ,  Dieux  des 
arts  ,  écoutez  mes  vœux ,  accomplirez  les  pré- 
fages  d'un  citoyen. 

Et  toi ,  chantre  d'Aufonie  ,  à  qui  le  fort  a 
permis  de  te  faire  entendre  à  mon  ombre  ,  au 
milieu  de  l'empire  de  la  mort  , 

Dis  à  ce  peuple  léger  qui  me  condamne  8c 
me  regrette  ,  dis-lui  que  ma  cendre  l'aime  Ôtlui 
pardonne» 

(  Qïornalc  inciclopcdico»  ) 
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Parafrasi  de'  fette  falmi  penitenziali  ,  &C 
Paraphrafe  des  fept  pfeaumes  penitentiaux ,  6* 
des  autres  pfeaumes  de  l'office  des  morts  ,  &c, 
ln-8vo.  Parme  ,  1778  ,  de  L'imprimerie  royale. 

Les  chanfons ,  épithalames ,  {onnets  &  autres 
infipiditéa  prétendues  poétiques  ,  dont  on  étoit 
autrefois  inondé  en  Italie  à  chaque  mariage  , 
à  chaque  prife  d'habit ,  commencent  à  n'être 
plus  de  mode  dans  ce  pays  ;  mais  les  poètes 
d'aujourd'hui,  plus  fages  que  leurs  prédéceffeurs  , 
ont  fu  tirer  parti  de  cet  ufage  ancien  ,  en  com- 
pofant,  dans  ces  fortes  d'occafions ,  des  ouvra- 
ges vraiment  intéreflans  ,  &  plus  propres  à  leur 
faire  honneur  que  des  lieux  communs  de  froide 
galanterie.  On  a  vu  dans  nos  journaux  plufieurs 
exemples  de  cette  heureufV  innovation;  &  M, 
le  comte  Antoine  Cerati  ,  nobie  de  Parme  , 
nous  en  fournit  encore  un  dans  cette  ^paraphrafe 
des  fept  pfeaumes  penitentiaux  qu'il  a  compo- 
fée  à  l'occafion  de  la  vêture  de  fa  nièce ,  la^ 
comteflTe  Dona  Maria  Cerati.  Quiconque  con- 
çoit la  fublimité  de  la  poéfie  de  l'écriture  ,  &. 
la  difficulté  de  faire  paiîer  dans  nos  langues 
modernes  ,  les  traits  divins  de  l'infpiration  pro- 
phétique ,  fentira  tout  le  mérite  du  noble  tra- 
ducteur ,  &  ne  balancera  pas  à  lui  aiîigner  une 
des  premières  places  parmi  les  poètes  qui  ont 
fu  parler  dignement  le  langage  de  Dieu.  Son 
ftyle  eft  vraiment  lyrique  x  fon  ton  eft  élevé  » 
doux  ou  pathétique,  fuivant  les  divers  fentimens 
qu'il  exprime  ,  &  plein  de  cette  onction  qu'on 
ne  trouve  guère  dans  les  poètes  prophanes.  Voici 
un  échantillon  de  la  manière  dont  M.  le  comte.* 
Cerati  a  traduit  le  pfe*ume  cinquantième» 
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Tu  nel  petto  mi   créa  core  novello  j 
Ne'.le  viicere  mie  riforga,  Se  regni 
Sphito   retto  ,  che    al   voler  rubello 

Il  vero  infegni. 
Me  dal  cao   afpetto ,  formidabil  nurafi  ,- 
Non  ifeacciar  nell'  ira  tua  ;  né  fia 
Tolto  délia  tua  grazia  il  certo   lume 

Dali'  aima  mia. 
Rendimi   quella  gioia  ,    a   cui  la  fpeme 
Dell'    eterna  faîute  è  centro  e  fonte  j 
Sian  nell'  amarti  fin  lu  l'ore  eftreme 
Mie  voglie  promte  .  .. 

Quelle  clarté,  quelle  élégance,  quelle  facilité  , 
dans  ces  vers  î  Us  feffiblént  avoir  coulé  Se  la 
plume  de  l'auteur.  Ce  feroit  une  belle  chofe 
qu'une  paraphrafe  de  tout  le  pfèautïer  ,  dans  le 
même  goût;  ce  que  M.  le  comte  Gefâti  en  a 
traduit ,  fait  defirer  qu'il  en  tradulfe  davantage. 
{Efemeridi  di  Roma.) 

Francisci  Rlcca  ,  Novarienfiscollegii  nobilium 
de  Cacciis  alumni ,  ad  iegem  Voconiàm ,  & 
de  feminarum  haereditatibus  difputatio  <  &c« 
in-8vo,  Ticini  regii,  excudebat  Jofeph  Bolzani. 

M.  de  Montefquieu  ,  dans  le  vingt  •  feptieme 
livre  de  fon  Esprit  dos  Loix,  fait  voir  que  la  loi 
Romaine  qui  reftreignoit  le  droit  de  iuccéder  ab 
inteflat  aux  defeendans  par  mâles  &  aux  agnats , 
étoit  en  contradiction  avec  la  loi  qui  laiffoit  aux 
citoyens  la  liberté  de  tefter ,  parce  qae  cc:te 
dernière  dètruifoit  néccfTairement  l'effet  de  la 
première  qui  avoit  pour  ob*jet  de  maintenir  l'é- 
galité de  fortune  dans  les  familles.  Les  loix 
Athéniennes,  obferve  cet  illuitre  écrivain,  étoient 
plus  conféquentes.   M.  Linguet  a  foutenu  l'opi- 
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nîon  contraire,  &  préfère  à  cet  égard  les  loix 
Romaines  aux  loix  Grecques  ,  parce  qu'elles 
s'accordent  mieux  avec  fon  fyftême  favori ,  Se 
peut-être  aufîi  pour  obierver  le  ferment  qu'il 
paroît  avoir  fait  de  ne  jamais  être  de  l'avis  de 
M.  de  Monteiquieu.  En  attendant  que  la  voix 
publique  ait  prononcé  irrévocablement  entre  ces 
deux  autorités  contradictoires  s  nous  nous  ert 
tiendrons  à  celle  de  l'auteur  de  l'Efprit  des  Loix  , 
qui  a  pour  lui  jufqu'à  prélent  le  plus  grand  nom- 
bre de  iuffrages.  Mais  nous  croyons  que  le  droit 
de  tefter  n'eB traîna  pas  d'abord  l'abus  dont  parle 
M.  de  Monteiquieu ,  parce  que  les  premiers  Ro- 
mains ne  durent  faire  ufage  que  très-rarement 
de  ce  droit  pour  troubler  l'ordre  légitime  des 
iucceflions.  La  (implicite  des  mœurs  de  ce  tems- 
là ,  l'extrême  foumiflion  des  enfans  pour  leurs  pè- 
res ,  ne  laifToient  à  ceux-ci  ni  occafion  ni  prétexte 
d'appeller  des  étrangers  à  leur  fucceffion  au  pré- 
judice de  leurs  héritiers  naturels.  Ce  ne  fut  que 
dans  la  fuite  ,  lorfque  le  luxe  &  la  corruption  eu- 
rent fait  de  grands  progrès  f  qu'on  vit  les  citoyens 
fe  fervir  de  la  loi  contre  la  loi,  &  abufer  de 
fa  faveur  pour  éluder  fes  vues.  Le  plus  grand 
inconvénient  des  premières  loix  Romaines,  in~ 
convénient  qui  fe  fit  fentir  de  bonne  heure,  fut, 
comme  l'obferve  aufli  M.  de  Monteiquieu,  qu'el- 
les ne  rejlreignirent  pas  ajfe^  les  richejfes  des  fem- 
mes ,  &  quelles  laijferent  par-là  une  porte  ouverte 
au  luxe  ,  qui  e[î  infèparable  de  ces  richeffes.  Le 
luxe  des  femmes  devint  fi  grand  ,  qu'on  fut 
obligé  d'y  mettre  des  bornes  1  an  de  Rome  549, 
par  la  loi  Oppienne  ;  mais  ces  mêmes  progrès 
du  luxe  qui  avoient  rendu  cette  loi  néceflaire, 
la  firent  abolir  neuf  ans  après  ,  parce  qu'il  n'étoit 
plus  pollibie  de  l'obferver.  Les  législateurs  Ro- 
mains n'ofant  plus  attaquer  ouvertement  un  mal 
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plus  fort  que  les  loix,  prirent  une  voie  indirecte 
mais  plus  fûre  en  allant  à  la  fource,  &  pour  ôter 
au  luxe  fes  premiers  alimens  qui  font  les  ri- 
chefTes,  on  porta  l'an  de  Rome  584  la  loi  Vo- 
conienne, ainil  nommée  du  tribun  Voconius,  par 
laquelle  les  femmes  furent  privées  du  droit  de 
fuccefTïon,  &  il  fut  défendu  de  léguer  au-delà 
de  cent  mille  fefterces.  Mais  cette  loi  fut  encore 
éludée  par  le  moyen  des  dots ,  des  donations 
entre  vifs,  des  fidéi-commis  ,  &  fur-tout  par 
l'interprétation  du  terme  équivoque  cenfus.  La 
loi  Voconienne  ne  ftatuant  que  fur  ceux  à  qui 
cette  dénomination  appartenoit ,  on  le  fépara  de 
cette  clafïè  pour  fe  fouit  raire  aux  difpofitions 
de  la  loi ,  &  voilà  ce  qui  préfente  aujourd'hui 
u  îz  grande  difficulté.  Car   ce   mot   cenfus 

défi  généralement  tout  homme  infcrit  fur 

le  cens  des  citoyens;  &  ceux  qui  n'étoient  pas 
infcrit!  iur  le  cens  épient  efeiaves;  or  peut-on 
préfumer  qu'il  y  et,  des  citoyens  qui  confen- 
riflent  à  perdre  leû  s  droits  6c  leur  liberté  pour 
ie  difpënfer  ce  fiuvre  ia  loi  Voconienne?  M. 
de  Môntefquieu  réfout  cette  difficulté  d'une 
manière  inriénieuiv;  &  qui  nous  fembïe  fatis- 
fa.fante,  par  le  feus  particulier  qu'il  donne  au 
mot  cenfus  dans  cette  occasion.  On  peut  con- 
fulter  fur  ce  point  le  livre  déjà  cité.  L*auteur  de 
la  Difiertation  que  nous  annonçons,  explique 
cela  autrement ,  du  moins  à  en  juger  par  ce 
qu'en  difent  les  journaiiftes  d*  Rome  que  nous 
fuivons  ici.  Suivant  lui,  la  loi  de  Serviu s  Tul- 
lius  qui  réduifoit  en  fervitude  ceux  qui  n*étoient 
pas  inferits  fur  le  cens,  tomba  infenfiblement  en 
défuétude  d'abord  par  les  difpenfes  qu'on  ac- 
corda à  cet  égard  à  ceux  qui  étoient  éloignés  de 
Rome ,  enfuite  par  l'abolition  des  tributs  qui 
fuivit  la  guerre  de  Macédoine ,  &  d'après  laquelle 
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les  citoyens  Romains  fe  regardèrent  comme  in* 
cenfi.  Cette  explication  pa~oit  d'abord  aiTez  . 
plauûble,  mais  peut-être  elt-elle  trop  générale 
pour  être  bien  fatistaifante  ;  car  tous  les  citoyens 
Romains  étant  incenfi  dans  le  fyftême  de  l'auteur, 
&  ayant  la  même  exception  à  oppofer  à  la  loi 
Voconienne  ,  cette  loi  fe  trouvoit  abrogée  pa;  le 
fait,  puiqu'eile  ne  pouvoit  plus  obliger  perfon- 
ne,  &.  cependant  ce  ne  fut  que  long-tems  après 
qu'on  en  modifia  quelques  difpofitions  par  la  loi 
Pappienne.  Nous  fommes  donc  portés  à  préfé- 
rer l'explication  de  M.  de  Montefquieu.  Mais 
cela  ne  nous  empêche  pas  de  rendre  juftice  au 
mérite  &  à  l'érudition  de  l'auteur  de  cette  dif- 
fertation,  où  l'on  trouve  tout  ce  qu'on  peut  déli- 
rer de  favoir,  fur  l'origine  de  la  loi  Voconien- 
ne ,  fes  motifs,  fes  difpofitions,  &.  les  modifi- 
cations qu'elle  fubit  jufqu'au  tems  de  Juftinien 
où  elle  fut  tout-à-fait  abolie. 

(Efemeridi  di  Roma.*) 

Spécimen  hiftoricum  typographiae  Romanac  XV 
fascuii  opéra  &:  ftudio  P.  Francifci  Xaverii 
Laire  Sequano-Burgundi  in  familiâ  minim.irum 
S.  T.  lecioiis  ,  &  ferenifîîmi  principis  de  Salm- 
Salm  bibliothecarii.  Romas,  1778,  fumptibus 
Venantii  Monaldini,  Ôctypis  JohannisZempel. 

Cet  ouvrage  eft  intéreïïant  &  très-curieux,  & 
même  d'une  lecture  agréable.  Il  contient  beau- 
coup de  chofes  nouvelles,  &  il  a  cen  de  diffé- 
rent des  ouvrages  d'érudition  ordinaires  ,  qu'il  eft 
plus  amufant  qu'inflruSif.  Nous  pourrons  y  re- 
venir. 

(  Efanmdi  di  RomaJ) 
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Miscellanies  in  profe  and  verfe  ,  &c.  Mélan- 
ges ae  vers  &  de  profe ,  par  Thomas  Chatter- 
ton ,  auteur  prétendu  des  poèmes  publiés  fous 
les  noms  de  Rowley  ,  Canninge  cv  autres  ,  (*) 
ïn-Svo.  Londres,  chez  Fielding  &  VValker. 

On  peut  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit 
dans  le  tems  ,   en  annonçant  les  poëmes   publiés 
fous   les    noms   de   Rowley  ,   &   autres    anciens 
poètes  Anglais  ,  que  l'éditeur  prétendoit  tenir  du 
jeune  Chatterton  ,   lequel   étoit  fuppofé  les  te- 
nir   de   fon    père  qui   les  avoir   trouvés  dans  un 
coin  d'une  vieille  facriftie.  Cette  hiftoire  a  trouvé 
des  pavtiians  &  des  incrédules.  Ces  derniers  ont 
prétendu   que   c'étoit  une   de    ces  hâtions  affez 
communes  en  librairie ,  où  l'on  fait  donner  éga- 
lement  un    vernis    de    nouveauté    aux  vieilles 
choies ,    &    un    air   d'antiquité   aux    nouvelles , 
fùivant   que. l'un  ou  l'autre    eft    plus  favorable 
au  débit.  On  a  même  été  jufqu'à  croire  que  ces 
prétendus  monumens   de   l'antiquité   avoif't  été 
fabriqués  par  une  main  très-jeune,  &  parcon- 
féquent  très-moderne,   par  le   jeune  Chatterton 
lui-même.  Le  docteur    Warton  eft    celui   qui    a 
foutenu  le  plus  vivement  cette  opinion ,  &  pour 
prévenir   une  obiècVion    très-fimple  qu'on  pou- 
voit   lui   faire,  il   a  cité   une  longue  fuite  d'en- 
fans   célèbres  qui  à   un  âee   -moins   avancé  que 
Chatterton ,  fe  font  diilingués  par  de  bons  ou-» 


(*)  Efprîc  des  journaux  ,    novembre  1777  >  PaSe  397  i 
feptembre  1778  ,  page  6+. 
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vrages.  Rien  n'empêche  que  Chatterton  ait  été 
un  de  ces  prodiges ,  &  ces  mélanges  peuvent  le 
faire  croire,  en  iuppoiant  qu'ils  loient  véritable- 
ment de  lui ,  comme  on  nous  FalTure.  Les  pie- 
ces  contenues  dans  ce  recueil,  font  à-peu-près 
du  même  genre  que  celles  attribuées  à  Row- 
ley.  Nous  citerons,  pour  en  donner  uneùdée  , 
un  morceau  de  proie ,  intitulé  Ktnrick ,  que 
l'auteur  prétend  avoir  traduit  du  Saxon.  »  Tan- 
n  dis  que  le  fouffle  de  l'hiver  mugifl'oit  dans  les 
»  forêts  dépouillées  de  leurs  feuilles  ',  que  les 
»  noires  vagues  fe  foulevoient  contre  les  vents 
»>  rugiflans ,  &  que  les  fombres  nuages  cachoient 
«  la  face  du  foleil  ;  tandis  que  l'argent  de*  ruif- 
3>  féaux  demeuroit  immobile  ,  &.  que  la  neige 
»>  envirormoit  le  fommet  de  la  haute  monta- 
•>  gne;  que  les  champs  étoient  nuds  de  fleurs, 
»  &  que  les  branches  des  arbres  dépouillés  de 
»  leurs  feuilles  éteient  courbées  fous  des  far- 
#>  deaux  de  glace;  tandis  que  le  hurlement  du 
i>  loup  épouvantoit  les  campagnes  dans  l'obf- 
9)  cure  lueur  du  couchant  ;  Kenrick  ,  terrible 
»>  comme  la  tempête ,  jeune  comme  le  ierpent 
a>  de  la  vallée,  fort  comme  la  montagne  de  fa 
t>  mort ,  prépara  pour  la  guerre  fon  bouclier 
3>  femblable  au  roc ,  &  fon  armure  brillante 
»  comme  les  étoiles  dans  la  nuit  obfcure  lorf- 
j)  que  la  lune  eft  voilée ,  &-  que  les  vents  clé- 
»  vorans  hurlent  dans  la  plaine  déferte. 

)>  Ceolwof,  le  guerrier  de  la  haute  montagne, 
»  fe  leva  dès  qu'il  apperçut  les  premiers  rayons 
«  de  l'étoile  du  matin  ,  léger  comme  le  daim 
j>  fugitif,  fort  comme  un  jeune  chêne  ,  furieux 
j>  comme  un  loup  dans  l'obfcurité ,  il  tira  fon 
>»  épée  ,  brillante  comme  les  vapeurs  bleues  qui 
»>  le  répandent  dans  la  vallée  d'Horlb  ,  terrible 
«  comme    l'éclair  rouge  qui  perce  ks  iombits 
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3>  nuages  ;  fa  barque  légère  monta  fur  l'onde 
yy  écumante,  comme  le  vent  dans  la  tempête; 
»  les  portes  tombèrent  fous  fes  coups ,  &  il  en- 
9>  veloppa  les  tours  de  flammes  ;  il  fuivit  Ken- 
v  rick  ,  comme  un  loup  qui  cherche  fa  proie. 

n  Centwin,  le  guerrier  de  la  vallée,  le  leva  , 
n  il  faifit  fa  pefante  cpée;  fa  voix  étoit  terri- 
»  ble  ,  &  aufîi  grande  étoit  fa  force;  il  lançoit 
»  les  rocs  dans  la  mer,  &  arrachoit  les  jeunes 
»  chênes  de  la  forêt.  Sa  marche  étoit  lente  com- 
s)  me  les  minutes  d'impatience.  Son  épée  fem- 
»  blable  à  la  fureur  de  la  foudre ,  balayoit  des 
»  armées  entières  ;  fes  ennemis  fe  fondoient  de- 
»  vant  lui ,  comme  la  grêle  à  l'approche  du 
v  foleil. 

»  Eveille-toi  ,  ô  Eldulph  !  toi  qui  dors  fur 
9i  la  montagne  blanche  avec  la  plus  belle  des 
99  femmes  ;  ne  pourfuis  plus  le  loup  au  poil 
5,  noir;  abandonne  le  lit  de  mouife  d'où  l'eau 
„  tombe  en  jailliiTant;  que  le  fang  fouille  tes 
„  halits  ,  &  que  les  torrens  de  vie  changent 
„  la  couleur  de  ta  ceinture  ;  qu'un  heaulme 
3,  cache  tes  cheveux  flottans ,  &.  que  ton  beau 
„  vifage  infpire  la  terreur. 

,.  Egward,  gardien  des  barques,  leve-toi  com- 
^  me  les  vagues  mugifî'antes  de  la  mer,  pourluis 
„  les   noires  troupes  de  l'ennemi. 

„  Vous  Saxons,  qui  vivez  dans  l'air  portés 
„  fur  les  étoiles ,  faites-vous  reconnoitre  par 
„  des  actions  dignet  de  vous. 

„  Semblables  au  murmure  du  vent  redoublé 
?,  par  le  bruit  de  la  pluie ,  les  Saxons  fe  mi- 
n  rent  en  marche  ;  l'épée  de  Kenrick  étinceloit 
„  au  milieu  des  Bretons,  comme  une  étoile 
„  brillante  ;  Tenyan  répandit  fon  fang  à  fes 
„  pieds;  femblable  à  l'éclair  rouge  qui  embrafe 
d,  le  ciel,  il  brûle  les  rangs  de  l'ennemi. 
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,,  Centwin  combattoit  en  fureur  comme  un 
„  ianglier  fauvage.  Tatward  triomphoit  dans  le 
„  lar.g,  les  armées  fe  fondaient  fous  Tes  coups. 
„  Eldulph  dévoroit  tout  autour  de  lui  comme 
„  une  vapeur  enflammée  ,  ion  épée  portoit  la 
„  deftru&ion.  Ceolvvof  étoit  abreuvé  de  fang , 
„  mais  il  tomba  fous  Tépée  de  Mervin  comme 
„  un  rocher  qui  s'écroule. 

,,  Egward  pcurfinvit  le  meurtrier  de  fon  ami," 
„  le   iang  de  Mervin  fuma  fur  fa  main. 

,,  Le  tumulte  du  combat  étoit  femblable  à 
„  la  rage  de  la  tempête,  femblable  au  mugif- 
„  fement  du  torrent  qui  roule  du  front  fourcil- 
„  leux  de  la  haute  montagne. 

„  Les  Bretons  fe  diiïiperent  comme  le   fom-\ 
v  bre  nuage  qui   porte  la  grêle  ,  chaffé  par  les 
j>  vents  ruginans. 

,,  O  vous  s  jeunes  vierges  !  levez-vous  ,  cou- 
,,  rez  au  devant  des  vainqueurs;  parez  leurs  fronts 
„  de  chaînes,  de  joyaux;  fem^z  les  branches 
„  du  chêne  fous  leurs  pieds.  Kenrick  eft  revenu 
„  du  combat  ;  le  fang  dégoutte  de  fon  épée  cour- 
„  bée%  comme  les  vapeurs  nuifibles  filtrent  fur  un 
„  noir  rocher  ;  fes  genoux  font  rougis  du  fang 
„  de  Tennemi. 

,,  Vous  ,  enfans  A  chant ,  faites  réfonner  les 
,,  inftrumens  de  mufique;  vous ,  vierges,  dan- 
„  fez  autour  de  lui. 

,,  Coftan  ,  chantre  du  lac  ,  leve-toi,  prends  ta 
„  harpe  ftifpendue  aux  fautes,  chante  les  louan- 
„  ges  de  Kenrick  ,  au  doux  fon  des  ondes  blan- 
„  chinantes  qui  murmurent  aux  pieds  du  noir 
,,  rocher. 

,,  RéjouûTez  vous  ,  ô  Saxons  !  Kenrick  eft 
„  victorieux.  « 

On  ne  peut  nier  que  d?ns  cette  pièce,  comne 
dans  toutes  celles  du  même  genre  attribuées  aux 
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anciens  Bardes  d'EcofTe  &.  d'Angleterre  ,  ou  fai- 
tes à  leur  imitation  ,  on  ne  trouve  des  images  , 
de  l'enthoufiafme ,  &  un  ton  lyrique  ;  mais  il  faut 
avouer  aufli  que  ces  images  font  fouvent  puéri- 
lement gigantefques  &.  répétées  jufqu'au  dégoût, 
que  cet  enthoufiafme  eit  prefque  toujours  déré- 
glé ,  &  ce  ton  prefque  toujours  monotone.  Il  y 
a  bien  loin  de  ce  lyrique  fauvage  ,  de  ces  récits 
confus  d'actions  prodigieufes  ,  dont  on  ne  connoît 
ni  la  fcene,  ni  les  circonfiances  ,  ni  les  caufes  , 
ni  les  conféqtiences  ,  il  y  a  bien  loin  de  ces  pro- 
ductions informes,  à  une  ode  d'Horace  ou  à  un 
chant  de  l'Enéide.  On  en  eft  d'abord  ébloui  & 
bientôt  fatigué  ;  l'enthoufiafme  efl  d'autant  moins 
durable  qu'il  eft  plus  vit ,  &.  c'eft  ce  que  prouve 
l'exemple  des  Anglois  même,  chez  qui  les  poé- 
fies  d'Ofîian ,  reçues  avec  tranfport ,  lues  avec 
avidité ,  louées  avec  fureur ,  font  aujourd'hui 
prefque  oubliées. 

Parmi  les  pièces  données  au  public  dans  ce 
recueil ,  fous  le  nom  de  Chatterton  ,  on  en  a 
mêlé  quelques  autres  ,  attribuées  par  lui  à  Row- 
ley ,  &.  imprimées  en  conféquence  fous  le  nom 
de  ce  dernier.  Refte  à  favoir  fi  ce  n'eft  pas  en- 
core un  artifice  pour  donner  du  crédit  à  la  pre- 
mière fuppofition. 

(  Critical  Rcview.  ) 

MlSClLLANEOUS  works  ,  &c.  Œuvres  mêlées  du 
fit  lord  Cheiterfield  ,  confiant  en  lettres,  trai- 
tés politiques ,  &  pocf.es.  Volume  troijieme ,  com- 
plétant r édition  d.s  œuvres  de  ce  lord,  com- 
mencée par  le  dofieur  Maty.  Le  tout  recueilli 
6*  mis  en  ordre  avec  une  préface  ;  par  B.  W. 
ln-^to.  Londres,  1778,  chez  Williams. 

Nous  ne  faYoos  rien  concernant  l'authenticité 
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de  ce  troifome  volume,  que  ce  que  veut  bien 
nous  en  dire  M.  B.  W.  On  trouve  d'abord  qua- 
torze lettres  du  lord  Chefterfield  ,  au  jeune  Stan- 
hope,  fur  l'art  de  plaire,  dans  lefquelles  on  re- 
connoît  véritablement  la  manière  de  cet  écrivain; 
puis  une  lettre  à  un  baronnet  d'Edimbourg  ,  re- 
lative à  la  mort  du  lord  Strathmore ,  en  janvier 
1753.  Viennent  enfuite  un  tffai  politico-tritical  , 
fur  lafituation  acluelle  des  affaires ,  écrit  en  1755  » 
à  l'imitation  de  Yeffai  tritical  fur  les  facultés  de. 
Vame  ,  du  docteur  Swift  ;  la  proieftation  d'un  lord, 
relative  à  la  convention  avec  l'Ëipagne  en  1739, 
ôc  divers  autres  morceaux  politiques  ,  parmi  lef— 
quels  il  y  a  une  lettre  écrite  à  M.  l'abbé  de  la 
Ville  à  la  Haye  ,  où  fe  trouvent  toutes  les  an- 
ciennes calomnies  que  les  Anglois  ont  répandues 
contre  les  François,  à  l'occaiion  de  la  victoire 
de  Fontenoy  ,  &.  qui  n'ont  pu  néanmoins  s'ac- 
créditer qu'en  Angleterre ,  comme  d'avoir  fub£ 
titué  des  morceaux  de  verre  &  de  cuivre  aux: 
balles  de  plomb ,  &  d'avoir  aflbmmé  à  coups 
de  crofie  de  fufil  les  blefTés ,  étendus  fur  le  champ 
de  bataille  ,  en  leur  criant ,  quoi ,  chiens  ,  vous 
ri  êtes  pas  encore  morts?  C'eft  bien  peu  connoître 
la  nation  Françoife  ,  ou  être  bien  aveuglé  par  la 
haine  qu'on  lui  porte ,  que  de  la  croire  capable 
d'une  fi  baffe  férocité  ,  également  éloignée  du 
caractère  de  fes  vertus  &  de  fes  vices  ;  &  nous 
avons  peine  à  imaginer  qu'un  homme  aufli  éclairé 
que  le  lord  Chefterfield ,  ait  daigné  être  l'écho 
d'une  pareille  fottife.  Qui  fait  fi  cette  lettre,  ou 
du  moins  une  partie  n'îft  pas  l'ouvrage  de  l'é- 
diteur ?  Dans  la  circonitance  où  nous  fommes , 
cette  petite  rufe  peut  contribuer  au  débit  du 
livre  en  Angleterre.  Dolus  an  virtus  quis  in  aère 
requirat  ? 

Les  poéfies  contenues  dans  ce  volume ,  font 
Tome  /.  R 
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en  petit   nombre  ,  &  confiftent  pour  la  plupart 
en  chanfons  Ôt  épigrammes  déjà  connues. 

(  Monthly  Review.  ) 

Terra.  A  philofophical  difcourfe  of  earth,  &c. 
DiJ cours  philosophique  fur  la  terre  ,  relatif  à  (a 
culture  &  à  fort' amélioration  pour  la  végctai- 
ùon  &  la  propagation  des  plantes  ;  tel  qu'il 
a  été  prèfenù  à  la  foc'ùté  royale;  par  J.  Eve- 
lyn  ,  ccuyer  ,  &c  Nouvelle' édition  avec  des 
notes , par  A.  Hunter.  In-8vo.  Londres,  chez 
Cadeli. 

Ce  difeours  fur  la  terre  a  été  publié  ,  pour  la 
première  fois,  il  y  a  cent  ans  ,  6c  il  s'en  eft  fait 
plufieurs  rcimpreiiions  du  vivant  de  l'auteur  , 
qui  a  été  un  des  premiers  membres  &  des  plus 
distingués  de  la  ïociété  royale.  Il  ne  s'eft:  point 
occupé  de  la  nature  chymique  de  la  terre,  con- 
fiaérée  comme  élément  ,  mais  de  fes  qualités 
ienubles  &  phyiiques ,  par  rapport  à  toute  ef- 
pece  de  végétation  dont  elle  eit  la  bafe.  Ainiî 
toutes  les  observations  contenues  dans  cet  ou- 
vrage ,  font  relatives  à  la  pratique  &.  aux  pro- 
grès de  l'agriculture.  Le  terni  qui  s'eft  écoulé 
depuis  qu'il  a  été  compofé  ,  &  les  découvertes 
qu'on  a  faites  dans  cet  intervalle  ,  n'empêchent 
pas  que  la  lec"ture  n'en  puiffe  être  fort  utile  aux 
agriculteurs,  &.  les  notes  de  l'éditeur  ajoutent 
un  nouveau  prix  à  cette   édition. 

(  Critical  Review.  ) 

The  Wreatli  offashion,  &c.  Le  triomphe  de  la 
mode  y  ou  l'art  de  la  poèfie  fentimentale.  Poème 
fatyique.  Seconde  édition.  In-^to.  Londres, 
1778,  chez   Becket. 

Ce  mauvais  genre  prétendu  fentimental^  mais 
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reconnu  généralement  pour  très-ennuyeux ,  que 
nous  avons,  cjit-on ,  emprunté  des  Ànglois  ,  & 
qui ,  après  avoir  infecté  tous  nos  théâtres ,  a  pafle 
jufquà  nos  poéfies  fugitives,  &empoilonné  tou- 
tes les  fources  de  la  gaieté  françoife  ;  ce  genre 
équivoque  &  faux  ,  &.  par  conféquent  froid ," 
qui  fubititue  une  plate  familiarité  à  l'élégance 
des  bons  écrivains  ,  des  exclamations  monoto- 
nes ,  des  points  6c  des  réticences  à  i'expreiîioix 
noble  &  iîmple  du  fentiment  ,  une  fotte  niai- 
ferie  à  une  aimable  naïveté  ,  &  de  grandes  para- 
fes à  de  belles  idées  ;  ce  genre  d'autant  plus  ri- 
dicule qu'il  affecte  davantage  de  copier  la  na- 
ture ,  &  qu'il,  l'imite  plus  mal  ,  ne  trouve  pas 
moins  de  cenfeurs  en  Angleterre  qu'en  France, 
parmi  les  gens  de  goût  &  les  vrais  connciiTeurs, 
C'eft  à  ces  deux  titres  que  l'auteur  de  cette  fa- 
tyre  ,  qui  lui  aiTure  en  même-tems  celui  de  bon 
poète  &  de  digne  fucceiTeur  des  Popes  &  des 
AddifTons,  tourne  en  ridicule  la  multitude  igno- 
rante qui  applaudit  à  ce  mauvais  genre  ,  &  les 
mauvais  auteurs  qui  l'ont  accrédité  par  le  fuc 
ces  de  leurs  ouvrages  bizarres.  Il  regrette  l'an- 
cienne fimpiicité  ,  &  il  en  fait  ientir  tout  le  char- 
me dans  des  vers  pleins  de  douceur  Si  d'agré- 
ment ,  dont  voici  le   fens. 

*  Quand  autrefois  la  Mufe  chantoit  les  Iouan-' 
,,  ges  de  la  beauté  ,  en  vers  harmonieux  ,  &  briU 
M  lans  du  feu  de  l'enthouiiafme,  les  accens  des 
„  poètes  que  l'art  n'avoit  point  altérés  ,  cru- 
„  touilloient  doucement  l'oreille;  la  nature  leur 
„  diéloit  leurs  chants  d'amour,  &  leur  cœur 
„  faifoit  tout  l'ouvrage.  De  quel  éclat  brilloit 
„  le  génie  infpiré  par  la  beauté  1  Une  imagina- 
„  tion  riche  femoit  fes  ouvrages  de  fleurs  naui- 
„  relies ,  que  les  rayons  de  i'amour  avoient  tait 
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5,  éclore.  Tels  étoient  les  airs  brillans  que  chan- 
w  toit  l'amoureux  Ovide  ;  telles  étoient  Les  dou- 
„  ces  chanfons  qui  couloient  de  la  bouche  de 
,,  Prior  ;  la  plus  digne  récompenfe  de  leurs  vers  , 
„  étoit  un  foupir  de  Julie  ou  un  fourire  de 
,,  Chloé.  M 

Voici  comme  l'auteur  fe  moque  enfuite  des 
dramaturges.  »  D'abord  pour  bien  connoître 
»  les  vrais  principes  du  genre  fentimental ,  ctu- 
i>  diez  les  fcenes  de  la  comédie  moderne  ,  dra- 
9>  matiques  homélies*  remplies  de  maximes  fa- 
»  ges  6k  dévotes,  à  l'ufage  de  la  jeunejfe  &  de 
a>  l'âge  avancé y  (*)  de  maximes  qui  dépouillant 
»>  leur  habit  antique  &  groflier  ,  changent  en 
«  même  tems  de  condition  ,  &  de  fimples  pro- 
»  verbes  s'élèvent  au  rang  de  fublimes  fenten- 
9>  ces  ;  mais  fur-tout  que  votre  mufe  prenne 
j>  pour  chef  &  pour  guide  Cumbei  land ,  le  grand 
j>  prêtre  de.  toute  la  fecle  tragi-comique  !  Voyez 
i>  ion  amoureux  défiant  froidement  les  dards  & 
»  les  flammes ,  calme  comme  un  héros  dans  les 
»  gravures  d'Hartley  ;  chaque  pafTion  délayée 
i>  dans  les  larmes  fentimentaîes, s'exhale  en  froide 
»  vapeur. 

Ce  monfieur  Cumberland  que  l'auteur  propefe 
pour  modèle  ,  eft  auteur  de  plufieurs  drames 
ou  comédies  larmoyantes  qui  ont  eu  le  plus 
grand  fuccès  fur  les  théâtres  Anglôis.  C'eir.  le 
M.    de  Londres. 

Le  fatyrique  s'exeufe  dans  un  court  avertiffe- 
ment  d'avoir  nommé  plufieurs  perfonnages  ,  & 


(*)  Pour  fentk  ectre  plaifanterie ,  il  faut  favoir  que 
c'eft  une  formule  qu'on  trouve  Couvent  dans  les  titres 
de*  livres  imprimés  à  Londres ,  iuc-cout  des  livres  de 
morale  6c  de  dévotion. 
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fait  obferver  à  fes  lecteurs  que  comme  il  n'atta- 
que ni  les  mœurs  ni  la  probité  de  fes  adverfai- 
res  ,  mais  feulement  leur  goût  &.  leurs  ouvra- 
ges ,  ils  ne  peuvent  pas  s'offenfer  de  cette  liberté. 
Cela  feroit  vrai  fi  les  hommes  n'attachoient  pas 
à  leurs  opinions  &  aux  productions  de  leur  ef- 
prit  plus  d'importance  qu'elles  n'en  méritent  réel- 
lement; mais  l'expérience  prouve  aflez  que  l'of- 
fenfe  la  plus  grave  qu'on  puifTe  faire  à  un  au- 
teur, celle  dont  il  eft  le  plus  blefTé  &  qu'il  par- 
donne le  moins ,  c'eft  de  dire  du  mai  de  fes 
ouvrages. 

(  Monthly  Review.  ) 

Ak*tomical  dialogues;  or,  a  breviary of ana- 
tomy,  ÔCc.  Dialogues  anatomiques ,  ou,  ab'é°rc 
dtanatomie  ,  dans  lequel  toutes  les  parties  du 
corps  humain  font  décrites  avec  exactitude  & 
précijron,  cv  leurs  ufages  expliqués;  &  au  m^yer. 
duquel  les  jeunes  praticiens  peuvent  trouver  la 
véritable  méthode  de  traiter  les  maladies  ,  dans 
ce  qui  dépend  de  V anatomie.  Ouvrage  composé 
fpécialement  pour  futilité  des  jeunes  gens  de  la 
flotte  &  de  l'armée.  In  12.  Londres,  chez  Ro- 
binfon. 

Cet  ouvrage  n'a  rien  de  différent  des  autres 
élémens  d'anatomie  que  d  être  compofé  en  forme 
de  dialogues  ,  par  demandes  &  par  ré  pontes, 
fuivant  la  méthode  employée  de  tems  immémo- 
rial dans  les  catéchifmes.  Cette  méthode  a  un 
grand  inconvénient,  car  elle  fait  une  affaire  de 
mémoire,  de  ce  qui  devroit  être  une  affaire  de 
jugement;  mais  cet  inconvénient  même  a  fon 
utiiité  pour  ceux  à  qui  il  en  coûte  moins  de  re- 
tenir que  de  comprendre  ;  il  fert  aufîï  à  fixer 
ies  idées  dans  l'efprit  de  ceux  qui  comprennent, 
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par  le  moyen  des  traces  locales  que  les  mots  y 
lahTent.  Ces  dialogues  peuvent  d'ailleurs  être  re- 
gardés comme  une  fuite  de  définitions  amenées 
par  autant  de  queftior.s,  dans  un  ordre  régulier 
6c  fyftématique ,  avantage  que  n'ont  point  les 
dictionnaires  qui  ne  contiennent  que  des  défi- 
nitions iiolées.  On  ne  peut  que  confulter  ceux- 
ci  ;  ceux-là  font  également  bons  à  confulter  & 
à  lire  de  fuite.  Par  exemple  ,  fi  on  veut  avoir 
une  idée  de  la  ftructure  de  l'œil ,  on  n'a  qu'à 
lire  toutes  les  queftions  &.  les  réponfes  relatives 
qui  fe  fuivent  félon  l'ordre  de  fes  parties  ;  fi 
l'on  veut  favoir  feulement  ce  que  c'eft  que  la 
caruncule  lachrymale ,  on  n'aura  qu'à  chercher 
cette  queftion  dans  le  nombre  de  celles  qui  ont 
rapport  à  l'œil ,  &  on  trouvera  cette  réponfe  : 
la  caruncule  lachrymale  efl  une  petite  éminence  fi- 
xai* dans  le  plus  grand  angle  ou  canthus  major 
de  Vœil y  fervant  à  diriger  les  larmes  vers  les  puncta 
lachrymalia  ,  &  fuivant  quelques  ar.atomiflcs  ,  à 
les  tenir  ouverts  quand  les  yeux  font  fermes.  Si  on 
veut  favoir  enfuite  ce  que  c'eft  que  les  puntfa 
lachrymalia ,  on  trouvera  dix  lignes  plus  bas  la 
définition  Ôc  la  réponfe.  Comme  cet  ouvrage 
perdroit  un  de  fes  plus  grands  avantages  ,  fi  l'on 
étoit  obligé  de  chercher  iong-tems  &  de  parcou- 
rir beaucoup  d'articles  pour  en  trouver  un  , 
l'auteur  a  eu  foin  de  joindre  à  fon  livre  une 
table  des  matières  très-bien  faite  qui  épargne 
toute  la  peine.  Il  l'a  auffi  enrichi  de  plufieurs  gra- 
vures. 

(  Critical  Review.  ) 

A  letter ,  &c.  Lettre  à  M.  Nathanicl  Halhead  , 
écuyer ,  contenant  quelques  remarques  fur  la 
préface  de  fa  traduction  du  code  des  Gentoux, 
récemment  publiée  ;  par  M»  George  Coftard  , 
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vicaire  de  Tivickenlum  ,  en  Midlefex.  In-8v9. 
Oxford,  1778,  &  fe  vend  à  Londres ,  chez  Ri- 
vington. 

Cette  lettre  à  M.  Halhead  contient  quelques 
remarques  critiques  qui  tendent  à  détruire  l'idée 
que  cet  écrivain  a  voulu  donner  au  public  de  la 
grande  antiquité  des  loix  des  Gentoux  ,  &  l'au- 
teur y  a  mêlé  quelques  argumens  contre  ceux 
qui,  d'après  l'obfervation  des  phénomènes  natu- 
rels ,  croient  le  monde  plus  ancien  que  ne  le 
fait  la  chronologie  des  Hébreux.  11  n'y  a  peut- 
être  pas  de  fcience  plus  obfcure  ni  plus  embrouil- 
lée que  la  chronologie;  les  Rabbins  mêmes  & 
les  chronologies  chrétiens  ,  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  l'ancienneté  du  monde  ;  les  uns  lui 
donnent  6984  ans,  les  autres  ne  lui  en  donnent 
que  3616,  &  un  plus  grand  nombre  flottent  en- 
tre ces  deux  extrémités  avec  des  différences  de 
calcul  plus  ou  moins  confidérables  ,  ians  pouvoir 
s'accorder  dans  leurs  opinions  ;  mais  les  diffi- 
cultés de  notre  chronologie ,  ne  font  rien  en- 
core en  comparaifon  de  celles  que  nous  offrent 
la  chronologie  de  certains  peuples  d'Orient  tels 
que  les  Chinois,  qui  remontent  à  une  antiquité 
prodigieule  ,  &  qu'on  ne  peut  admettre  fans  fe 
trouver  en  contradiction  avec  l'écriture  fainte. 
D'un  autre  côté ,  l'obfervation  des  phénomènes 
naturels,  a  fait  croire  à  plufieurs  phiîofophes, 
que  l'antiquité  du  monde  remontoit  bien  au-delà 
de  toutes  les  chronologies,  &  les  incrédules  fe 
font  prévenus  de  toutes  ces  opinions  contradic- 
toires pour  attaquer  la  certitude  de  la  révélation 
dans  une  de  fés  principales  parties.  Rien  ne  fe- 
roit  donc  plus  inréreflant  pour  la  religion  que 
d'ôter  à  (es  adverfaires  cette  reflburce  vraiment 
dangereufe,  en  prouvant ,  d'un  côté  ,  l'erreur  de 
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certaines  chronologies,  &  de  l'autre  le  peu  de 
fondement  des  inductions  que  les  phyficiens  ti- 
rent de  certains  phénomènes  naturels, 'en  faveur 
de  la  grande  antiquité  du  inonde.  C'efl  ce  que 
JM.  Cofhrd  a  voulu  faire  ;  mais  il  faut  l'a- 
vouer 3  c'efl  ce  qu'il  n'a  pas  fait  avec  fuccès. 
(iVonthly  Review.  ) 

ETPiniAOT  TA  SnZOMENA.  Eur'ipidis  quœ  ex- 
tant  omnia.  Tragaedias  fuperftites  ad  fidem 
veterum  Editionum  codicum  que  Mss.  ciim 
aliorum  ,  tùm  praecipuè  bibliothecae  regiae  pa- 
rifienfis  recenfuit  :  fragmenta  tragcediarum  de- 
perditarum  collegit  :  varias  leôiones  infignio- 
res  notas  que  perpétuas  iubjecit  :  interpre- 
tationem  îatinam  fecundùm  probatiiTimas  lec- 
tiones  reformavit  :  Samuel  Aîufgrave.  Acce- 
dunt  fcholia  grœca  in  feptem  priores  tragce- 
dias  ex  optimis  &  lccuplctiifimis  editionibus 
recufa.  IV  vol.  î/i-^to.  Oxonii,  èTypographoo 
Clarendoniano.  (Et  fe  vend  à  Londres,  chez 
Elmfley.  ) 

Quoique  la  Grèce  ait  produit  un  grand  nom- 
bre de  poètes  tragiques,  il  n'y  en  a  cependant 
que  trois  dont  les  ouvrages  nous  foient  parve- 
nus, Efchyle  ,  Sophocle  ÔL  Euripide. 

Eichyle  naquit  cinq  cens  vingt-cinq  ans  en- 
viron avant  Jefus-Chrift  ;  fuivant  Voflius  & 
d'antres  critiques  ,  il  compofa  quatre-vingt-dix 
tragédies,  dont  il  ne  nous  refte  que  fept. 

Sophocle  naquit  vers  l'an  493  ,  avant  Jefus- 
Chrift;  on  dit  qu'il  compofa  cent  vingt  tragé- 
dies ;  il  ne  nous  en  reite  non  plus  que  iept , 
l'Ajax,  l'Ele&re,  l'Œdipe  tyran  ou  roi,  l'An- 
tigone  ,  les  Trachiniennes ,  le  Philo&ete  ,  & 
l'Œdipe  à  Colonne. 
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Euripide  naquit  vers  l'an  478,  avant  Jefus- 
Chrift,  &.  compofa  foixante-quinze  pièces  ;  il  en 
refte  dix-neuf,  l'Hecube,  TOrefle  ,  les  Phéni- 
ciennes, la  Alédée,  i'IIippolyte,  l'Alceil?,  i'An- 
dromaque ,  les  Suppliantes ,  l'Iphigénie  en  Au- 
lide ,  l'Iphigénie  en  Tauride ,  Rhefus  ,  la  Troade  , 
les  Bacchantes ,  le  Cyclope  ,  les  Héraclides  , 
Hélène  ,  Jon ,  Hercule  furieux ,  Electre  ,  &  un 
fragment  de  Danaé. 

Les  critiques  ont  obfervé  qu'Euripide  abonde 
en  maximes  de  morale  ,  qu'il  eft  tendre ,  tou- 
chant, &.  comme  dit  Ariftote,  TpciyiKcoTctToa- , 
extrêmement  tragique  ,  mais  qu'il  n'a  pas  la 
grâce  ,  la  régularité  ,  le  nerf,  ni  l'élévation  de 
Sophocle. 

Les  ouvrages   de   cet  excellent  poëte  ont  été 

£ubliés  pluûeurs  fois  feus  différentes  formes, 
es  éditions  les  plus  communes  font  les  fuivan- 
tes  :  Euripidis  traçœdiœ  xviij  editio  pnneeps 
apud  Aldum  ,  jj-oj.  L'Electre  ck  le  fragment  de 
Danaé  ne  font  pas  dans  cette  édition.  L'une  a 
été  imprimée ,  pour  h  première  fois ,  par  V  .Ctorius 
à  Florence,  en  1545 ;  l'au  re  l'a  été  pdi  1  pre- 
mière fois  dans  l'édition  d'Heidelbeu  de  i'an 
1597.  Evrïpïuls  trag<t  <\t  qug  extant  gr.  lat,  cùm 
annotât. «Stiblini,  fol\  Bas:  jSl  Ew.p'idis  tragé- 
dies XIX,  cum  addïtïone  vigejlmœ ,  i'.  lat.' cum 
nôtis  arn.  Parti.  HeidcL  i<r?y,  Eu-ividis  traqg  'ce 
*ï*,  fterprïtt  gttil.  Câhterô ,  ^tù.  Gtnev. 

1602.  Euripidis  tragœdiit ,  fraj&toenta ,  &c,  gr.  lat. 
cum  fchoiïis  ,  fluc:o  Jofu<e  ^.îrnes.  fol.  Cdntab* 
1694.  E\  ripiâts.  .-.  Ital,  10  vj.l.  8\c'.  à  tarméti» 
Patav.  ."-'.?.  Sans  cômptçr  fes  '-ces  publiées 
féparément  par  pluûeurs  excellons  crîti 
comme  Erafme  ,  Grorius  ,  Bircharian ,  Fiers, 
King  ,  Valckenaer,  fl  arklâftd,  Sec". 
L'édition  que  nous   annonçons  ei\  infiniment 
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ïupérieure  aux  autres ,  pour  l'élégance ,  l'exac- 
titude &  les  notes  favantes  dont  elle  eft  en- 
richie. 

L'éditeur  ne  s'efr.  pas  contenté  des  lumières 
que  lui  ont  fournies  !e.<  plus  anciennes  éditions 
d'Euripide.  Il  a  confuhé  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliorheque  du  roi  à  Pa:is;  le  rr>anufcrii  de  Flo- 
rence précédemment  collatiunné  par  Ifaac  Vof- 
liiis  ;  deiix  manufcrits  contenant  l'Hécube ,  l'O- 
reite  &L  les  Phéniciennes  ,  qui  lui  ont  été  com- 
muniqués par  le  feu  docïeur  Askew  -,  un  ma- 
nufcrit  contenant  le  Rhefus  &  la  Troade  ,  qui 
eft  au  Mufeum  Britannique  ;  le  manuicrit  de 
Cambridge,  contenant  les  trois  premières  pièces, 
collationné  par  Barncs  ;  les  manufcrits  de  la  bi- 
bliothèque de  la  lociété  royale  &  de  la  bibliothè- 
que Bodleienne  ,  collationnés  par  King  &  par  le 
docteur  Jean  Burtcn  ;  tes  deux  manufcrits  de 
Leyde  ,  collationnés  par  Valckenaer  ,  &c. 

Outre  le  texte  grec  &  l'interprétation  latine, 
on  trouve  dans  cette  édition  la  vie  d'Euripide, 
par  Mofchopulus,  Thomas  le  Maître,  Se  Au- 
lugelie  ;  une  efpece  d'hifloire  chronologique 
du  théâtre  grec  ;  diverfes  leçons  &L  annotations  ; 
des  fragm^nsde  tragédies  qui  fe  font  perdues, 
avec  une  verfion  larine  &  des  notts;  les  fcho- 
lies  grecques  fur  fept  tragédies  ,  &.  une  table 
des  matières. 

Dans  la  collection  des  fragmens  ,  M.  Muf- 
grave  en  a  rejette  quelques-uns  que  Barnes  at- 
tribue à  Euripide  fans  autorité  (uffifante  ,  & 
il  en   a  mis  d'autres  que  cet  éditeur  a  oubliés. 

Le  feul  défaut  qu'on  trouve  à  cette  édition, 
c'eft  que  les  notes  font  imprimées  féparément  à 
la  fin  des  trois  premiers  volumes  ,  &  l'inter- 
prétation latine  &  les  fcholies  rejettées  dans  le 
quatrième  volume  ,  de  façon  que   pour  compa- 


JANVIER,    1779.       395 

rer  le  texte  d'une  tragédie  avec  la  verfion,  il 
faut  ouvrir  deux  tomes  feparés.  Il  fembte  qu'il 
éioit  p'us  naturel  de  joindre  la  verfion  au  texte, 
les  fcholies  6c  les  notes  aux  pièces  ;  &.  cet  ar- 
rangement auroit  été  infiniment  plus  commode 
pour  les  lecteurs. 

(  Cri  tic  al  Review.^) 

Letters  from  lord  Rivers  to  fir  Charles  Car- 
dignan,  &c.  Lettres  de  lord  Rivers  à  fir  Char- 
les Cardignan  ,  &c.  traduites  du  François  de 
madame  Riccoboni ,  par  M.  Percival  Stockda- 
le.  '2  voL  in-12.  Londres,  1778  ,  chez  Becket. 

Cette  traduction  n'a  pas  moins  réuili  en  An- 
gleterre que  l'original  en  France.  C'eft  un  ou- 
vrage charmant  ,  difent  les  Anglois  ,  fans  être 
un  roman  bien  fait. 

(  Monthly  Review.  ) 

Evelina  ,  or  a  young  lady's  entrance  in  the 
world ,  &c.  Evelina,  ou  ent'ée  d'une  jeune 
fille  dans  le  monde»  in-12.  Londres,  chez  Lown- 

Cet  ouvrage  eft  au-deflus  du  commun ,  con- 
fidéré  comme  moral  6c  littéraire,"  &  Richard- 
fon  lui-même  ne  l'auroit  pas  défavoué.  Il  eft 
du  très-petit  nombre  des  romans  qu'un  père  de 
famille  peut  laitier  fans  danger  entie  les  mains 
de  fes  enfans,  ck  qu'une  mère  fage  &  fenfible 
peut  entendre  lire  avec  pîaihr  par  la  filie.  !1  fait 
rire  &  pi  urer  tour-à-tour,  il  amufe  innocem- 
ment i'elprit  6c  occupe  le  cœur  fans   danger. 

Mais  ii  l'auteur  de  cette  jolie  production  a 
faifi  heureufement  les  beautés  du  eenre  ce  Ri- 
chardfon ,  il  en  a  auili  imité  le  plus  grand  dé- 
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faut.  Son  roman  pèche  par  la  longueur  &  les 
détails  inutiles  ;  il  y  a  un  volume  de  trop  dans 
les  trois  dont  il  eft  compofé ,  &  c'eft  le  fécond. 
L'ouvrage  feroit  beaucoup  meilleur  s'il  n'y  avoit 
que  le  premier  &.  Je  troifieme. 

Evelina ,  l/héroïne,  née  d'une  mère  à  qui  fa 
naiflance  a  coûté  le  jour ,  6c  méconnue  par  un 
père  barbare  ,  eft  élevé?  par  un  vertueux  ecclé- 
îiaftique  nommé  M.  Villars,  qui  a  pour  elle 
une  afteétion  6c  des  foins  vraiment  paternels.  Le 
roman  commence  lorfqu'ellc  eft  parvenue  à  cet 
âge,  où,  comme  dit  l'auteur,  les  jeunes  filles 
entrent  pour  la  première  fois  dans  le  monde. 
M.  Villars,  privé  des  moyens  de  ia  produire  lui- 
même,  &.  de  la  guider  fur  ce  grand  théâtre,  la 
confie  à  des  gens  riches  &.  du  nombre  de  ceux 
qui  forment  ce  qu'on  appelle  la  bonne  compa- 
gnie. La  jeune  pupille  portée  fur  cette  fcene , 
y  débute,  avec  une  fimplicité  6c  un  bon  fens 
privé  d'expérience  qui  donnent  lieu  à  des  inci- 
cîens  très-piquans  &  à  beaucoup  de  détails  plai- 
fans  &  fatyriques.  Elle  reccnnoît  fa  grand'mere 
dans  une  Madame  Duval ,  coquette  Angloife  à 
demi-francifée ,  que  fon  heureufe  étoile  a  rendue 
veuve  d'un  homme  de  qualité  ,  &  maîtrefle 
d'une  aiTez  grande  fortune.  Cette  douairière  eft 
le  caractère  faillant  du  roman.  Il  y  a  encore  un 
Capitaine  Mirvan ,  marin  plein  de  probité  ,  dont 
le  caractère  n'eft  pas  moins  heureufement  tracé 
ni  marqué  moins  fortement  ;  &  ces  deux  per- 
sonnages contraftent  fort  bien  &  fe  renforcent 
mutuellement.  Durant  le  peu  de  tems  qu'Eve- 
lina  eft  éloignée  de  M.  Villars,  elle  fait  con- 
noiflance  avec  un  Lord  Orville  qui  eft  très-ai- 
mable ;  ce  Lord  lui  rend  des  foins  qu'eue  re- 
çoit d'abord  fans  peine,  puis  avec  ptaifir  ;  enfin 
«lie  prend  de  l'amour  pour  lui  6c  le  préfère  à 
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fes  rivaux,  qui  font  en  grand  nombre  ,  Si  ont  des 
caractères  très-cifïérens  qui  plaifent  par  leur  va- 
riété &  la  manière  dont  l'auteur  les  a  peints. 
Ce  morceau  efl  le  plus  intérefïant  de  l'ouvrage  ; 
les  progrès  infenfibUs  de  l'amour  dans  le  cœur 
d'Evelina  l'ont  rendus  avec  beaucoup  d'agrément 
&  de  vérité,  &  ce  tableau  eil  fait  de  main  de 
maître.  A  l'égard  du  dénouement,  il  efl  comme 
dans  tous  les  romans;  Evelina  époufe  fon  amant 
&  reconnoit  fon  père. 

L'ouvrage  efl  précédé  d'une  dédicace  en  vers 
très-affe&ueuie  à  la  mère  de  l'auteur. 

{Critïcal  Review.*) 

An  expérimental  fyflem  of  metallurgy ,  &c.  Syf 
terne  expérimental  de  métallurgie,  avec  des  re- 
marques général-,  s  &  des  explications  ;  pat  feu 
M.  Jean  Henri  Hampe  ,  de  la  fociété  royale 
de  Londres,  &c.  in-folio.  Londres,  chez  Nourfe. 

On  ne  fe  feroit  pas  attendu  à  voir  dans  un 
fiecle  auffi  éclairé  que  le  nôtre,  les  vieilles  rê- 
veries des  alchymifles  fe  reproduire  ibus  le  nom 
d'une  fociété  lavante;  mais  la  triomphe  de  la 
vérité  fur  les  erreurs  efl  toujours  lent  &  n'eft 
jamais  complet,  fur -tout  iorfque  ces  erreurs 
flattent  les  pallions  des  hommes.  C'efl  ce  que 
Çrouve  cet  ouvrsge  ,  dont  l'auteur  ,  quel  qu'il 
ioit ,  nous  enfeigne  très-férieufement  à  tranf- 
muer  les  métaux  "ck  à  faire  de  Tor.  Il  efl  un  peu 
obfcur  comme  tous  les  adeptes ,  mais  il  efl  on 
ne  peut  plus  modifie,  6k  très-éloigné  de  refTem- 
bler  à  ces  charlatans  qui  ne  trouvent  jamais  de 
termes  afî'ez  forts  pour  vanter  leur  marchandise. 
Il  vous  apprend  à  changer  un  fou  en  or  par 
le  moyen  d'une  certaine  pierre  rouge  tranfpa- 
rente,  6c  fans  paroitre  plus  ému,  il  ajoute,  vou* 
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trouvère^  un  changement  profitable.  Ailleurs  il 
vous  donne  un  procédé  peur  obtenir  une  quin- 
teflence  au  moyen  de  laquelle  le  mercure  fe  coa- 
gule ck  fe  transforme  en  un  meilleur  métal.  C'eft 
toujours  la  même  (implicite  de  formules  :  Vous 
trouvère^  votre  peine  bien  payée;  la  gradation 
fera  d'une  noble  cfpece\  vous  trouvère^  un    chan- 

fement  agréable  ;  vous  fere^  content  du  produit.  &c. 
1  n'efl  pas  poilible  d'annoncer  de  plus  grandes 
merveilles  avec  un  air  plus  marqué  d'indiffé- 
rence. 

(Monthly  Review,') 

LETTRES  fur  l'état  prèfent  des  Pays-Bas  Autri* 
chiens  ,  relativement  à  leurs  forces  ,  à  leur 
gouvernement ,  à  leur  commerce  &  aux  moeurs 
de  leurs  habit ans  ;  ornées  de  planches  &  de 
cartes,  avec  des  notes  &  des  remarques  hifto- 
riques  ,  critiques  &  politiques  de  l'éditeur, 
1ère,  partie.  Tome  1er.  Londres,  &  fe  trouve 
chez  les  principaux  libraires  de  l'Europe ,  &. 
à  Paris ,  chez  la  veuve  Morin  ,  au, palais  royal, 
1778. 


finira   le  premier  vo- 
it. 

LLEMAGNE. 


La  deuxième  partie  ,  qui  flr 
îume  ,  paroîtra  inceiTamment. 

A  L  L  E  M  A  ( 

PREDIGTEN  ,  &c.  Sermons  prêches  à  Drefle  par 
M.  Pauli.  A  Drefde  chez  Hilfcher ,  1778  ,  in- 
8vo.  de  223   pag.  [12  gr.]. 

Il  y  a  beaucoup  d'ordie  &  d'éloquence  dans 
ces  fermons,  où  l'orateur  s'attache  à  ce  que  fon 
fujet  a  de  pratique. 
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System  a  elementare  jurifprudentiae  privatae  &  2 
Syjiéme  élémentaire  de  jurifprudcncc  privée  ro- 
mono-germanique ,  &c.  à  tu/age  des  écoles  , 
par  Mi  Lobetbat?  ,  bibliothécaire  du  collège 
S Anhj.lt,  A  Halle  ch^i  Waifènhaus  ,  1778. 
Torn.  1.  In-8vo.  de  368  pag. 

Les  prolégomènes  du  droit  ayant  été  ample- 
ment expofés  dans  VintroduHio  in  jurifprud.  po- 
fitiv.  de  M.  Nettelbladt,  à  Halle,  1772  ,  M. 
Lobetham  ne  les  touche  point,  &.  commence 
par  traiter  des  choies  &.  entamer  les  peribnnes 
dans  ce  1er.  vol.  qui  fera  fuivi  de  deux  autres, 

NEBENSTUNDEN.  Les  récréations  de  M.  Zwier- 
lein  ,  conjéiller  du  prince  d'Anhalt  -  Bern- 
bourg.  1ère,  partie.  A  Gieilen,  chez  Krieger, 
1778.  ln-8vo.  de  285    pag,   [  1  thlr.] 

Le  choix  des  matières  &  la  folidité  du  tra- 
vail diftinguent  ce  petit  recueil  de  droit ,  dans  le- 
quel on  agite  beaucoup  de  queftions  intéreflan- 
tes  comme  celle  ci  :  Un  prince  a-t-il  droit  de 
faire  dans  fon  territoire  un  règlement  en  vertu 
duquel,  lorfque  les  père  &.  mère  font  de  dif- 
férente religion ,  les  mâles  doivent  fuivre  la  re- 
ligion du  père  &.  les  filles  celle  de  la  mère  ;  & 
peut-il  infliger  une  peine  aux  infracteurs  de  cette 
loi?  La  réponfe  eit  affirmative  fur  les  deux 
points. 

Fasciculus  nonus  difTertationum  &  program- 
matum  crellianorum.  Neuvième  recueil  de  dij- 
fertations  de  droit.  A  Halle,  çhea Hendel ,  1778. 

Ceft  une  continuation  depuis  la  page  1433 
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imqu'à  T604,    qui  comprend  les'  articles  74— 80. 
-e  76  ,  de  d'eliclisqut&jurc  famlliaritatis  exeufan- 
tur  y  attire  l'attention. 

Geschichte  von  Italien  ,  &c.  Hlflolre  d'Italie^ 
&  de  tous  les  anciens  &  nouveaux  états  qui 
y  ont  été  fondés  ;  par  M.  le  Bret  1er.  Bi~ 
blïothécaire  du  duc  de  Wurtemberg.  Ire.  par- 
tie. A  Halle,  chez.  Gébauer  ,  1778,  grand 
in-j^to.  de  652  pag.  fans  compter  la  préface, 
les  cartes   &.  les  figures,  [2  ihlr.  16  gr.  ] 

Elle  fe  distribue  aufïi  fous  le  titre  de  :  fuite 
de  Phijloire  univcrfeLle.  40e.  partie.  L'hiftoire  de 
Venife  du  même  auteur,  fon  magafir-.  &.  fes 
autres  écrits,  témoignent  authentiquement ,  qu'il 
a  eu  des  fecours  rares  &  nombreux  ,  pour  com- 
poser rhiftoire.  Il  a  compulfé  ôc  employé  beau- 
coup de  livres ,  dont  le  nom  n'étoit  pas  même 
connu  en  Allemagne;  il  a  réformé  plufieut s  fois 
jufqu'à  Muratori,  &  il  a  fait  connoître  ou  éclairci 
une  infinité  de  faits  entièrement  ignorés  ,  ou 
mal-fus. 

Cette  hiftoire  d'Italie,  étant  liée  à  Thiftoire 
éné  aie  du  monde,  on  reprend  la  chaîne  à 
'endroit  où  elle  avoit  été  quittée,  après  avoir 
arîé  des  peuples  qui  ont  envahi  l'Italie  depuis 
e  5 me.  fie cle.  Elle  commence  aux  Francs  6c 
préijnte  dans  L»  1er.  livre  l'hiftoire  d'Italie , 
jufqu  a  l'empereur  Otton  1er.  &  dans  le  fécond 
livre  jufqu'à  Henri  II ,  fous  les  empereurs  Sa- 
xons. Suivant  cette  '.iivifton  ,  le  1er.  livre  ren- 
ferme ,  iç.  L'hiftoire  des  Francs  &  de  leur  en- 
trée en  Italie,  fous  les  Goths  Ôc  les  Lombards  , 
&  celle  du  gouvernement  des  rois  Carolins , 
jufqu'à  Louis  H.  29.  L'hiftoire  des  états  d'Italie 
qui  ont  appartenu  aux  Grecs  6c  aux  Lombards , 
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&  par  conféquent  celle  des  exarques,  des  du- 
chés de  Rome  &  de  Naples ,  celle  de  Sicile  & 
des  ducs  de  Frioul,  de  Spolette  &  de  Bene- 
vent,  &c.  3?.  L'hiftoire  d'Italie,  depuis  Louis  II, 
jufqu'à  Otton  I.  Ainfi  celle  des  alliés  &  des 
fujets  des  Grecs  en  Italie ,  des  Chrétiens  &  des 
Sarrafins  en  Sicile  »  &c.  Le  fécond  livre  ne  con- 
tient pas  feulement  l'hiftoire  des  empereurs  & 
des  rois  Saxons ,  mais  encore  celle  des  états  qui 
exiftoient  en  Italie  dans  le  même  tems ,  foit 
qu'ils  fuflent  fournis  aux  Grecs  ou  aux  Sarrafins , 
ou  qu'ils  fuflent  libres ,  auquel  rang  il  n'y  a  que  Y  e- 
niie  :  bien  entendu  qu'on  n'a  point  oublié  les 
papes  ni  les  métropolitains  de  Ravenne ,  &  les 
patriarches  d'Aquilée ,  dans  aucune  des  époques 
qui  font  toutes  exactement  défignées  aufli-bien 
que  les  fources  ,  à  côté  de  chaque  événement 
confidérable.  Sur  les  donations  de  Louis-îe- 
Pieux  &.  de  Charles-le-Chauve,  fur  la  confti- 
t.nion  du  pape  Léon  VIII,  fur  l'ufage  du  droit 
de  fouveraineté  des  empereurs  Allemands,  fur  la 
première  defcente  des  Normands  en  Italie ,  fur 
l'origine  de  la  maifon  de  Savoie,  on  rencontre 
des  notions  qu'on  prétend  plus  parfaites  que 
dans  les  hiftoriens  précédens. 

Instituttonum  medicinae  publicè  edendarum 
adumbratio  ,  &c.  Plan.  cCïnftitutiorïs  de  méde- 
cine ,  qui  doivent  être  publiées  ,p>ir  Aï.  Dame'. 
A  Leipfick,  chez  Boehme ,  1778,  in-4to.  de 
152  pag. 

M.Daniel  ,  qni^eft  déjà  acquis  de  la  réputa- 
tion par  d'autres  ouvrages,  promet  que  celui-ci 
fera  d'un  goût  tout-à-tait  nouveau ,  Si.  donne 
pour  échantillon  un  traité  fort  travaillé  fur  la 
mortalité  des  blefTures. 
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Via  &l  ratio  formulas  ,medicas  fcribendi.  Mé- 
thode pour  drefjer  des  ordonnances  de  médeci- 
ne ;  par  M.  Gruner  ,  profeffeur  à  lena.  A 
Halle  ,  chez  Gebauer  ,  1/70.  In-8vo.  de  46 
pages. 

L'auteur  ayant  jugé  Gaubius  trop  étendu  ,  & 
les  autres  médecins  défectueux ,  prétend  réu- 
nir la  brièveté  ,  la  clarté  6t  la  fureté  dans  fon 
ouvrage. 

M.  C.  E.  Mangelsdcrf  verfuch  ,  &c.  Epi  fut- 
ce  qui  a  été  dit  &  fait  depuis  plufieurs  milliers 
d'années ,  en  faveur  de  l'éducation  ;  par  M. 
Mangelsdorf.  A  Leipfick ,  chez  Jacobaer ,  1 778. 
In-ovo.  d'un  alphabet  5  feuiil.  (  16  gr.  ) 

Les  écoles  des  Egyptiens,  des  Pcrfes,  des 
Grecs,  des  Romains,  des  Jéfuites,  de  Baiedow  9 
y  l'ont  vifitées  &  jugées. 

PortugiesischE  Grammatik.  Grammaire  Por* 
.  tugaife.  A  Francfort-fur-4'Oder ,  chez  Straufs , 
1778  ,  in-8vo.  de  359  pag.  accompagnée  d'une 
idée  de  la  littérature  portugaife  ,  &  des  livres 
écrits  fur  le  Portugal ,  en  144  pag.  qu'on  peut 
avoir  féparément.  (  Le  tout    1  thlr.  12  gros.  ) 

M.  Von  Junk  ,  confeiller  de  légation  du  roi 
de  PrufTe,  ci-devant  fon  chargé  d'affaires  à  Dan- 
zig,  en  pafle  pour  l'auteur.  On  prérend  qu'ex- 
cepté en  Anglois,  on  n'avoit  point  encore  de 
méthode  pour  apprendre  la«1angue  portugaife  ; 
ce  qui  en  a  rendu  l'étude  fort  pénible  même  en 
Portugal ,  quoiqu'il  y  ait  des  Allemands  au  fer- 
vice  militaire  de  ce  royaume,  aufïi-bien  que -des 
commerçons    &   des  millionnaires   aux   Indes , 
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qui  en  ont  befoin.  Voilà  ce  qui  a  déterminé 
M.  Von  Junk  à  entreprendre  celle-ci ,  qu'il  avoit 
commencée  dès  1762  ,  pendant  fonféjour  en  Por- 
tugal. La  1ère,  partie  traite  en  dirtérens  chapi- 
très  ,  de  l'alphabet ,  de  la  prononciation  ,  des 
parties  du  difcours  ,  des  déclinaiions  &  conju- 
gaifons.  La  féconde  comprend  la  l'yntaxe  &.  la 
proibdie  ,  félonies  difTerens  dialettes,  un  petit 
dictionnaire  portugais  &.  allemand  ,  non  dans 
l'ordre  alphabétique  ,  mais  dans  celui  des  choies  , 
6V  quatorze  dialogues.  La  préface  fait  connoître 
l'état  déplorable  des  lettres  en  Portugal,  d  a  îs 
ion  époque  la  plus  florhTante  fous  le  roi  Jean  V  , 
même  après  la  fondation,  en  1720,  de  l'acadé- 
mie d'hiftoire  qui  porte  pour  déviié  ,  cmv.'.a  rej- 
tïtuct.  Un  échantillon  des  quêtions  dont  elle  a 
daigné  s'occuper  eft  celle-ci  :  Quelle  eft  la  par- 
tie du  corps  humain  ,  qui,  ayant  été  pendant 
des  fiecies ,  fort  indifférente  à  l'état,  lui  eft  a 
préfent  la  plus  néceflaire  ?  Répor.ie  :  -c'eit  le 
nez,  depuis  que  le  tabac  eft  devenu  une  62s 
principales  fources  des  revenus  royaux.  Une 
autre  à-peuprès  du  même  genre  :  Quel  eft  le 
fens  le  plus  noble  de  la  vue  ou  de  l'ouïe  ?  Ré- 
ponfe  :  un  bon  Chrétien  eft  obligé  de  donner 
la  préférence  à  l'ouïe ,  parce  que  les  myfteres 
de  la  foi  font  communiqués  par  l'oreille  &  non 
par  les  yeux  ,  &.  qu'il  n'eft  pas  écrit .  Beau  qui 
videunt,  mais  au  contraire,  qui  NON  v'nierunt. 

L'idée  de  la  littérature  portugaise  ,  eft  tirée 
delà  Bibliotheca  LuJItana  ,  de  l'abbé  Diogo  Bar- 
bofa  Machado,  en  4  vol.  in-fol.  A  Lisbonne , 
1:41  —  1759. 

Nous  y  apprenons  que  depuis  le  commence- 
ment de  l'Ere  Chrétienne,  juiqu'en  i^'/j,  °n 
compte  5592  auteurs  Portugais,  dont  il  y  en 
a  505  Francifcains ,   &   482  Jéfuites ,  qui,   tous 
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réunis,  ont  produit  12435  ouvrages,  y  compris 
des  petits  traités  ,  des  pièces  fugitives ,  &  des 
manufcrits  qui  ne  font  point  encore  imprimés* 
Dans  ce  nombre,  il  n'y  a  point  de  traduction 
de  la  bible  ,  excepté  une  partie  imprimée  à  Tran- 
quebar  ;  mais  on  a  le  dictionnaire  portugais  &. 
latin  de  B'uteau,  en  8  vol,  in-folio.  1721,  avec 
un  fupplément  en  deux  volumes ,  &  les  funda- 
menta  incredulonun  everfa  de  Didacus  Parientos. 
L'auteur,  pour  s'égayer  ,  raconte  }  comme  il  lui 
plaît ,  la  cérémonie  de  l'inftallation  de  S.  An- 
toine de  Pade  en  1706,  dans  les  fonctions  de 
général  des  armées  portugaifes;  vient  au  théâtre, 
à  îa  poéue  ,  &  relevé  plusieurs  inexactitudes  échap- 
pées à  Twifs  &.  à  Baretti,  dans  leurs  voyages 
en  Portugal  &  en  Efpagne.  Quoique  la  permif- 
fion  d'imprimer  coûte  peu  en  Portugal,  cepen- 
dant les  livres  y  font  chers. 

Les  livres  où  l'on  juge  qu'on  peut  le  mieux 
s'inftruire  de  la  fimation  du  Portugal,  font  en 
François  :  les  mémoires  ïnflruttifs  ,  &c.  dont  il 
y  a  une  traduction  allemande  ,  imprimée  à  Ber- 
lin en  1738-39.  1  part,  ouvrage  d'un  feigneur 
Suédois,  mal-à- propos  attribué  au  roi  Théo- 
dore ;  relation  de  la  cour  de  Portugal  fous  D. 
Pedre  11.  Amfterdam,  1702;  &  les  mimo'ves  de 
M.  £  Ablancourt ,  à  la  Haye ,  1701.  A  l'égard 
de  Xétat préfent  du  royaume  de  Portugal  en  1766  , 
à  Laufanne  ,  M.  Von  Junk  s'efforce  de  venger 
la  vérité  contre  les  fauiTetés  dont  il  fourmille 
>articuliérement ,  lorfqu'il  s'agit  du  marquis  de 
'ombal. 


R 


Commentât  [A  poefos  afiatiçae ,  «Sec.  Mémoires 
fur  la  pcéfic  ajiatïque.  A  Leipfick,  chez  W.id- 
mann  &.  ïteich,  1777.  In-8vo.  d'un  alphabet 
6  feuill.  6c  dem.  (  1  thlr.  12  gros.  ) 
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C'eft  la  réimpreffion  procurée  en  Allemagne  , 
par  les  foins  de  M.  Eichhorn,  profeflenr  à  Iena, 
du  bel  ouvrage  deiM.  Jones  ,  jeune  (avant  d'An- 
gleterre, déjà  homme-d'état,  qui  a  voulu  faire 
autant  pour  le  refle  de  la  poél'ie  afiatique  ,  que 
Lowht  pour  l'hébraïque.  11  abonde  d'exemples 
&  de  traductions  des  morceaux  les  plus  précieux 
de  la  poéfie  a»-abe  &  perfane  ,  &  d'obfervations 
judicieufes  fur  le  goût  particulier  de  ces  nations 
qui  ont  toujours  aimé  les  vers  ,  fur  leurs  com- 
paraifons  ,  les  fources  de  leurs  images  poétiques, 
qui  font  la  nature  ,  la  vie  ordinaire,  la  religion, 
l'hiftoire  &  la  fable.  M.  Eichhorn  a  auffi  dif- 
tingué  cette  édition  par  fes  notes  particulières. 

Lobscrift  auf  Winîcelmann.  Eloge  de  Win- 
kelmann ,  par  M.  Htyne  ,  qui  a  obtenu  le  prix 
propofé  pur  la  (ociétè  des  antiquaires  de  Hcjfe- 
Cajjel,  A  Leipfick ,  chez  Dyk  ,  1778.  [  2  gr.]. 

Il  n'a  que  deux  feuilles  &  demie  d'imprefîîon  , 
mais  elles  font  pleines  de  matière,  d'imlruétion 
&  d'obfervations  délicates.  Ce  n'eft  point  l'hif- 
toire  de  la  vie  de  Winkelmann  ,  ce  n'eft  point 
fon  éloge  comme  homme,    mais  on    y  fatisfait 
à  cette  queftion  :  à  quel  degré  a-t-il  trouvé  ,  & 
à  quel  degré   a-t-il  laiffé   l'étude  de  l'antiquité  f* 
Plus  doué  que  le  commua   des  antiquaires    des 
talens  &  des  avantages  qui  leur  font  ablblument 
néceffaires,  il  poiîédoit  les  langues,  &  particu- 
lièrement fort  bien  le   grec  ;  à  une  grande  lec- 
ture il  joignoit  une  vive  imagination  foumife  à  une 
Taifon  tranquille.  L'occafion  qu'il  eut  de  beaucoup 
voir  à  Drefde ,  &  encore  davantage  en  Italie ,  &  les 
devoirs  de  (es  emplois  agrandirent  fes    connoif- 
fances.  Avant  lui   l'étude  de  l'antiquité   n'avoit 
point  encore  pris  de  forme,  &  on  ne  s'appliquoit 
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qu'à  des  minuties  pénibles.  Il  examina  l'antiquité 
dans  fa  pompe  &  fa  g-andeur  avec  des  yeux 
favp  is,  &  en  unitl 'étude  à  l'étude  des  arts.  Il  avoit 
du  goût  &:  du  fendillent  pour  la  beauté,  &  fa  fa- 
meufe  hiftoiie  fixa  le  mérite  des  monumens. 

Sammlung  von  Winkeîmans  Briefen  an  feine 
freunde  in  der  Schweiz.  Recueil  des  lettres  de 
Winkelman  ,  écrites  à  fes  amis  er,  Suijfe.  A  Zu- 
rich, chez  Orell ,  Gefner,  Fuefslin  &  compa- 
gnie, 1778.  15  feuill.  in-8vo. 

Voilà  un  préfent  bien  agréable  que  fait  au  pu- 
blic M.  le  ptorerTeur  Ufteri  y  à  qui  le  plus  grand 
nombre  eu.  adreiïé.  On  y  rencontre  beaucoup 
d'anecdotes  de  "différentes  efpeces ,  &.  fur-tout  des 
traits  de  patriotifme  &  de  candeur  qui  mon- 
trent à  nud  Ta  belle  ame  de  Winkelmann ,  &  font 
fon  plus  bel  éloge.  Quelques  perfonnes  b'âment 
cependant  qu'on  n'ait  pas  fupprimé  le  jugement 
qu'il  porte  de  certaines  perfonnes  encore  vivantes 
qui  pourroient  s'en  offenfer. 

Le  foulevement  qu'a  produit  contre  M.  Lef- 
fing  fa  publication  des  fragmens  qu'il  a  trouvés 
dans  la  bibliothèque  de  Wolfenburtel ,  fubfifte 
encore ,  &  engendré  continuellement  de  nou- 
veaux écrits.  On  a  déjà  fait  mention  de  ceux 
de  M.  le  pafteur  Goetze ,  de  Hambourg ,  que 
fon  zeïe  a  peut-être  emporté  au-delà  des  juftes 
bornes ,  puifqu'il  va  jufqu'à  condamner  les  in- 
tentions de  M.  Leffing,  en  fuppofant  qu'il  a 
entrepris  de  faire  la  guerre  à  notre  fainte  reli- 
gion médiatement  &  immédiatement;  car  (f&k 
ce  que  porte  le  titre  même  du  premier  ouvrage 
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de  M.  Goetze  ,  contre  M.  Leffing  :  Etwas  Vor- 
laufiges  Gegen  des  H.  H.  Leffings  mi'telbare 
uhdunmittelbare  feindfelige  angrifte  auf  un  ère 
allerheiligfte  religion,  &c.  à  Hambourg,  chez 
Harmfen.  On  a  encore  du  même  M.  Goetze  : 
Leffings  fenvachen ,  &c.  LefoibU  de  Leffing  dé' 
couve  -t ,  par  Mi  Goetze,  ibitt.  Les  efprits  mo- 
dérés fouftrent  de  voir  que  ces  titres  marquent 
une  perfonnalité  manifeste,  &.  ils  euiïenr  pré- 
féré que  M.  Goetze  le  rut  uniquement  attaché 
à  réfuter  les  fragmens  qui!  femble  oublier  pour 
en  noircir  l'éditeur.  M.  Leffing  n'a  guère  da- 
vantage épargné  fon  adveriaire  dans  Ion  anû- 
Goet^e  ,  comme  le  titre  l'indique  également. 
Sommé  de  déclarer  ce  qu'il  entend  par  la  re- 
ligion chrétienne  ,  &  fi  elle  pourroit  fubfifter 
fi  la  bib'e  étoit  perdue,  il  (M.  Leffing)  répond 
qu'il  entend  par  la  religion  chrétienne  tous  les 
dogmes  contenus  dans  les  fymboles  des  quatre 
premiers  fiecles  de  Fégiife  ,  y  compris  celui 
des  apôtres  &  celui  de  St.  Arhanafe,  que  cette 
règle  de  foi  exiitoit  avant  aucun  livre  du  nou- 
veau teftament  ,  61  que  c'a  été  Tunique  des 
premiers  chrétiens.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  M.  Lef- 
fing jouit,  comme  (avant,  d'une  grande  répu- 
tation. Nous  lifons  dans  l'hiftoire  de  l'académie 
de  Manheim  ,  qu'en  1776,  l'éleûeur  Palatin 
lui  a  fait  la  faveur  de  le  nommer  alTocié  ordi- 
naire de  fon  académie  par  un  referit  particulier, 
quoique  le  nombre  des  académiciens  déterminé 
par  les  régie  mens  fût  complet ,  fon  grand  gé- 
nie &  l'étendue  de  fon  érudition  lui  ayant  mé- 
rité une  diiunclion  auffi  flatteufe. 
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La  religion  a  trouvé  des  apologiftes  plus 
tranquilles;  i°.  dans  la  défenfe  de Thiftoire  de 
la  réfurrettion  de  J.  C.  rapportée  dans  la  bible, 
Vcrtheidignng  der  Biblifcken  Gcfchïchu  -von  der 
auferftehung  Jcfu  ;  par  M.  Behn  ,  (bus- recteur  du 
collège  de  Lubec,  en  3  feuill.  &  demie,  in-Svo. 
il  doit  y  avoir  une  fuite.  i°.  M.  Luderwald , 
furintendant  à  Worstelde,  au  duché  de  Brunf- 
wick  ,  a  publié  :  Die  wahrheit  und  gtwlffeit  der 
aufe-flehun?  Jefu  Chrifli ,  la  vérité  &  la  certitude 
de  la  religion  de  J,  C.  A  Heimftaedt ,  chez 
Kuhniin,  in-8vo.  de  13  feuilles.  Le  5eme.  frag- 
ment y  eft  inféré  ,  fuivi  pns  à  pas  &  entiè- 
rement réfuté.  30.  M.  Doederlin  d'Altorf,  vient 
de  donner  Fragmente  und  antïfra gmc rite  ,  à  Nu- 
remberg ,  chez  Lochner,  17  feuill.  in-8vo.  Il 
n'y  a  ici  que  deux  fragmens ,  celui  fur  la  ré- 
ftirrecYion  &  celui  du  paffage  de  la  mer  rouge. 
Ils  font  attaqués  avec  autant  de  modération  que 
de  f  >rce.  4°.  M.  Kleuker ,  re&eur  à  Lemgo  , 
&  M.  Silberfchîag  ,  prédicateur  à  Berlin ,  vien- 
nent aufîi  d'écrire  contre  les  fragmens. 

M.  Taube,  médecin  de  la  cour  à  Zell ,  avoit 
un  Ms.  fur  les  cancers,  qui  contenoit,  outre 
des  obfervations  particulières,  ce  qu'en  ont  écrit 
de  mieux  les  meilleurs  auteurs.  Ce  Ms.  eft  parlé 
dans  les  -nains  de  Dietrich  ,  libraire  de  Gotrin- 
gen,  qui  va  l'imprimer. 

Plufieurs  fa  vans  de  Dr.isbourg,  fe  propofent 
d'y  publier  deux  fois  la  femaine  ,  en  allemand, 
chez  Roeder ,  libraire ,  svil  y  a  allez  de  fouf- 

cripteurs , 
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cWpteurs ,  une  gazetre  littéraire  ,  d'une  feuille 
&  demie,  in-8vo.,  dans  laqueli*  ,  e-itr'autres 
articles,  ils  doivent  faire  connaître  la  littéra- 
ture allemande,  &  donner  des  nouvelles  litté- 
raires de  Juliers,  Cleves,  Berg ,  la  Mark  & 
Meurs. 

"Roeder,  libraire  à  Wefel  ,  (  nous  ne  favons 
fi  c'eft  le  même  )  annonce  une  traduction  en 
allemand  ,  faite  fous  les  yeux  de  l'auteur  ,  fur 
l'original  français  &  hcSlanaois  ,  de  la  conftruc- 
tion  &  de  l'ufage  du  graphometre  univerfel, 
inventé  par  M.  Eckgardt  ,011  il  y  a  un  compas 
de  perfpe&ive ,  au  moyen  duquel  on  peur  rap- 
procher &  mefurer  les  objets  inacceliibles  , 
pourvu  que  l'œil  les  puiffe  atteindre. 

Meyer  a  commencé  de  diftribuer  à  Lemgo, 
la  iere.  partie  d'un  journal  de  chymie ,  con- 
fiftante  en  240  pag.  in-8vo.  avec  fig.  M.  Crell, 
profefTeur  ordinaire  en  médecine  ,  à  HeL'flcedt, 
en  a  formé  l'entreprife.  Il  compte  M.  Dehne, 
médecin  à  Schoningen  ,  parmi  fes  coopératenrs, 
&.  il  invite  les  autres  favans  à  s'afîbcier  avec 
lui.  Cette  partie  contient,  entr'autres  matières, 
un  mémoire  fur  un  phofphore  d'os  humains; 
une  nouvelle  méthode  de  préparer  le  falpétre 
naphte;  (on  la  trouve  précédemment  dans  la 
dijf.  adverf.  med.  Heidelb.  où  l'invention  en  efl 
attribuée  à  M.  RoufTeau,  habile  profefTeur  à 
Ingolftadt  )  des  -expériences  fur  l'infl?mmabi- 
lité  des  cryftaux  d'argent  à  une  chaleur  foible; 
l'art  de  faire  l'efprit  de  Béguin  ;  des  effets  pour 
obtenir  le  pur  fel  minéral  leiiiviel ,  &ç. 

Tome  J.         '  S 
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La  3eme.  partie  du  répertoire  de  littérature  fa* 
crée  6»  orientale ,  repertorium  fur  biblifche  und 
morgenlaendifche  litteratur  ,  eft  fortie  de  prefTe 
à  Leipfick.  De  S  articles ,  7  font  confncrés  à 
Ja  bible,  &  le  dernier  concerne  les  hiftoriens 
arabes.  Ce  favant  recueil  continue  de  faire 
beaucoup  d'honneur  à  la  critique  de  Mr. 
Koehler ,  fon  auteur, 

Pauli  diftribue  à  Berlin  le  i4eme.  vol.  de 
l'encyclopédie  économique  de  M.  Krunitz,  de- 
puis FI.  jufqu'à  Fra,  grand  in-8vo.  de  619  pag. 
avec  une  feuille  de  fig. 

M.  le  profeffeur  Beckmann  continue  à  Got- 
tingen  fa  bibliothèque  phyfique  &  économique, 
dont  la  3eme.  partie  du  IXeme.  vol.  paroît  chez 
LVandenhoek. 

M.  Link,  profeffeur  à  Gieffen,  a  fait  favoir 
dans  un  petit  écrit  de  3  feuill.  &  dem.  in-8vo. 
fur  l'étude  de  l'hébreu  ,  qu'il  travaille  à  une 
grammaire  hébraïque  qui  n'aura  point  les  dé- 
fauts de  toutes,  qui  font  mal-à-propos  modelées 
fur  celles  des   langues  occidentales. 

Le  public  regrettoit  que  les  obfervations  fur 
les  ouvrages  hiftoriques  les  plus  nouveaux, 
betrachtungen  ueber  die  neueflen  hijlorifchen  fchrif- 
ten ,  imprimées  à  Halle  ,  chez  Gebauer ,  euf- 
fent  été  terminées  avec  le  4eme.  vol. ,  lorf'qu'on 
a  eu  la  fatisfacYion  d'apprendre  que  le  même 
auteur  (  M,  le  confeiller  Meufel  )  ks  a  conti- 
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nuées  fous  un  nouveau  titre  :  celui  de  Ncueflc 
l'uteratur  dei  tkunde,  dont  la    iere.  partie 

de  12  feuilles  in-8vo.  a  paru  à  Erfurt ,  chea 
Keyfer ,  &  fera  fuivie  cette  année  de  trois  pa- 
reilles. 

Taschenbuch  furs  jahrs,  1779.  Aîmanach  de 
Gottingen  pour  l'année  1779.  A  Gottingen  , 
chez  Dietricht ,  in-12.   de  136  pag. 

Il  mérite  qu'on  le  diftingue  de  la  foule.  Les 
calculs  agronomiques  ont  été  faits  exprès  pour 
le  méridien  de  Gottingen ,  par  M.  le  profeiTeur 
Lichtenberg.  Mrs.  les  profeffeurs  Blumenbach 
&  Sprengel  y  ont  inféré  le  1er.  ce  qu'il  y  a 
d'hiitoire  -  naturelle  ,  &.  le  fécond  ,  diverfes 
anecdotes.  On  y  trouve  l'hiftoire  du  Mufeunt 
académique  de  Gottingen. 

Musenalmanach  fiir  1779.  Almanach  des  Mu- 
fes  pour  1779  »  rédigé  Par  M.  Vofs.  A  Ham- 
bourg ,  chez  Bohn. 

C'eft  un  choix  des  meilleurs  vers  allemands 
des  meilleurs  poètes  anciens  &  nouveaux.  Quel- 
ques épigrammes  feulement  ne  feront  pas  approu- 
vées des  gens  de  goût ,  non  pas  qu'elle*  man- 
quent de  lel ,  mais  parce  que  le  fel  en  efl  trop, 
acre  &  urineux. 

Le  roi  de  France  ayant  érigé  à  Paris  ,  au  mois 
d'août  dernier  ,  une  fociété  royale  de  médecine  * 
quatre  médecins  allemands  en  font  membres, 
lavoir  ,  Mrs.  de  Stork  ,  médecin  de  l'empereur  ; 
de  Cothénius  ,  médecin  du  roi  de  Prude  ;  Zim-_ 
mermann  ,  médecin  d'Kannovre  ,  &  Strack  f 
profefleijr  à  Mayeoce. 
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Les  profeffeurs  de  Wittenberg  fe  font  aiTociés 
entre  eux  &  avec  des  favans  étrangers ,  pour 
rédiger  un  journal,  dont  il  paroît  depuis  le  com- 
mencement de  cette  année  ,  deux  demi-feuilles 
in-8vo.  par  femaine  ,  fous  le  titre  de  Nachrichten 
von  nevcn  Schriften.  Il  coûte  par  an  deux  thlr. 
prix  à  Wittenberg.  Tous  les  livres  y  font  jugés 
avec  intelligence  &  équité.  M.  Ebert ,  profeffeur 
de  mathématiques  ,  préfide  à  l'édition.  C'eft  à 
lui  qu'on  doit  faire  parvenir  l'argent  6V.  les  let- 
tres francs  de  port. 

Le  15 me.  volume  de  Yhijroire  du  Bas- Empire , 
de  M.  le  Beau  ,  traduite  du  François  en  Alle- 
mand ,  vient  d'être  mis  en  vente  à  Francfort 
&  à  Leipfick  ,   chez  Felflccker.  (  16  gr.  ) 

Le  2  février  prochain  ,  on  commencera  à 
Halle  ,  la  vente  de  la  bibliothèque  de  feu  M, 
Gruner.  Le  catalogue  de  19  feuilles  fe  diïlribue 
gratis, 

HOLLANDE. 

De  différentes  pi  secipuiis  in  veteri  ac  recentior  ; 
gentium  Europaearum  politicâ.  Des  principales 
différences  dans  la  politique  ancienne  &  nou- 
velle des  nations  de  r  Europe.  A  Leide,  chez 
Luchtman  ,    1778.  in-4to.   de  46  pag. 

M.  le  profeffeur  Peftel  a  prononcé  ce  difcours 
en  quittant  le  rectorat  académique  ,  il  y  dépeint 
l'état  de  l'Europe  depuis  les  Carlovigiens ,  fous 
ce  qu'il  lui  plaît  d'appeller  la  tyrannie  des  pa- 
pes ;  &  les  changemens  furvenus  depuis  le  1 5e.  fie- 
cle  ,  juiqu'à  Louis  XIV  ,  tems  auquel  la  conf- 
titution  actuelle  de  l'Europe  a  reçu  la  forme 
complette  ,  les  rapports  entre  les  empires  ont 
£é  examinas  ,  &  des  ambafl^deurs  réciproque^ 
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ènt  vu  ce  qui  Ce  paflbit  dans  les  cours.  Avant 
lui  ,  on  n'entretenoit  point  ces  armées  perpé- 
tuelles ,  qui  ,  entr'autres  caufes  ,  ont  obligé 
d'adopter  de  nouvelles  maximes  de  gouverne- 
ment. Juiqu'à  la  nourriture,  tout  eu  devenu  diS 
férent.  Les  exemples  confirment  les  allégations. 

PAYS-BAS. 

Encyclopédie  de  jurifprudence  ou  diflionnair* 
complet  ,  univerfeï ,  raifonné  hijlorique  6*  poil' 
tique  de  jurifprudence ,  civile  cv  criminelle  ,  ca- 
nonique &  bénêficidle ,  de  toutes  les  nations  de 
r Europe ,  par  une  fociétê  de  jurifconfultcs  ,  de 
publicités  &  de  gens-de-lettres. 

Jus  ejî  ars  boni  &  aqui.  L.  I.Jf.  de  fuftitid  &  jure. 

Tome  quatrième.  A  Bruxelles ,  chez  J  T  .  de 
Boubers,  imprimeur  -  libraire  ,  rue  CafTaut. 
M.  DCC.  LXXVIII.  Avec  approbation  & 
permiffion. 

Ce  volume  contient  1 1 5  articles  t  il  com- 
mence au  mot  aie  &  finit  à  celui  alignement 
U  eu  traité  comme  ceux  qui  J'ont  précédé , 
avec  la  plus  grande  attention;  chaque  article 
eft  un  petit  traité  aflez  comolet ,  pour  qtfï| 
puifle  fuffire  à  ceux  qui  s'adonnent  à  l'étude  des 
loix,  &  leur  éviter  la  recherche  des  principes 
des  loix  &  des  arrêts  dans  les  ouvrages  qui 
traitent,  Toit  de  tous  en  général,  (bit  de  quel- 
ques-uns en  particulier.  Le  cinquième  volu- 
mes paraîtra  inceflammenr. 

Le  fjxieme  finira  la  lettre  A  pour  la  partie 
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de  France ,  &  commencera  la  même  lettre  pour 
la  parrie  des  Pays-Bas  Autrichiens.  Il  paroîtra 
dans  le  mois  de  mars. 


GRAVURES. 

J  Upiter  et  Leda,  eftampe  de  onze  ponces 
&  demi  de  hauteur ,  fur  huit  &  demi  de  lar- 
geur, gravée  par  M.  de  St.  Aubin,  de  l'aca- 
démie royale  de  peinture  ,  d'après  le  tableau 
de  Paul  Véronefe  ,  qui  eu  au  palais  royal. 

Quand  M.  de  Saint-Aubin  ne  jouiroit  pas 
déjà  d'une  réputation  très-diftinguée  ,  acquife 
par  différens  ouvrages  connus  &  eftimés  de 
tous  les  amateurs,  l'eftampe  que  nous  annon- 
çons fufEroit ,  à  ce  qu'il  nous  femble  ,  pour  le 
faire  mettre  au  rang  de  nos  plus  habiles  gra- 
veurs. Le  caractère  paflionné  de  la  tète  de 
£.éda  &  l'expreffion  très-animée  du  Cygne  y 
font  heureufement  confervés  ;  le  burin  nous  pa- 
joît  tout-à  la-fois  moelleux  &  favant ,  &  rend 
admirablement  la  chair  ;  l'effet  total  eft  agréable 
&  piquant,  &  l'artifte  a  f u  ,  par  la  variété  des 
tailles  &  la  dégradation  des  ombres ,  faire  fen- 
tir  le  riche  &  beau  colons  de  l'original.  Le 
public  doit  voir  avec  plaifir  les  plus  habiles 
artiftes  s'occuper  depuis  quelque  tems  à  repro- 
duire par  la  gravure  les  plus  beaux  tableaux 
de  l'éccle  d'Italie  ,  tandis  que  tant  de  graveurs 
dégradent  l'art  &  leur  talent  par  cette  multi- 
tude d'eitampes  ,  d'un  goût  mefquin  &  maniéré, 
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fjircs  avec  précipitation  d'après  des  deffins  in- 
correéh  &  fans  idées,  que  le  mauvais  goût, 
f avidité  &  la  frivolité  ont  multipliés  à  l'excès 
depuis  pîufieurs  années. 

L'eftampe  de  [Jupiter  &  Lêda  eft  dédiée  à  Mgri 
le  duc  d'Orléans  :  elle  fe  vend  chez  l'auteur  ,  au 
petit  hôtel  de  Cluny  ,  rue  des  Mathurins.  P.  6  1. 

Recueil  d'eflampes  coloriées ,  repréfentant  les 
grades  ,  les  rangs  &  les  dignités ,  fuivant  le 
cortume  de  toutes  les  nations  exilantes,  avec 
les  explications  hiftoriques,  &  la  vie  abrégée 
Mes  grands  hommes  qui  ont  illuftré  les  digni- 
tés dont  ils  étoient  décorés,  in-folio  ,  papier 
d'Hollande,  dédié  à  la  noblefTe. 

Ces  eftampes  feront  gravées  &  coloriées  par 
les  plus  habiles  artitles  de  Paris  en  ce  genre. 
Il  en  paroîtra  douze  cahiers  par  an  ,  compo- 
fés  chacun  de  douze  eftampes  ;  la  collection 
aura  au  moins  trente-fix  cahiers. 

Le  prix  de  la  foufeription  eft  de  1  «j  liv- 
O.i  foufc-V  chez  le  fieur  Djflos  ,  graveur  , 
clokrc  Saint-Benoit ,  rue  Saint-Jacques. 

Le  Jïeur  Paty ,  libraire  au  Havre ,  vient  de 
mettre  en  vente  le  Ponant ,  par  M.  l'abbé  Dic- 
quemare ,  de  pîufieurs  académies.  Cette  carte 
préfente  les  côtes  occidentales  de  France  ,  une 
partie  de  celles  d'Efpagne ,  d'Angleterre  ,  d'Ir- 
lande ,  les  bancs  de  Flandres  &  de  la  Tamife ,, 
la  Manche ,  le  golfe  de  Gafcogne  ,  l'entrée  du 
canal  SaintGeorge  ,  celui  de  Briftol ,  &  la  par- 
tie de  l'(ècéan  qui  s'étend  depuis  Oueiïant 
jiuqu  au-delà  des  caps  EIezare&  Finiftere  ,avec 
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le  tableau  général  &  particulier  de  la  natme 
des  fonds  &  du  braflage  de  ces  mers  :  fe  trou- 
ve à  Paris  ,  chez  Froullé  ,  libraire  ,  pont  no- 
tre-dame ,.  prix  3  liv.  1 2  f. 

Portrait  de  Jolliot  de  Crébillon  ,  fils  ,  for- 
mat in-8vo.  ,  defliné  d'après  nature  en  1777, 
par  Mr.  J.  C.  Gaftinel ,  &  gravé  par  M.  A.  de 
Saint-Aubin ,  graveur  du  roi  :  fe  trouve  chez 
M.  Ryer ,  rue  Baillet;  chez  M.  de  Saint- Au- 
bin, &  aux  adrefies  ordinaires.  Prix,  1  1.  4  f 

La    mort   de    T  u  r  e  n  n  e. 

Cette  eftampe  a  les  mêmes  dimenfions  que 
celle  de  la  mort  du  général  Wolff;  elle  porte 
23  pouces  de  largeur,  fur  18  de  hauteur,  & 
eu  gravée  par  le  fieur  Thomas  Charnbars,  An- 
gîois .  d'après  un  deiïîn  du  célèbre  Palmieri , 
de  l'académie  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Parme ,  & 
dont  les  talens  font  généralement  eftimés. 

Au  milieu  d'un  grouppe  de  guerriers ,  on 
voit  le  maréchal  de  Turenne  mort ,  la  tête  po- 
fée  fur  un  tambour  couvert  de  fon  manteau. 

Près  de  lui ,  le  comte  de  Lorges ,  ion  neveu 
&  fou  lieutenant-général,  exprime  tout-à-la-foi?, 
les  yeux  vers  le  ciel ,  mais  les  mains  joinres  & 
à  genoux  ,  la  perte  du  héros  de  la  France  & 
cki  père  de  l'armée. 

Mylord  Hamilron  ,  alors  voué  au  fervice  de 
France,  pour  cacher  aux  foldats  la  mort  de 
leur  général ,  le  couvre  de  fon  manteau ,  en 
répandant  des  larmes  ;  il  eft  aidé  du  marquis  de 
Vaubrun ,  qui    fut    tué  quelques   jours  après 
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dans  la  belle  retraite  que  fit  le  comte  de  Lorges. 

Derrière  Turenne  eft  Saint  Hiiaire ,  lieute- 
nant-général d'Artillerie  ,  à  qui  le  même  bou- 
let, qui  venait  de  tuer  fon  général ,  avoit  aufïï 
emporté  une  partie  du  bras  droit ,  dent  le  refte 
eit  en  écharpe.  Il  veut  revoir  encore  Turen- 
ne,  &  en  Rapprochant ,  foutenu  par  des  offi- 
ciers ,  il  rencontre  fon  fils ,  qu'un  mouvement 
de  la  nature  portoit  à  pleurer  &  à  fecourir 
fon  père  ,  qu'on  lui  avoit  dit  blefTé  à  mort  , 
qui  Te  jette  à  les  genoux.  Saint-Hilaire  lui  dit  : 
ce  n'eft  pas  moi,  mon  fils  ,  qu'il  faut  pleurer, 
c'eft  la  perte  que  fait  la  France  de  ce  grand 
homme. 

Cette  feene  pathétique  &  touchante  {e  pafîe 
fur  une  éminence  ,  &  au  pied  de  l'arbre  d'où 
Turenne  venoit  d'obferver  la  pofition  de  l'en- 
nemi. On  a  confervé  ,  par  refpecl:  pour  la  mé- 
moire de  ce  grand  homme,  cet  arbre  &  fon 
terrein  inculte,  où  l'on  conduit  encore  aujour- 
d'hui les  militaires  ,  comme  un  lieu  à  jamais 
mémorable. 

L'eitampe  préfente  beaucoup  d'autres  détails 
intéreffans. 

Le  fieur  Lenoir  ,  marchand  d'eftampes  au 
Louvre  ,  vient  d'ouvrir  une  foufeription  pour 
s'affurer  de  la  quant'té  d'épreuves  qu'il  doit 
faire  imprimer  avant  de  la  mettra  au  jour. 
Mefiieurs  les  foulcripteurs  ne  la  paieront  que 
21  liv.  au  lieu  de  24.  On  paiera  en  fouferi- 
vant  6  liv. 

On  fouferit  à  Paris  chez  M.  Prévôt ,  no- 
taire 3  rue  &  croix-des-petks-champs. 
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MUSIQUE. 

Avis  concernant  un  recueil  de  mufiqut  de  chambre, 
compose  par  J.  J.  Rovsseav. 

A  Ontes  les  prcàuftions  du  célèbre  RoufTeau; 
publiées  pendant  fa  vie  .  ont  toujours  été  re- 
çues avec  une  forte  d'enthoufiafme  ;  cel'es  qu'on 
annonce  aujourd'hui,  obtiendront  fan«  doute 
un  accu- il  encore  favorable.  On  a  vu  03ns  le 
Devin  du  Village ,  &  dans  le  Dictionnaire  de  Mu- 
fique  ,  à  quel  oegré  cet  homme  extraordinaire 
poiTcdoit  la  pratique  &  la  théorie  du  plus  ra- 
vilTant  des  beaux-arts.  Il  eft  à  préfumer  qu'on 
retrouvera  la  mené  iource  de  plaifirs  dans  les 
nouvelles  produ&.cns  muficales  que  fa  veuve 
vient  offrir  au  public. 

On  aime  à  fe  repréfenter  1  éloquent  &  pro= 
fond  auteur  du  Contrat- Social,  modulant  fur  un 
clavier  des  airs  champêtres ,  des  vaudevilles 
&  des  romances.  Mais  on  s'étonne  de  voir  ce 
véhément  écrivain  ,  ce  génie  libre  &  fier  ,  ac- 
coutumé à  méditer  fur  les  intérêts  des  fouve- 
rains  &  des  peuples,  &  né ,  ce  femble,  pour 
leur  faire  adorer  la  juirice ,  oubliant  tout-à- 
coup  fa  deftinée  glorieufe ,  pour  embrafTer  la 
profcfTion  des  mercenaires,  &  devenir  un  fim« 
pie  copifte  de  mufique.  Celui  qui  confacra  des 
hymnes  à  la  vertu  ,  qui  fut  ré' eiiler  en  nous 
rinftintt  fubinne  de  la  liberté,  qui  fait  encore 
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retentir  la  voix  de  la  nature  dans  le  cœur 
des  mères,  n'a-t-il  donc  pu  fubfnïer  du  pro- 
duit de  fes  chef-d'œuvres  ?  La  langue  françoi- 
fe ,  entre  les  mains,  n'eft-elle  pas  devenue  un 
inftrument  auifi  mélodieux  que  celle  du  Taffe, 
aufîi  riche  que  celle  de  Pope,  aufîi  expreiïive 
que  celle  des  orateurs  de  Rome  &  d'Athènes? 
L'homme  enfin  qui  devoit  tenir  un  des  pre- 
miers rangs  pat  mi  fes  femblables ,  éîoit-il  donc 
fait  pour  vivre  &  mourir  au  fein  de  l'indi- 
gence ?  Eft-ce  là  le  fort  d'un  bienfaiteur  de 
l'humanité?  Profcrit  par  fes  concitoyens,  fugitif 
au  milieu  des  Alpes  ,  toléré  chez  une  nation 
hofpiraliere ,  mais  obligé  d'impofer  à  fon  génie 
un  fileuce  abfolu  ,  il  ne  lahTe  pour  héritage  à 
la  reipe&able  veuve ,  que  des  Mémoires  dont 
elle  ne  peut  tirer  aucun  parti,  parce  que  des 
convenances  fociales  en  arrêtent  la  publicité. 
L'unique  reffource  de  madame  RoufTeau  confifte 
en  un  Rscueil  de  petits  airs ,  compofés  par 
l'auteur  d'Emile  &  d'Héloïfe  ;  elle  offre  ce  re- 
cueil au  public,  moyennant  une  foufcription 
d'un  louis. 

Ceux  qui  voudront  foufcrire,  pourront  s'adref- 
fer,  à  Paris,  chez  Marchand ,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Honoré  ;  à  Marfeiîle,  chez  la  Porte  ,  libraire; 
à  Lyon,  chez  Gaflard , place  de  Ja comédie;  à 
Bordeaux  ,  chez  les  frères  Labetticre,  marchands 
libraires. 
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CATALOGUE 

D  E 

LIVRES  NOUVEAUX. 


\^>  Aïeuls  pour  les  années  &  portions  de  tems 
des  penfions  de  toute  nature  ,  &.  pour  les  in- 
térêts à  tous  deniers,  avec  le  Tarif  des  dift'é- 
rens  paiemens  en  chaque  efpece  de  monnoie , 
ayant  cours  dans  les  cailles  ;  dédiés  à  S.  A. 
S.  Mgr.  le  duc  de  Penthievre  ,  par  M.  Gar- 
nier ,  cinquième  édition,  augmentée  de  plu- 
sieurs règles  :  br.  i  1. 

Paris  ,  cke^  l'auteur ,  au  trèfar  de  Mgr.  le  duc 
de  Penthievre,  hôtel  de Toulcufc. 

La  connoiiTance  des  tems  pour  l'année  i~8i  ,  pu- 
bliée par  l'ordre  de  l'académie  royale  des  feien- 
ces,  &  calculée  par  M.  Jeaurat ,  de  la  même 
académie  :  in-8vo.  br.  3   1.    io  f. 

Paris  ,  chc^  Mmta-d  ,  Impr.-L.  rue  des  Mathu- 
rins  y  hôtel  de  Cluny. 

DhTertation  fur  les  lavemens  en  général  ,  & 
particulièrement  fur  une  méthode  nouvelle 
de  traiter  par  ce  moyen  les  maladies  véné- 
riennes ;  par  M.  Royer  ,  maître  en  chirurgie  , 
ancien  chirurgien  aide-major  des  camps  &.  ar- 
mées du  roi ,  breveté  de  fa  majefté  ,  &c.  troi- 
fieine  édition  :  in-8vo.  br.  i   1.  4  f. 

Paiis,  che$  §ùrin,  L.    rue  S.  Jacques. 
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Hiftoire  univerfelle ,  depuis  le  commencement 
du  monde  ,  enrichie  de  figures  &  de  cartes 
oéceiTairea ,  compofée  en  anglois ,  &  traduite 
en  françois  par  une  iociété  de  gens-de-lettres  > 
Ouvrage  propofé  par  ibuferiprion. 

Chaque  volume  ,  de  format  in-8vo  ,  fera  de 
35  à  40  feuilles.  On  donnera  une  table  rat- 
ionnée des  matières,  rangées  par  ordre  alpha- 
bétique ,  des  volumes  qui  auront  paru  pen- 
dant Je  cours-  d'une  année  ;  le  premier  vo- 
lume paroîtra  à  la  fin  du  mois  de  janvier 
1779,  le  deuxième  à  la  fin  de  février,  & 
les  autres  fucceiïivement  de  mois  en  mois  : 
on  paiera  24  liv.  en  fouferivant  pour  les  fix 
premiers  volumes  ;  en  recevant  le  fixieme , 
on  paiera  24  autres  livres  pour  les  fix  volu- 
mes fuivans,  ainfi  de  fuite  de  fix  mois  en  fix 
mois.  Ceux  qui  n'auront  pas  fouferit  d'ici  à  la 
fin  de  janvier  1779  ,  paieront  chaque  vo- 
lume 6  livres. 

On  iouferit  à  Paris }  chef  Moutard  ,  Impr.-L, 
rue  des  Mathurins  ,  à  L  kêtel  de  Cluny  ;  &  che{ 
Us  principaux  libraires  du  royaume  &  de  l'Eu- 
rope. 

Nouveaux  opufcules  de  M.  Feutry ,  de  la  fociété 
philoibphique  de  Philadelphie  ,  &c.  nv8ro. 
broché.  3  1. 

Dijon  ,    &  Paris  ,  cker_  Efprit ,  Z.  au  p dais  royal. 

Transition  des  fdit.es  d'Ovide  ,  av>rc  des  notes 
&  des  recherches  de  critique  v  dhiftoire  &  de 
ptûlofophie  ,  tant  fui  les  différens  objets  du 
iyftême  allégorique  de  *la  religion  romaine, 
que  fur  les  détails  de  Ion  culte  ,  &.  fur  les 
monumens  qui  y  oit  rapport.. 

En  quatre  volumes  in-8vo.  ornés  de  figures  gra- 
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vées  par  les  plus  célèbres  artiftes  ,  d'après 
les  defiîns  de  MM.  Cochin  &  Barbier;  ck  des 
vignettes  &  cols-de-lampes  ,  compotes  des 
principales  médailles   &.  pierres  gravées. 

On  ne  donnera  point  d'argent  d'avance,  mais  une 
fimple  foumiiYion  de  prendre  l'ouvrage  ioîf- 
qu'il  fera  publié.  Le  prix  fera  de  24  liv.  pour 
ceux  qui  auront  foulcrit;  les  perfonnes  qui 
n'auront  pas  donné  leurs  fourmilions  paieront 
l'ouvrage  30  liv.  On  foufcrira  pour  la  France 
jufqu'au  dernier  mars  prochain,  &.  pour  l'é- 
tranger jufqu'au  dernier  mai  1779. 

Ceux  qui  foufcriront  pour  douze  exemplaires, 
auront  le  treizième  fans  payer. 

On  foufcnt  pour  cet  ouvrage ,  à  Paris ,  che^ 
M.  le  Barbier  Vaine \  rue  Bergère  ;  A/.  Gaucher  , 
de  V académie  des  arts  de  Londres ,  rue  S.  Jac- 
ques ,  vis-à-vis  S.  Yves  ;  la  vtuve  Ballard 
&  fils ,  imprimeur  du  roi  ,  rue  des  Mathtwins ; 
Barrois  l'aîné,  libraire  ,  quai  des  Au^uflins.  A 
Rouen  9  che[  la  veuve  Bcfoçne  &  fils ,  impri- 
meur, cour  du  palais.  A  Caen ,  che^  le  Roi  , 
imprimeur  -  libraire.  A  Amfterdam,  che[  Cfun- 
guion.  A  Lyon,  che{  Rcffet.  A  Lille  ,  che{  Jac- 
ques A  Nantes,  che[  Defpilly.  A  Bordeaux , 
chez  les  frères  Labottiere.  A  Francfort ,  chc{ 
Warrentrapp  fils  ,  ci?  IVenner.  À  Leipjick  , 
che^  GUdufch.  A  Berlin  ,  che^  Chrétien-Fri- 
dèric  Pofs.  A  Utreckt ,  che-i  Van  Schoonhoven 
&  compagnie.  A  Leyde,  che[  P.  Van-dtr- 
Zyk.  &  tygh,  A  Berne ,  à  la  .focièté  Typo- 
graphique. 

Traité  des  couleurs  matérielles  3  &  de  la  manière 
de  colore-  ,  relativement  aux  différens  arts  &. 
métiers;  par  M.  le  Pileur  d'Apligny  :  in- 12. 
br.  1  1.  16  f. 
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~  rel.  2  1.  8  f. 

Paris ,  che^  Saugraln  &  Lamy  ,  L.  &  Barrois 
aîné ,'  L.  quai  des  Auçuflins, 

Le  voyageur  fVançois,  ou  la  connoiflance  de  l'an- 
cien &  du  nouveau  monde  ;  mis  au  jour  par 
M.  l'abbé  de  ia  Porte  :  tomes  XXIII  &  XXIV  ; 
in-is.   rel.  6  1. 

Paris  ,  cIict^  Calot ,  imprim.  L.  rue  Dauphine. 

On  fonve  chez  Valade,  libraire ,  rue  S.  Jacques  9 

les  almanachs  iuivans,  pour  Tannée  1779. 
La  corbeille  galante;  les  hommages  d'un  amant  à 
fa  maiircjfe  ;  les  révolutions  amourtufts ,  ou 
étrennes  aux  belles  ;  les  amours  en  pantoufle , 
très-agréable  ;  les  caprices  ,  ou  V aimable  fan» 
taifie  du  beau-fixe  ;  les  bouquets  de  V amour  au 
beau- fixe  ;  tablettes  de  Flore ,  ou  les  étrennes  de 
l'amour  &  de  l'amitié ,  Yamufement  des  coquet" 
tes  ,  ou  l'emploi  d'un  quart- d' Heure  ;  le  code 
de  F amour ,  ou  étrennes  à  ma  maîtreffe  ;  le  pré" 
ceptew,  £  amour ,  ou  les  folies  amoureufes  ;  le 
meffagir  d'amour  9  aimanach  chantant  &  lyri- 
rique;  le  préfent  fan s  prétention,  eu  amufimens 
de  la  îeunrfje ;  les  étrennes  de  ï 'amour ,  aima- 
nach chantant  &  lyrique  ;  les  Oracles ,  aima- 
nach très-ainufani  pour  des  compagnies  ;  ai- 
manach du  fort  ,  auffi  très-amufant  ;  la  rofée 
de  Cythert  ;  lé  pajfi-temps  des  jolies  femmes  , 
ou  aimanach  des  Lifes  6»  des  Sufons  :  chaque 

6  f. 
Mémoire  fur  la  meilleure  manière  de  conirruire 
les  alambics  &  fourneaux  propres  à  la  diftil- 
latlon  des  vins  ,  pour  en  tirer  les  eaux-de-vie  ; 
par  M.  Baume,  nouvelle  édition  à  laquelle  on 
a  joint  des  expériences  fur  l'eau  au  moment 
fie  fa  congélation  :  ouvrage  qui  a  obtenu  le 
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prix  à  la  fociété  d'émulation  :  in-8vo.  br.  ng« 

I   1.   io'f. 
Paris  ,  che^  Didot  jeune  ,  L,  quai  des  Auguflins. 

Précis  des  moyens  de  fccourir  les  personnes  em- 
poifonnées  par  les  poifons  corrcutè,  &c  par 
MM.  Navier,  docteurs  en  médecine:  in-ftvo. 
br.  12  f. 

Paris,  c/ie^  Didot  jeune  ,  L.  quai  des  Auguflinr. 

Queftion  fur  le  vin  de  Champagne  mouiïeux  , 
contre  les  fièvres  putrides  &.  autres  maladies 
de  même  nature ,  agitée  par  M.  Nuvier,  le- 
14  mai    1777  :  in  8vo.  br.  1   1.  4  f. 

Paris  9  cke^  Didot  joint,  L.  quai  des  Augujlins. 

Expofé  des  motifs  qui  ont  engagé  S.  M.  le  roi 
de  PruiTe  à  s'tppofér  au  démembrement  de 
la  Bavière  :  in-8vo.  br.  1   1.   16  f. 

NeufchâteL ,  &  a  Paris ,  che{  Bjjiien  ,  L.  rue 
du  Petit-Lion ,  F.  S.   G. 

Œuvres  complettes  &  militaires  de  M.  le  Feb- 

vre  ,  premier  ingénieur  du  !oi  de  PruiTe  :  2 

vol.  in-4to.  avec  iïg.  &  pïans; 
Berlin  ,   &  à  Paris ,   chc^  la  f  C   Tilliard  &  fis  , 

L.  rue  de  la  Harpe ,    au   coin  de  celle  Picrre- 

Sarra^in, 

Eflai  fur  l'aménagement  des  forêts  ;  par  M.  Pân- 
nelier  d'Annel,  préfenté  au  roi  :  in-8vo.  broch. 
avec  un  tableau.  1   1.   10 

Paris ,  chei  G.  Defpre^ ,  Imp-L.  rue  S.  Jacques. 

Observations  philosophiques  fur  les  fyftcmes  de 
Newton,  le  mcTuvement  de  la  terre  &  la  plu- 
ralité des  mondes  j  chaiogues  des,  morts  iur  te 
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féjour  des  vivons  ;  avec  une  dilTer dation  fur  les 
tremblemens  de  terre,  les  épidémies  ,  les  ora- 
ges ,  les  inondations  ,  etc.  par  M.  FàbbéFle- 
xier  de  Rêva]  ,  auteur  du  Catéckifme  philofo- 
phiqiLâ  :  in- 12.    br.  il.    1 5. 

Paris ,  cfie^  Bâton,  L.  rue  S.  Victor. 

Le  Tréfor  du  Chrétien ,  ou  principes  &  fenti- 
mens  propres  à  renouveiler  &  conibmmer  le 
chriftianifme  dans  les  âmes  ;  par  M.  l'abbé 
Ponrallier  :   2  vol.  in-12.  rel.  5  1. 

Paris  ,  chs^  Berton  ,  L.  rue  S.  Victor. 

Dictionnaire  univerfel  des  fciences  mora1^  ,  éco- 
nomique ,  politique  &  diplomatique  ,  ou  biblio- 
thèque de  î'homme-d'état  &.  du  citoyen;  mis 
en  ordre  &  publié  par  M.  Robinet  ,  cenf:ur 
royal ,   Tome  V  &.  VI  :  in-4'LO  ,  en  feuilles. 

10  1. 

Londres ,  &  à  Paris,  che^  r éditeur  ,  rue  S.  Do* 
miniaue,  près  lu  rue  l'Enfer. 

Réflexions  fur  les  leçons  de  mufique,  par  M. 
Bemetzrieder,  brochure  de  66   pages  in-8vo. 

il.  4 

Am(lcrdam,  &  à  Paris,  ehe^  F  auteur,  rue  Neuve 
S.  Rock  ,  la  porte  cochere  à  côté  de  la  rue  dis 
Moineaux  y  jruiifon  du  Md.  de   Dentelles. 

La  vertu  chancelante  ,  ou  la  vie  de  Mlle.  d'A- 
mincourt ,  dédiée  au  roi  de  PrufTe  ,  par  Mde. 
la  préfidente  d'Ormoy  :  in-12.  b".  2  1.  B 

Liège 4  6»  à  P. iris ,  chc{  Moureau,L.  rue  Dauphine* 
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APIS. 

MM.  les  Souscripteurs  de  YEfprit  des  Journaux 
du  mois  de  Janvier  1778,  font  priés  de  re- 
nouveller  leur  abonnement,  afin  de  régler  en 
conléquence  le  nombre  du  tirage,  &  n'erre  plus 
dans  le  cas  d'en  réimprimer  plufieurs  volumes, 
comme  il  eft  arrivé;  ce  qui  a  occafionné  du  re- 
tard dans  les  expéditions.  Nous  les  prions  aujour- 
d'hui de  le  faire,  pour  qu'il  n'éprouvent  plus 
ce  retard  ,  &  qu'ils  puifïent  être  fervis  avec  la 
ponctualité  que  nous  avons  obfervée  jufqu'à, 
ce  jour  pour  les  fatisfaire. 
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